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LETTRE PREMIÈRE 

Lois mosaïques religieuses et morales ycompa^ 
réfss à celles des autres peuples artcièrifi. 

IN os lois ntuelles ; monsieut , ne sont pas les ieulo^ 
que vous ayez attaquées dans vos ouvrages j vos M- .-, 
proches s'étendent sur le corps entier de la législatTod/ - 
mosaïque. 

Portons donc nos regards sur les autres paities de 
cette législation , devenue si mal à propos l'objet de 
vos censures. Un coup d'œil rapide sumra pour vous 
convaincre que c'est ne l'avoir jamais connue , ou 
mettre le comble à l'injustice , que de l'accuser , 
comme vous faites , d'absurdité et de barbarie^ 
Vous reconnaîtrez que , soit qu'on en considère les . 
lois religieuses et morales , ou les ordonnances civiles , 
militaires et politiques , l'équité, l'humanité , la sagesse 
s'y montrent partout avec éclat ; çt peut-être , assurez- 
vous quel(jue regi'et de vous être porté si légèrement 
à de si injustes reproches. C'est l'eflfet que doit na- 
turellement produire dans une ame honnête la com- 

A3 



6 LETTRES 

Saraison que nous allons faire de nos lois avec celles 
es peuples les plus vantes. 
Commençons par nos lois religieuses et morales ( i). 

§. I. Lois juives religieuses et morales. 

Il y a un Dieu , dit le code liâ)reu , et il n'y en 
a <p'un. Ce Dieu me'rite seul d'être adoré. Etre su- 
prême , somxe nécessaii'e de tt)U3 les êtres , nul autre 
ne lu^ est coiaparable. Esj^^'it'pâr ^ immense , infini ^ 
nulle forme corporelle qçjpéîit le représenter (2). Il 

(1) Religieuses et moi*qle^* Les Ipis rituelles sont aussi 
des lois reÛgienses ; inâa^cffes lois étaient comme le corps 
de la religion.! celles* "dont on va parler en sont Tame. 
JEdit, ''*♦. 

(a) JYe peutiU^ Représenter. Les païens même n'igno- 
raient pas q«è'lêâ» Juifs tenaient cette croyance. Tacite, 
quoique d'aî&Qufs déclaré contre eux , leur rend cette 
justice. '<x.{jes Juifs , dit il , n'adorent qu'un Dieu , qu'ils 
conçoii^ent V^ulement par la pensée : Dieu souverain , 
éteritet»^' immuable. Us ektiment profanes ceux qui em- 
plc^îen^^es matières périssables pour représenter la divi- 
nite\st>us une forme humaine^ Aussi n'ont- ils point de 
i^tûes dans lears temples , ni même dans leurs villes : 
* / jfs ne connaissent point cette manière de flatter leurs rois , 
*, '.et ne font pas cet honneur même k nos Césars, n Judmi 
' ' ' mente solà unumque numen intelligunt : profanas , qui 
Deum imagines mortalihus materiis in spepies kominum 
^ffingurU : summum illud et œternum , necjue interitUrum, 
Jgitur nulla sinmlacra urhihus suis , nediim templis sunt : 
non re^bus luxe adulatio , non Cœsaribus honor. ( Hist. , 
lib. T I cap. Y. ) Dion en parle dans les mêmes termes. 9 lis 
n'ont, dit'-il , aucune statue ; ils regardent Dieu comme 
inéfabt^ et invisible , et ils le révèrent plus qu'aucun autre 
peuple da monde. >» ( Hist. xxxvii. ) 

Que penser donc , quand on voit M. de Voltaire , 
abusant de quelques expressions métaphoriques de nos 
écritures » avancer froidement que les Juifs croyaient Dieu 
corporel ! Ce grand homme connatt-il moins les Juifs , «ou 
a*t-il moins d'équité pour eux que les païens même ! Aut^ 
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a crée l-uniyers par ^puissance , il le gouverne par 
^a sagesse , il en règle tous Its ëyénemens par sa pro- 
vidence. Bden n^ëçhappe à son œil vigilant 5 tous les 
bienset les maux partent de sa main ëouitable , et 
comme c'cisl de lui que tout vient , c'est à lui qu'il faut 
tout rapporter. 

Des ministres de son culte sont institués , des obla- 
tions et des sacrifices établis ; mais toute cette pompe 
n'est rien à ses yeux , si les sentimens du cœur ne 
l'animent. Le culte qu'il demande avant tout , et 
par dessus tout , c'est l'aveu de notre dépendance 
absolue et de son domaine suprême ^ la reconnais- 
sance de ses bienfaits , la connance en ses miséri»- 
cordes , la crainte et l'amour. « Je suis cdui qui est : 
tu n'auras point d'autre Dieu que moi : tu ne ie fera« 
point de simulacres pour les adorer : tu adoreras le 
oeigneur , et tu ne serviras que lui : tu aimeras l*Etcr- 
nel ton Dieu de tout ton cœur , de toute ton ame et 
de toutes tes forces (i). « Idées vraies , sublimes , 
et qui distinguent éminemment le législateur juif de 
tous les législateurs anciens. 

Quelle pureté , quelle beauté dans sa morale ! Est- 
il un vice qui n'y soit pas sévèrement condamné ? Ce 
n'est point assez que les actions soient défendues , 
les désirs même sont interdits : Tu ne convoiteras 
point {1). Non-seulement il exige une équité narfaite , 
une probité sans reproche , la fidélité , * la droiture , 
l'honnêteté la plus exacte j il veut que nous soyons 
humams , compatissans ^ charitables , prêts à faire 
aux autres tout le bien que nous voudrions qu'ils nous 
fissent : Tu aimeras ton prochain comme toi- 
TTîé'/we (3). En'un mot ^ tout ce qui peut rendre l'hom- 
me estimable à ses propres yeux , et cher à ses sem- 
blables , tout ce qui peut assurer le repos et le bonheur 
de la société , y est mis au rang des devoirs. 

(i) De toutes tesforces,Voytz Exod. XX, Dtfut. v. J4ut. 
(a) Tu ne convoiteras point, Vojtz Exod. XX. Aut. 
(3) Comme toi-même, Leyit. Xix. * 
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8 LETTRES 

Faut-il donc sWiiner si Moïse lui-même , frappe 
d'admiration en considérant l'excellence de ses 
lois , s'écriait avec transports : Israël ! quelle est 
la nation si sage et si eclaire'e ijui ait des ordonnances 
aussi belles et des statuts aussi justes que ceux que je 
t'ai proposifs en ce jour (i) ? » 

§. IL Comparaison de ces lois avec celles des 

anciens peuples. 

Où trouveriez-vous , monsieur, dans toute l'anli- 
quitë f des institutions religieuses plus pures , et àes 
préceptes moraux plus conformes aux sentimens de 
la nature , aux lumières de la raison y et aux règles 
sacrées de la décence et de la vertu ? 

Rappelez«iVOus les lois des nations les plus célè- 
bres : quelles fausses et bizarres idées de la Divinité ! 
Queb objets d'adoration ! Que de riies exlrayagaus , 
impurs , cruels l Que d'opinions impies ^ de désor- 
dres Honteux , d'usages atroces autorisés ou tolérés 
par cé's législations si vantées ! Depuis les astres qui 
nous éclairent jusqu'aux plantes de nos jardins ^ de- 
puis l'homme célèbre par sts talens ou par ses crimes , 
jusqu'au reptile venimeux qui rampe sous l'herbe (2) ; 

(i) Proposés en ce jour. Voyez Dcut. IT. Aut, 

(9) Qui rampe sous Vlierbe, Plusieora écrivains , même 
ptiens y OQt reproché aux Egyptiens d'ayoir adoré les 
plantes et les animaux. Quis nescit , dit JuTenal , qualia 
démens jŒgyptus portenta colat \ etc. 

D'autres essaient de les justifier : ils prétendent que 
c'était moins un culte religieux qu'un culte civil et poli- 
tique f tel â peu prés que l'attention des Hollandais 
à eonsenrer les cigognes , qu'il est défendu de tuer en 
Hollande tous des peines sévères. On pourrait peut- être 
le croire des animaux utiles ; mais quelle raison politique 
pat engager les Egyptiens à rendre un culte aux animaux 
malâiîsans , aux crocodiles ! etc. 

il nous parait que ce culte approche trop de celui que 
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tout a des adorateurs. Ici la pudeur est sacrifiée dans 
les temples*^ là le sang humain coule sur les autels , et 
les plus chères yictimes expirent dans les flammes que 
la superstition allume (i). Plus loin 9 la nature est 
outra{i^e par de brutales amours y et l'humanité ayilie 
par d'indignes et barbares traitemens : partout le peu- 
ple dans une affreuse ignorance ^ et les philosophes 
dans l'erreur ou dans le doute (2). Tirûns le riaean 

quelques Africains rendent encore aujourd'hoi k lenrs féti- 
ches I pour qu'on n'y reconnaisse pas la même supersti- 
tion et la mênle dëmence. Au reste i quand on n'en pour- 
rait accuàeir lés Egyptiens , il n'est pas douteux que di- 
vers peuples anciens n'aient eu des cultes aussi inseniéc 
que les Nègres d'Afrique. Nous en avons pour gtraat 
l'antoritë même de M. de Voltaire. Aut» 

(1) Que la superstition allume. Nous noua propotont 
de donner dans la suite des preuves de tous ces faits. Aut» 

(2) Dans l'erreur ou dans le doute. Nous ne disconvenons 
point qu'en rassemblant tout ce qu'ont dit de mieux les 
législateurs et les philosophes païens , on en pourrait 
former un corps de sages maximes et d'exceliens précep- 
tes de morale : mais on ne peut nier aussi que , dans 
Ic^Ta écrits ,. ces maximes et ces préceptes se trouvent ac- 
compagnés d'incertitudes et d'erreurs , non-seulement 
sur les grandes vérités qui font senles le fondement solide 
de la vertu , l'existence de Dieu , sa justice , sa provi- 
dence , la liberté de l'homme , etc. ,. mais même sur les 
devoirs les plus essentiels de la morale. Et l'on ne doit 
point être surplis que les anciens philosophes , au milieu 
des ténèbres du paganisme , aient donné dans ces égare- 
mens , quand on voit les modernes , quoique éclairés par 
le flambeau de la révélation, révoquer en doute , com- 
battre ces vérités , et même , en parlant saps cesse de 
mœurs et de vertu , en ébranler tous les fondemens. Les 
opinions pernicieuses , les systèmes funestes par lesquels 
ils ont ébloui et déshonoré leur siècle , ^ont la preuve 
la plus complète qu'il faut à l'homme un autre guide que 
la philosophie pour le coodoire à la vertu. Aut. « 

AS 



10 LETTRES 

scb: cet tumiliaiit tableau de l'aveuglement des ham- 

mcs y (ju^assez d'autres ont tracé ayant nous. 

Mais , en détournant nos yeux de ces affligeans 
objets f qu'il nous soit permis de vous demander 
pourquoi tant d'agrémens chez des peuples si sages , 
et tant de sagesse chez les ignorans et barbares 
Hébreux ? N'est-ce point que toutes les autres 
nations n'avaient pour guide que la faible et trente 
hlante lumière de la raison humaine , et que ^ 
t^hez les Heltreux , une raison supérieure en avait 
éclairé les ténèbres , et fixé les incertitudes ? 

Nous n'insisterons pas davantage y monsieur , sut 
nos lois religieuses et morales : elles sont trop con- 
nues y et leur supériorité sur toutes les législations 
anciennes trop marquée y pour qu'il soit besoin d'en- 
trer dans de plus grands détails. 

Nous sommes avec respect y etc. 

LETTRE II. 

Des lois politiques de Moïse. 

CiES lois y monsieur y ne nous sont point parfaite- 
ment connues y nous en faisons l'aveu , mais ce 
qu'on en découvre dans le récit abrégé de notre his- 
toire , suffit pour donner une haute idée du législa- 
teur et du plan du gouvernement qu'il avait conçu. 

§. I. Plan du gouvernement tracé par Moïse. 

A la tête de ce gouvernement je vois le souverain 
le plus digne d'une obéissance entière : c'est le Dieu 
même qu'on y adore. 

Ce Dieu , maître de l'univers , mais élu roi d'Israël 
par le choix unanime et volontaire d'un peuple qui 
lui devait sa liberté et ses biens y tient sa cour au 
milieu d'eux? Les enfans de Lévi sont ses officiei-s 
et ses gardes y le tabernacle son palais. Là il explique 
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ses lois y doane ses ordres ^ et décide de la paix et 
de la guerre. 

M( 
culte 
torité 

gués ailleurs y ici ne font qu'un : les deux puissances , 
loin de s'entre-cho^ier y se prêtent un mutuel appui , 
et l'autorité divine imprime même aux lois civiles on 
caractère sacré y et par conséquent une force qu'elles 
n'eurent en aucune autre législation (i). 

Sous Jehovah y un clief y son lieutenant et' son 
vice^roi y gouverne la nation conformément à ses lois. 
Il la commande dans la guerre , il la juge pendant 
la paix ; la mort est la peine de la désobéissance à 
ses ordres (!i) ; mais son autorité n'est nt despotique 
ni arbitraire. Un $énat y formé des membres tes plus 
distingués de toutes les tribus y lui sert de conseil (3): 
il en prend les avis dans les affaires importantes ^ et s'il 
s*en trouve qui intéressent la nation entière y toute la 

(i) Législation La plupart dea ancienalégislateuraaen- 
tirent combien la religion eat utile , ou plutôt néceasaire 
au gouvernement , et ils unirent l'un à l'autre. Moïae va 
plua loin : il lea identifie en quelque aorte , lealoia religieu- 
aea et lea loia civiles partent de la même autorité divine , 
et lea deux codea n^en font qu'un. L'adroit législateur 
des muaulmana essaya d'imiter cette conduite. 

Lea législationa modernes ont trop séparé la religion 
de la politique : c'est oter au gouvernement un de aea plua 
pniasana et de ses meilleurs ressorts. Voyez l'Union de 
la religion et de la Politique du savant Warburton. Aut, 

(2) A ses ordres. Voyez Josuél , 16 , 17 , etc. Aut, 

43) Lui sert de conseil. Voyez Nombre Xf , n. 17 , etc.; 
XXII I I I 2 , Joaué xix, iS ; xvii , 7 , xxiii , i3 , 14. 
L'autorité du juge chez lea Hébreux , était k^peu-prèa 
celle des consuls a Rome , des rois à Lacédémone , dea 
auffètes à Carthage , etc. ! gouvernemens qui n'étaient 
point barbares, Aut, 
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13 i^ETTRES! 

congrégation \ c'est-à-ctire rassemblée du peu^ 

pie (i) j ou , pour parler selon vos usages , les états 

sont conroqués 5 on propose , ils (^cident , et le chef 

exécute. 

Le même ordre règne dans les différentes tribus. 
Chacune a son prince ^ son sénat , ses chefs de fa- 
mille : sous ces chefs de famille y les chefs des bran- 
ches qui en étaient issues , et sous eux des cômman- 
dans de mille , de cent ^ de cinquante ^ de dix 
hommes (7^ y etc. ^ revêtus y chacun selon sa place , 
de l'autorité civile et militaire. 

Far ces sages dispositions ^ une milice nombreuse , 
promptement rassemblée , marche sous son chef 
comme un seul homme : la justice se rend 3 le 
bon ox*dre se maintient ) les sujets sont contenus ; 
l'autorité des supérieurs renfermée dans ses bornes 
légitimes j-et une heureuse harmonie règne dans tout 
l'état. Est-ce là*, monsieur , un plan d'administra- 
tion digne seulement d'un législateur absurde et 
barbare î 

§. IL Solidité de ce gouvernement. 

Et remarquez comme toutes les parties de ce gou- 
vernement s'appuient et se balancent. Le sage équi- 
* libre établi dans l'état ne laisse à aucun des citoyens 
assez de puissance pour envahir l'autorité absolue , et 

« 

Cl) L'assemblée du peuple. Ces assemblées , sous Moïse, 
lorsque les Hébreux formaient on corps d'armée , ressem- 
blaient assez aux assemblées des Grecs décrites dans 
rilliade , et aux assemblées du peuple à Athènes , à 
Lacédémone , a Rome , etc. Il y a quelque apparence que , 
dans la suite 1 elles ne furent composées souvent que des 
députés et représentans du peuple , à-peu-près comme 
les parlemens d'Angleterre 1 les états de Hollande , 
•te. Edit. 

(a) De cinquante f de dix hommes , etc. Voyez Dent. 
XVI I 18. Aut. 
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attenter à la liberté publique. Dans une pareille entre- 
prise y le juge aurait été arrêté par les princes des tribut , 
et ceux*ci par lo juge et par les cbefs des familles. 
Biches , sayans et 'respectés ^ les prêtre et les lévites 
auraient pu se livrer à des projets d'ambition : mais 
élevés ^u-dessus des autres par la dignité de leur mi- 
nistère y et par la supériorité de leurs lumières y ik 
en sont rendus en quelque' sorte dépendans. Par une 
loi expresse (i) ^ ils sont absolument et poui* toujours 
exclus du paitage des terres ^ exclusion d'autant plus 
remarquable y que le législateur était de cette tribu , et 
qii^il sortait de l'Egypte ^ où son peuple avait vu si 
long-temps les prêtres posséder des fonds immenses , 
exempts de toutes charges. Plus on réfléchit sur ce 
plan de gouvernement , plus on sent que tout y était 
admirablement calculé pour le maintien de la ubêrte 
publique. 

(i) Par une loi expresse. Tu rC auras point et héritage 
en. leurs pays fait le Seigneur ë Aaron,7e suis ta portion*; 
Quant aux en/ans de Leci , je leur ai donné pour héritage 
toutes les dîmes d'Israël, (Nombre xtiii. ) Cette loi est 
soaY€ot répétée dans les livres de Moïse. 

Ainsi les revenus des lévites étaient les dimes que leur 
payaient lés Israélites ; et les revenus des prêtres , les 
dimes que les lévites eux-mêmes leur donnaient de tout 
ce qu'ils avaient reçu. La tribu de Lévi , et surtout les 
familles sacerdotales , étaient donc riches. Mais lears ri- 
chesses tenant à la religion et k la constitution de l'état , 
ils étaient plus intéressés que personne à conserver l'une 
et l'antre. Or , avoir su tout à-la-fois tenir dans la dépen- 
dance , et attacher , par leur intérêt même , à la con* 
«ervation de l'état , les citoyens les plus instruits et lea 
^ plus respectés , ce n'est pas , ce nous semble , nn trait 
d'une médiocre sagesse. Moïse ne le dut point k l'Egypte i 
quoique M. de Voltaire veuille qu'il ait tout emprunté de 
l'Egypte. Aut, 
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§• III. Précautions prises pourmaintenir V union 

entre les tribus. 

La désunion des tribus pouvait seule troubler cet 
beureux accord ^ aussi les précautions les plus sages 
sont-elles prises par le législateur pour les tenir tou- 
jours étroitement liées. 

Déjà une commune origine et le même sang les unis- 
saient : ces nœuds sont encore resserrés par la reli- 
gion : même Dieu ^ même culte y mêmes ministres 
de ce culte ; un seul autel y un seul temple y et l'o- 
bligation de s'y rendre de toutes parts trois fois cha- 
^e année. Là y rassemblés de tous les cantons y de 
toutes les tribus y les Israélites y après avoir rendu 
craces au Seigneur y mangeaient en sa présence la 
aime de leurs grains et de leurs fruits 5 et les premiers- 
nés de leurs troupeaux : ces festins solennels y dont 
la joie y consacrée par la religion y les attachait k la 
religion , leur donnaient occasion de se voir y de se 
connaître , d'entretenir leurs anciennes liaisons y et 
d'en former de nouvelles. 

Ce n'est point assez : la tribu de Lévi y répandue 
dans toutes les autres , sans être attachée particuliè- 
rement à aucune y annonce partout la même doctrine , 
et enseigne la même loi. Et si y pour abréger la longueur y 
et diminuer les frais des procédures y chaque tribut y 
chaque ville a ses juges (1) , qui expédient les affaires 
particulières où le sens de la loi ne présente aucune 
difficulté > un tribunal suprême est établi pour juger les 
questions épineuses (2) y et les discussions de tribu à 

(i) Cliaque ville à ses juges* Voyez Dcut. xvi/18. Tu 
établiras des officiers et des juges aux portes des villes 
que le Seigneur te donnera , etc. Aat. 

(a) Questions épineuses. Voyez Dent. XViii ,8,9. S*il , 
se présente quelque matière trop dijyicile â juger , tu te 
lèveras f et tu te rendras au lieu que le Seigneur aura 
choisi f devant les prêtres et les lévites , et le juge qui 



DE QUELQUES JUIFS. i5 

-tribu. Cette cour nationale de'cide sans appel ; et sa 

)urisdiction ^ s'ëtendànt sur toutes les parties de l'état , 

Y maintien l'union en même temps que la justice et 

le bon ordre. 

C'est encore à quoi tendaient ces lois sévères por- 
tées contre les cultes étrangers y contre . les yiUes et 
-ks tribus rebelles ou séparées : lois dont vous n'ayez 
blâmé la rigueur que parce que vous n'en aviez pas 
senti les raisons politiques (i). 

Nous vous le demandons , monsieur , ceux de vos 
gouvernemens qui approchent le plus de celui de 
Moïse (2) ont-ils su mettre entre les parties qui les 
composent ^ des liens d'union aussi puissans ? 

5. IV. Combien ce gouvernement devait être 

cher au peuple. 

Si l'art du législateur est de faire aimer aux sujets 

sera pour lors en place i et tu te conformeras à leur déci- 
sion : si <fuelqu'un refuse de leur obéir f il sera mis à 
mort f etc. Aut. 

(2) Raisons politiques On ne peut nier qu*outre le zèle 
de religion et de justice , cette conaidération politique 
n'ait été un des motifa de la sévérité dont on était près 
d'ostr enyera les tribus d'au-delà du Jourdain , et dont 
on osa réellement contre les Benjamites , les Ephraïmi- 
tes I etc. La passion put entrer dans l'exécution ^ mais 
la disposition de la loi n'en était pas moins sage. Plus 
l'union était nécessaire entre les tribna , plus la rupture 
devait être sévèrement punie. Edit, 

Cette observation seule fait sentir combien sont vaines 
et déplacées les déclamations de l'iUustre auteur contre 
ces deux faits , contre l'intolérance des cultes étrangers , 
etc. Connaît-il donc si peu notre histoire , qu'il n'ait 
jamais fait cette réflexion ; et croira- 1- il encore fort juste 
sa plaisanterie , que les Ephraïmites furent égorgés pour 
tCavoir pas su prononcer schibolet ? Aut* . 

(a) De celui de Moïse. Nous ]^onvoas nommer entre 
autres cens de. la Snîase > de la Hollande et de l'Angle- 
terre. Aut. 
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le gourernement qu'il établit y quelle forme d'admf-' 



u pèi 

des fils sur les petits-fils y dés petits-fils sur les ar- 
rière-petits-fils , etc. Tous tenaient en quelque sorte 
leurs droits de la nature 5 et ces droits respectables 
et diers passaient d'aînés en aînés aux dcscendans 
les plus éloignés. 

Dans ce gouvernement y si l'on peut s'exprimer .de 
la sorte y domestique et de famille , les titres de com- 
mandement et d'autorité n'étaient pas des titres d'exac- 
tion ni des places de finances > tout était gratuit. 
Aussi n'y payait-on que des tributs légers fixés par la 
loi y et dont l'emploi même adoucissait l'oi)ligation 
de les payer. Les uns étaient consacrés au soulagement 
des pauvres y et à la dépense des festins religieux (i) , 
dont ils devaient partager la joie : les autres destinés 
à l'entretien du culte public et aux ministres de ce 
culte (2) , comme une récompense de leurs services , 
et comme un dédommagement nécessaire ^ de ce que ^ 

(i) Festins religieux. C'était k quoi était destinée U 
seconde dime. Tu ne manqueras pas , dit la loi , dti 
mettre à part la dlme de tout le produit de ce que HA-^uras 
semé cfiaque année ; et tu mangeras deuant VEtermel toft 
Dieu , au lieu qu*il aura choisi pour y faire liahiter son 
nom y les dltnes de ton froment , de ton vin et de ton 
huile , et de ton gros et mena bétail , afin que ta ap- 
prennes à craindre toujonra rEtemel ton Dieu. (- Detit. 
XIV y 22 , 23 ) etc. ) La seconde dime de la troisièâie an- 
née était particalièrement destinée aux pauvres. Quand 
tu auras achevé de lever toutes les dîmes de ton revenu en 
la troisième année y tu les donneras au lévite , à l'étran» 
ger t à V orphelin et à la veuve , et ils mangeront dans les 
lieux de ta demeure , etc. ( Dent. XXVI y la. ) Aut, 

(2) Aux ministres de ce culte. Voyez plus haut , p. i3. 
La première dime était proprement leur revenu : ils n'a- 
vaient part k la èeconde qu'en qualité de pauvres. Aut, 
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pour le bien de l'état j ib n'avaient point eu part à U 
distribution des terres. 

Ici y poii^t de ces professions héréditaires , de ces 
flétrissantes distinctions de castes (i) ^ établies chez 
les Egyptiens et les brachmanes y ni de ces outra- 
geans mépris d'un ordre pour l'autre y qui agitèrent 
si long-temps la république romaine. « On n'avait 
point à gémir de ces réglemens barbares , qui réunis- 
saient ailleurs y dans une partie de la nation y les 
privilèges et l'autorité y et rassemblaient sur le reste 
des habitans les calamités et l'infamie. » Tout y rap- 
pelait les Hébreux à l'égalité naturelle et aux senti- 
mens de fraternité que devait leur inspirer leur com- 
mune origine. 

§. V. J^ues de Moïse sur les Hébreux. Qu'il 
n'en voulut point faire un peuple conquérant. 
Frontières du pajrs : sagesse dans la fixation 
de leurs limites, 

i Divers peuples de l'antiquité y séduits par de faux 
oracles , se flattèrent de conquérir l'univers. Trom- 
pés de même y nos pères y à vous en croire (2) y se 
promirent aussi qu ils soumettraient un jour par la 
forée des armes toute la terre k leur empire. 
• Peut-être que y dans les délires d une imagina- 

■,-1 • ■ ; 

tO Distinction de castes» On ne penf guère discpnyenir 
qne ces professions héréditaires , ces distinctions de cas- 
tes , etc. I ne fussent d'une mauvaise politique : elles ne 
poavaîent qu'éteindre rémulation et le génie , et entre- 
tenir entre tous les membres de l'état des jalousies et des 
haines funestes. Aussi a-t-on remarqué « que les Grecs 
l'emportèrent de beaucoup sur les Egyptiens , chez qui 
les professions étaient héréditaires. >* Edit, 

(a) A vous en croire* Voyez Philosophie de l'histoire , 
art. Oracle , etc. Aut, * 

* Voyez Introduction k l'Essai sur les moeurs , *art« 
Oracle , pag, i36| tome xvi des (Eayres.. 
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tion échauffi^ par l'amour-opropre y qttelqttesMiiis 
de nos maîtres se sont bercâ de ce fol espoir. Il se 
peut même que quelques expressions orientales de 
nos poètes sacrés y mal entendues y leur aient feît 
naître y comme à vous y ces idées. 

Mais -certainement , monsieur , ces idées ne furent 



état y et la nature de ses frontières y contribuent beau- 
coup plus à sa durée que de vastes conquêtes. 

Outre la Palestine proprement dite , il promet à 
ses Hébreux^ s'ils sont fidèles à ses lois , un pays 
plus étendu } mais il en fixe sageîxient les limites. Ces 
limites sont des bornes naturelles , par conséquent 
moins sujettes aux contestations et aux guerres avec 
les nations voisines. Au couchant > c'est la grande 
iqer (i) : au midi et au levant^ la rivière d'Egypte , 
le golfe Ëlanitique , des montagnes y des - déserts y 
et l'Euphrate : au nord , les vallées profondes et les 
rocs escarpés du Liban jusqu'au pays d'Ematb. Ces 
frontières y aussi difficiles à francbu: qu'aisées à Aér- 
fendre y formaient une barrière puissante contre les 
incursions étrangères* Elles renfermaient d'ailleors 
un pays assez spacieux pour y élever un granwiBt 
puissant état : un peuple raisonnable pouvait Stmc 
s'en contenter 5 et u paraît que le vœu du légblatenr 
était que nos pères s'y bornassent. 

Les défenses expresses qu'il leur réitère si souvent 
de rentrer en Egypte , et la manière dont il leur 
donne l'Euphrate pour borne y annoncent clairement 
qu'il ne voulait pas qu'ils s'étendissent plus loin de 
ces deux côtés. Pour le faire d'un autre , il eût fallu 

Sssser les mers y on traverser les déserts immenses 
e l'Arabie. Si à ces obstacles qu'il leur oppose , on 

(1) Grande mer , etc. C'est ainsi que les Jaîfs dési- 
gnaient la mer Méditerranée , par opposition a la mer 
Morte I au Jac de Tiberiade , etc. Edit. 
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joiat le désir marqué dans toutes ses lois de tenir les 
Hébreux réunis enseaible , séparée des autres peu** 
pies j et peu éloigné du siège principal du culte ^ on 
ne pourra guère s'empêcher d'en conclure que l'esprit 
de conquête n'était point du tout Tesprit de sa légis-» 
lation : et que y loin de vouloir faire de nos f ères 
xUn de ces peuples ambitieux y fléaux des antres -nat- 
tions 1 il ne cherchait qîi'à leur assurer ., par de 
bonnes frontières ; la jouissance tranquille du pays 
ou ils allaient s'établii*. Voyons commuent il le ieur 
distribue. 

§• VI- Sagesse de ces lois dans le partage des 
terres : propriétés assurées : à quelle condi- 
tion ces fonds sont donnés. 

Le partage des terres a été regardé , avec raison , 

Sar tou& les aucieiîs peuples , comme le chef-d'œuvre 
e la politique. C'est en effet sur ce fondement que 
tout porte dans un état. 

Or où les terres furent-belles plus sagement distri- 
buées que dans notre législation l Les institutions des 
Komulus y des Lycurgue (i) , des Solon: y etc. ^ si 
vanlées par les écrivains profanes , le cèdent sur ce 
poteaux vues du législateur hébreu. 

"i^^ le partage ordonné par ce grand homme y 
cWinn des six cent mille combattans devait avoir un 
fends de terre d'une étendue médiocre , il est vrai^ 
mais suffisant pour l'entretenir avec sa famille dans 
une honnête abondaiice. 

(i) Lycurgue» Isocrate , daii« son Panathénëe , aeense 
Lycurgue d'infidélité et de supercherie dans la distribution 
des terres. Le terroir fut divisé par portions é$»\eâ ; mais , 
dit-il I les bonnes terres furent aux riches , et les mau- 
vaises aux paurres. Aussi , cent quarante ou cent cin- 
quante ans après ., on ?it les soldats laoédémoniens se ré- 
volter et demander un nouveau partage. Toute l'histoire 
romaine retentit de semblables cris. Edtt* 
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L'impartialité la plus scrupuleuse devait présider à 
cette distribution : » Vous partagerez dit'^il , la terre 
au sort y selon vos familles ^ à ceux qui sont en plus 
grand nombre y vous donnerez un plus grand néri- 
tage y et un moindre à ceux qui sont en moindre nom- 
bre : Chacun aup ce qui lui sera échu. » ( Nomb. 
iXftssL* ) Et une preuve que ce partage fut équitable , 
et fait à l'avantage et à la satisfaction de toute la 
nation , c'est qu'au lieu qu'à Lacédémone , à Athè- 
nes j à Rome , le peuple ne cessa de se croire lésé y 
de se plaindre , de demander une nouvelle distribu- 
tion y vous ne voyez rien de semblable dans l'histoire 
de nos pères. Le partage subsista tel qu'il avait été 
fait d'abord , sans qu'il y ait jamais eu sur ce sujet 
de mécontentement ni de murmures. 

En leur divisant ces terres , il ne se contente pas de 
leur en assurer la possession par les lois civiles y com- 
me les autres législateurs , il la consacre par la 
religion. Dans ses principes , Jehoyàh est seul 
Seigneur dans le pays qu'il donne aux i/^- 
breux (^i). Us sont tous ses vassaux ^ et leurs terres 
autant de fiefs qu'ils tiennent immédiatement de 
Dieu même y et qui ne relèvent que de lui. Les en 
déposséder '9 les leur ravir y c'eût été attenter à ses 
droits souverains. 

Mais ces fiefs ne leur sont point donnés sans r0âe-> 
vances : une des principales est le service militaire et 
ce n'est qu'à cette condition qu'ils les possèdent (ti). 
Par là l'état se voit en tout temps , une milice de six 
cent mille hommes y composée y non d'aventuriers y 
de gçns sans aveu y enrôlés par force y ou jetés dans 
le service par l'indigence ou par le libertinage y mais 

(i) Qu'il donne aux. Hëbreax. La terre est à moi p dit 
le Seigneur , uous êtes des étrangers que je reçois chez 
moi : c'est-à-dire des vasAaax , des francs tenanciers ,. à 
qui je confie une partie de mes domaines. Voyez Lévit* 

(2) Qu*iis les possèdent» Voyez Loiiv-man. /tut» 
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de citoyens qui ^ outrepeur libertë et leur yie y avaient 
un bien honnête à défendre (i) ^ forces suffisantes 
pour résislar ^ non-seulement aur petits peuples du 
voisinage , mais même aux puissans empires de TË- 
eypte , de l'Assyrie y de Babylone y etc. , et surtout 
dans un pays dont tous les abords étaient difficiles. 
Si ce plan d'administration vous parait absurde , 
monsieur , le savant et sage cbancelier Bacon y 
dont les vues politic^ues apparemment valaient bien 
les vôtres y le trouvait admirable (2). 

§. VII. Inaîiénabilité des terres» Sagesse de 
cette lou Heureux effets de la réunion de 
cette loi avec la précédente. 

Ce n'est pas assez d'avoir formé un si beau plan ; 
pour le rendre durable y le législateur déclare ces 
terres et les fermes nécessaires à leur exploitation 
absolument inaliénables ( 3 ). Données aux pères y 
elles doivent passer aux enfans y et rester à perpé- 
tuité dans les mêmes tribus et dans les mêmes famil- 
les. Inaîiénabilité y trait d'une sage et profonde poli- 
tique y qui pei'pétuait tous les avantages de sa pre- 
mière distribution , et qui , en bornant cbaque ci- 

(t) Bien Iionnéte à défendre* Si le plan de Moîse eût 
été exécuté , chacnn des six cent mille laraélites portant 
le* armes , aurait pa avoir , dit le savant Lowman , »ci<m 
la supputation moyenne , environ vingt-deux arres de terrei 
sans comiUer plus de trois millions neuf cent mille acrea 
réserrés pour les usages publics ; car , dans cette suppu- 
tation même la terre promise aux Israélites devait contenir 
quatorze millions neuf cent soixante mille acres. Voyez sa 
Dissertation sur le gouvernement civil des Hébreux. Aut. 

(2) Trouvait admirable» Voyez son Histoire de Henri 
\IL j4ut. 

(3) Inaliénables, Lévit. XXV y\o , ^5, La terre ne sera 
point vendue pour toujours ^ car la terre est à moi y dit h 
SeigneMrj, Aut. 
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toyen k ses fonds , entreteDait dans tons l'amour 
du trayail et de la frugalité. Dès-lors plus de grands 
propriétaires oppresseurs ^ ni de petits propriétaires 
opprimés 'j pins de cet odieux contraste d-un faste 
ijosolent et d une misère extrême ^^ qtà cboque en tant 
d'états -f la cupidité des hommes ayides est réprimée : 
les jalousies et les mécontentemens sont prévenus , 
et tous les maux auxquels d'autres républiques tâ- 
citèrent en yain de remédier par leurs lois agraires , 
éloignés pour toujours. 

La plus sage distribution n'eût été qu'un bien de 

S eu de durée ^ sans l'inaliénabilité ) et l'inaliénabi- 
té , sans la [sagesse de la distribution , n'eût fait 
que perpétuer le désordre. La réunion de ces deux 
fois tut le coup de génie qui devait assurer pour tou- 

}*Ours le bonheur de notre république. Quand le légi»- 
ateur juif n'aurait fait que ce bien à son P^ple , il 
mériterait d'être mis à la tête des plus haoiles poli- 
tiques* 

Quiconque prendra la peine de réfléchir sur ces 
deux lois verra d'abord combien elles devaient être 
fScondes en conséquences heureuses , pom* le main- 
tien de la liberté ^ la conservation des moeurs ^ et 
lès progrès de l'agriculture et de la population. 

J. yill. Loi de l'année fubilaire : sagesse, et 

utilité de cette loi. 

Quelques législateurs anciens , en partageant les 
terres à leurs concitoyens ^ leur avaient aussi défen- 
du de les aliéner* Ils voulaient , comme Moïse y en 
perpétuant les fonds dans les familles y procurer à 
chaque citoyen une subsistance assurée ^ et mainte- 
nir y autant qu'il se pouvait , l'égalité entre tous. 

Mail la cupidité renversa bientôt les faibles bàr« 
rières qu'ils avaient opposées* L'infortune ou Pii- 
conduite dans les uns \ l'avarice et l'usure' dans les 
autres ^ accumulèrent les dettes ^ et les intérêts sui> 
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passant eu peu de temps les capitaux , les fonds de 
r indigent furent envahis par le riche. 

Dan& la législation mosauque j le succès fut plus 
durable 9 parce que les mesures ayaientétë plus justes. 
D'abord ces usures exorbitantes y qui causèrent tant 
de troubles dans Rome et dans Athènes y avaient été 
bannies de Tétat hébreux. Une loi expresse j dé» 
fendait de prêter a intâ'ét ( i ) ; loi gênante 

Sut-étre chez un peuple commerçant y mais utile 
AS un état agricole y dont les membres se devaient 
d'ailleurs mutuellement des sentimens fraternels. 




récoltes de ses terres. Mais y dans ce cas méane p 
il lui laisse y ainsi qu'à son plus poche héritier , le 
droit de reirait (3) y et ce droit ^ il ne le borne 
pas y comtae d'autres législateurs y à une ou deux 
années ^ ^ z^® ^ui donne d'autre terme que la durée 
de l'aliénation* 

Enfin y par une loi que la religion consacrait (4) ^ 

(i) Une loi expresse défend de prêter à intérêt, "Deut. 
XXIU* 19» Tu ne prêteras point à usure i soit argent , 
sçû vivres , ou quoi que ce soit qui se prête à usure, Aat« 

(a) S'exprime. Voyez Léyitiq. XXV , i6, Aut. 

{^) Le droit de retrait. Voyez Lévit. -XXV , I& « Si 
a» ton frère , étaat derenn pauvre , yend quelqu'un dea 
» fonds f son plua proche parent Tiendra , et rachètera k 
» fonds yendu par son frère. Que si le vendeur a trouvé 
» par soi-même de quoi faire le rachat , il déduira le profit 
M da temps que l'aeheteur Ta possédé , et il restituera 
)» le surplus , et il rentrera dans la possession. Mais , s*il 
■^ d'à pas de quoi rendre , le fonds qu'il a vendu restera 
» à l'acheteur jusqu'à l'année du jubilé. )» Aut. 

(4) Une loi que la religion consacrait. Voyez Lévh. 
)» XXV , Tu compteras sept semaines d'années » c'est* à* 
>» dire sept fois sept années on c^uarante-neuf ans ^ et tu 
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et qu'on peut regarder comme fondamentale dans sa 
législation , toutes ces aliénations ^ même d'usufruit , 
expiraient de cinquante en cinquante ans y au retour 
de l'année jubilau*e (i). Non-seulement cette cia- 

Ïiiantième année rendait la liberté à tous les Israé- 
tes que la misère avait jetés dans l'esclavage , elle 
abolissait encore toutes leurs dettes et les remettait 
en possession de leurs fonds aliénés. Dès ce moment ^ 
tout propriétaire rentrait de plein droit dans son patri-. 
moine y désormais franc et quitte de toute hypo- 
thèque. 

Ainsi y par une seule loi ^ de demi siècle en demi 
siècle j tout rentrait dans l'ordre primitif. Sans ces 
demandes séditieuses de nouveaux registres (12) et de 
nouveaux partages ^ si fréquentes dans la Grèce et 
dans Rome , tous les cinquante ans l'ancienne dis- 
tribution était rappelée } la république recouvrait des 
membres perdus pour elle dans l'esclavage y et ces 
infortunés , rendus k la patrie y et rétablis dans leurs 
possessions , en reprenant le titre de citoyen y se 
trouvaient à portée d'en remplir les fonctions . et 
d'en supporter les charges. Loi singulière y et aont 
on ne trouve du moins de vestige marqué (3) dans 

• 
>» feras sonner de la trompette jubilaire le dix da sep* 
)> tième moîa ; le joui des propîtiations , tu eu feras son- 
» ner dans tout le pays i et vous sanctifierez la einquan- 
)» tième année , et vous proclamerez la liberté dans tout 
» le pays pour tous ses habitans y et tous retournerez 
)> chacuii en sa possession , et chacun en sa famille. Aut. 

(i) Année Jubilaire* On l'appelait ainsi du mot Jobel , 
4oaB de l'instrument de musique an spn duquel elle était 
annoncée solennellement , ou de l'air sur lequel on l'an- 
aonçait. Aut. * 

(a) De nouveaux registres. C'est ainsi qu'on appelait 
l'abolition 4es dettes. Edit, 

(3) Vestige marqué, M. Michaëlis soupçonne pourtant 
qu'elle pourrait être venue d'Egypte. Mais c'est on simple 
soupçon. P4it. 

aucune 
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aticune autre législation ; loi qui réalisait dans l'état 
bébreu le système social le plus digne d'envie , 
dierché en vain par tant de législateurs et regardé 
par la plupart des politiques comme une belle cbi- 
mère. Est-elle , cette loi , d'un législateur barbare'} 



§. IX. Vues de Moïse sur les vraies richesses 
des nations , sur le commerce y sur les arts , 
sur l'agriculture et la population. 



Commerce ! commerce 1 c'est le premier «ri de 
quelques politiques : or et argent ! c est le second, 
r^ous ne condamnons point ces ressources ^ il est 
des tems et des états o^i elles peuvent être utiles. 

Mais nous l'avons déjà dit y les anciens législa- 
teurs n'y mettaient point leur confiance. De la re- 
ligion y disaient'^Is y des mœurs ^ une agriculture 
vigoureuse y un peuple nombreux et content y li- 
berté y sûreté^ santé y aisance partout y excès de su>- 
periltt nulle part : tels étaient les ressorts et le but 
de leur administration telles furent aussi les vues 
de Moïse sur ses Hébreux. 

Voulez-vous savoir quelle était à ses yeux la véri- 
table opulence des nations ? C'étaient les subsistan- 
ces ) le blé 9 le vin ^ les fruits y les bestiaux y tout 
ce qui sert à nourrir et à vêtir l'bomme y voilà les 
ricbesses qu'il ambitionne pour son jpeuple , les bien» 
qu'il lui annonce y et qu'if veut lui procurer. 

L'or et l'argent que tant de politiques désirent pter 
les états y il ne les bannit pas de sa république , 
comme firent quelques législatem's grecs ^ mais con- 
tent d'en avoir assez pour la commodité àea échan- 
ges , il ne crut' pas devoir s'occuper beaucoup du 
soin de les y attirer. Les deux métaux qu'il promet 
à son peuple , c*est le fer , et le cuivre. « Heureuse 
c contrée , dit-il , ou les pieiTes sont de fer , et les 
D montagnes d'airain ! » c'est-à-dire où abondent 
7'ome ///. B 
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les deux métaux les plus utiles à l'agriculture et aux 

arts qui la servent. 




Afrique , 

pouyoït donc aisément devenir le centre d'un com- 
merce extérieui' immense • Moïse ne le défend point : 
conduit avec prudence y il pouvait être un jour utile 
k la nation. Mais y parce que trop souvent dans ce 
commerce les citoyens périssent , les mœurs s'altè- 
rent y l'amour de la patrie s'éteint , il devait le craindre 
Sour sa colonie naissante. Les plus sages nations 
u monde , Egyptiens y Indiens y Chinois y le crai- 
gnirent de même. 

I^ commerce intérieur n'a point ces inconvéniens ; 
c'est l'ame des grands états ^ il leur est nécessaire , 
et presque toujours y ou du m'oins très-long-tems il 
leur suffît. Ce sage législateur le favorise , l'anime y et 
par l'entière liberté qu'il* lui laisse y et par les routes 
c(Mnmodes qu'd lui ouvre y et en rassemblant trois 
fois par an (i) , sous les yeux de toute la nation y 
des montres au moins ^ et des essais des différentes 
productions du pays. 

Moïse n'interdit pas non plus les arts k ses con- 
citoyens y comme nrent quelques législateurs (a). 
Mais il parait que y dans l'esprit de sa législation y 
ûs ne devaient être exercés par les Israélites ime 
dans les momens de relâche y que leur laissaient les 
travaux champêtres y et que ce devait être plutôt 
IJiccupation des étrangers et des esclaves : il leur 
laisse ces professions y qui attachent l'hommç sur 

(i) Trois fois par an , etc , Aux trois fétea âolçn* 
neiles » les Israélites se rendaient alors de tontes parts 
tu siëge principal du culte , et y apportaient les pré- 
mices de leurs fruits et de leurs bestiaux. EJii* 

(i) Quelques législateurs. Entre autres y celui de 
Sparte. Aut, 



* , 
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la sellette , ou le renferment , dans l'air insa- 
lubre des ateliers et des fabiiques. L'agriculture 
est l'art auquel il veut que les Hëbreux s'appli- 
quent. C'est à l'aii: libre et pur , aux travaux lor- 
ufians , à la vie saine de la campagne qu'il les ap- 




distingi 

aux tnLus rustiques : c'était de celles-ci qu'on tirait 
les généraux 5 et les magistrats , et leurs suffrages 
décidaient de toutes les affaires. 

Gomment Moïse n'aurail-il pas donné à son gou- 
vernement l'agriculture pour base ? c'est la première 
source de la population , et la population était le ^nd 
objet de ce législateur. Que d'autres politiques croient , 



qu'Us mettent la puissance des états dans la ricbesse 

3ui soudoie les armées mercenaires dans le petit art 
e semer la division parmi les voisins ^ et de jeter 
an loin les tempêtes ^ persuadé que la population 
fait seule la force réelle des empires et la vraie 
gloire des gouvernemens ; c'est a conserver , aug- 
menter le nombre de ses concitoyens que le légis- 
lateur bébreu s' attache ; c'est le but où tendent 
toutes se$ lois. 

Y0ÏÙC9 monsieur y une légère esquisse du système 
général du gouvernement conçu par ce grand homme. 
D'après ces faibles traits , jugez si vous avez etrtrai- 
son de traiter à* absurdes nos lois politiques ; et si' 
c'est à leur absurdité prétendue , plutôt qu'à leur 
inobservation , que vous auriez dû atmbuer nos mal- 
heurs. 

Avec un peu d'équité , loin de censurer ces lois , 
vou^ auriez admiré une administnation si sage dans 
uue antiquité si reculée. 

I^ous sommes , monsieur ..etc* 
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FauMl entrei* daus le pays ennemi , toujours 
occupée de la conservation des troupes'^ elle ne per- 
met pas aux généraux de s'y engager sans instruc- 
tion et sans guide ; elle yeut qu'ils s'informent du 
caractère de l'ennemi , de la nature du sol , et des 
ressources qu'on en peut tirer 5 si les villes sont 
fortifiées ^ les habitans nombreux ^ etc. 

Quand le moment du combat approcbe , sx y mal- 
cré les précautions prises pour n avoir que des sol- 
oats pleins de vigueur et de courage ^ il s'en trou- 
vait quelques-uns qui se sentissent un cœur timide 
et lâche y elle leur permettait de se retirer avant 
le choc (i)« Sage règlement y par lequel , en usant 
de condescendance pour ces homjues faibles j elle 
empêchait qu'ils ne décourageassent leurs frères y et 
aj^renait aux combattans à compter moins sur le 
nombre que sur la valeur et sur la protection du Dieu 
des armées y qui leur était promise y et dont ils avaient 
£ût tant de fois l'heureuse épreuve. 

Et pour leur rappeler ces prom'esses y et animer 
leur ameur , elle veut qu'avant la charge les prêtres 
s'avancent vers le peuple , et qu'ils lui disent : 
c Ecoutez y ô enfans d'Israël l vous allez attaquer 
vos ennemis ) marchez contre eux avec confiance ^ 
ne les craignez point , que leur nombre ne vous 
épouvante pas y car l'Eternel votre Dieu mai'che avec 
vous pour les combattre, d ( Deut. xx. ) 

Revenaient-ils victorieux , pour les ramener à 
des sa^imens plus doux après la fureur du combat y 
elle voulait que se regardant comme souillés par ces 
meurtres y quoique nécessaires y et comme indignes 
de paraître en cet état dans le camp de VEter^ 

(i) Avant le choc. Voyez Dent. XX. Ceux qui se re- 
tfraî^Dt ainsi étaient employéf an service des combat- 
tans. On les occupait à réparer le chemin , k transpor* 
ter les bagages , etc. Êdit. 
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nW I ils missent une journée entière à se purifier 
ayant d'y rentrer (i). 

Telles furent , monsieur k Te'gard du citoyen , 
et des alliés j les dispositions de cette législation 
barbare, 

§• II. Lois militaires des Juifs , concernant les 
ennemis. Ordre de demander des réparations 
ayant de déclarer la guerre : défense défaire 
des ravages inutiles. 

Considérons maintenant comment elle ordonnait 
d'en user envers l'ennemi. 

Nous ne parlons point ici àts guerres du Sei» 
gneur contre les peuples proscrits ; c'était une ei- 
ception à nos lois militaires , dont nous aurons peut- 
être occasion de dire quelque chose dans la suite. 
Nous nous bornons , pour le présent ^ aux guerres 
de la nation contre les-autres peuples. Dans celles* 
ci y notre législation nous prescrivait une modéra- 
tion qui vous aurait sûrement frappé , si ayant de 
critiquer nos lois , vous eussiez pns la peine de les 
lire avec soin. 

D'abord elle ne nous permettait d'entreprendre au^ 
cune guerre par caprice ^ par ambition , par esprit 
de conquête ^ comme firent tant de rois et tant de 
peuples 9 brigands admirés dans vos histoires. Nous 
ne pouvions prendre les armes que pour nous dé- 
fendi'e d'injustes invasions y et pour tirer satisfaction 
des torts qui nous avaient été faits , et ce n'était que 
sur le refus de réparation qu'il nous était permis 
d'entrer dans le pays ennemi. ^ 

Avant â^y rentrer» Dans les premiers tems , c'était 
aussi Tusage à Athènes de se purifier après les combats y 
quoiqu'on n'y eût tué que les ennemis de l'étal. Ces 
purifications étaient ordonnées dans la vue d'inspirer 
aux citoyens l'horreur du meurtre. ^Ce fut aussi l'inten- 
tion de Moïse. 

B4 
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* Mais la loi ^ même alors ne voulait pas^ qu'on y 
fit de ces dégâts inutiles y autorisés par le aroit de 
la guerre chez les autres peuples (i) ^ elle nous dé- 
fendait d'en couper les arlbres fruitiers ^ et d'abattce 
de ceux même qui ne portent point de fruit au-delà 
de ce qui pouvait nous être nécessaire. « Les arbres , 
BOUS dit-eUe ^ sont -ils des ennemis qui puissent 
combattre contre toi j pour que tu les coupes ? « Pen- 
sez-vous y monsieur y que ce soient là des idées et 
des réglemens barbares l U nous semble y au con- 
traire y qu'ils pourraient faire honte y même à des 
peuples dont on vante l'humanité et la politesse. 
(Dei^t. XX. ) 

§. III» Traitement des villes assiégées^ 

La législation mosaïque ne se bornait point à ce 
premier trait d'humanité. Lors même qu'après avoir 
défait l'ennemi y nous mettions le siège devant une 
de ses villes y, elle nous obligeait défaire aux ha^ 
bitans des affres de paix (2). S'ils les acceptaient 
avant l'assaut y et qu'ils nous ouvrissent leurs por- 
tes , tout se bornait pour eux à devenir nos tribU" 
taires et nos sujets (3). 

Mais y si refusant tout accommodement y et persis- 
tant à se défendre y ils laissaient prendre la place de 
vive force y alors pour les punir de leur résistance 
opiniâtre y au risque d'éprouver toutes les horreurs 
de la guerre y et pour faire un exemple qui pût in- 
timider les autres y la loi nous les abandonnnait à 
discrétion. « Tu passeras y dit-elle y au fil de l'épée 

fi) Chez les autres peuples. Ceux même qui souffrdent 
ee« ravages , les regardaient plutôt comme des malbenra 
ifte comme des iojnaticea. Urt se^etes , dirui tecta , 
*tc. I dit Tite-Li?e » misera magis quam indigna 
Aut. 

(a) Offres de paix, Deat. chap. XX. Aut^ 

(3j Et nos sujets^ Ibid. Aut* 
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toas les hommes qui s'y trouveront (i). « Prenez 
garde à cette expression , monsieur , tous les hom» 
mes qui s^j" trouveront , c'est-k-dire tous ceux 
gui portaient les ârme^, puisque alors tout homme 
ëtait soldat : tel est lé sens du texte original (2). 
Et remarquez4e encore , c'est une permission qu'elle 
nous accorde , et non point un ordre qu'elle nous 
donne j car nous pouvions faire des prisonniers. 

Le but de cette ordonnance ëtait donc , non de 
nous obliger à tuer tous ceux qui portaient les armes y 
mais de nous.-d^endre d'en tuer d'autres. Au lieu 
qu'alors la plupart des jpeuj^s y dans la fureur de 
1 assaut y et quelquefois • même après y massacraient 
tout ce qui se présentait & eux sans distinction d^âgc 
ni de sexe y la loi ne nous permettait de tuer que 
ceux qui portaient les aimes : elle nous prescrivait 
d'épargner y même dans ces momens de tumulte et 
de carnage , les femmes et les «nfans , parce que , 
n'ayant pu ni faire ni conseiller la guerre ,.eHe les 
)ugeait dignes d'être traités avec moins de rigueur. 

Ainsi ce règlement , qui voua a paru si barbare 9 
n*avaii pour objet que de réprimer des barbaries 
communes alors y et de nous renfermer dans les 
l>ornes de la sévérité malheureusement nécessaire eu 

(i) Qui s^y trouveront. Dent. XX. AuU 
(a) Texte originaU Josephe Tentead de même d« ceux 
qui portaient le» armes ,el faiaaisiit réfliatance \ x^% 

m»xm«i\tt,xt^tinit9» i;' 

Les ancieoa peuples tuaient d'ordinaire , dans ces 
'OCcaMonSi tons les mâles en âge de puberté , et les R^ 
mains en. particulier usaient de cette sévérité contre la 
plupart des villes qui faisaient une résistance opiniâtre. 
jCœâe* f dit Tite" Live ei| parlant de Tarente , totà 
nrbep^assim f nette r f*^c, ulfi pubcrum , ^m obvius fuit ; 
parcehatw. 

Mais ils portèrent sonreot la rigueur plus loio. Nous 
«a xappor^erAQS cpielqnes exemples, Aut* 

B 5 
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ces occasions ; sivétixé exercée chez les peuples les 

plus humains. 

§. IV. Traitement des prisonnières de guerre. 

Ce n'est pas tout ^ monsieur y voyez ayee quelle 
retenue elle yeut que le soldat hébreu traité ses 
prisonnières de guerre. Elle ne les abandonne point 
a l'insolence et à la brutalité du yainqueur. « Si 
» parmi tes prisonnières de guerre , ditr-elle* y tu yois 
» une captive qui plaise à ton cœur , et que ta 
» veuilles Fépouser , tu l'emmèneras <lians ta mai- 
» son ^ là vêtue de deuil , et les cheveux coupés , 
» elle pleurera pendant Un mois son père et sa 
9 mère -, alors , tu viendras vers elle , et tu seras 
» son mari ^ et elle sera ta femme. » Admirable 
ordonnance ! s'écrie Pbilon. D'un côté , loin - de 
tolérer la licence que l'usage et les législations des 
autres peuples autorbaient ^ elle tient le soldat pen- 
dant trente jours dans la contrainte y et en lui 
montrant , durant cet intervalle , sa prisonnière sans 
parure ^ et dépouillée de tous les ornemens ^ au- 
raient pu relever l'éclat de ses charmes , elle lui 
donne le tems et les moyens de modérer la violence 
de sa passion ^ de l'autre , elle ménage avec hu- 
manité la douleur de la captive , qui , fille , devait 
être désolée de ce qu'elle n'était point mariée selon 
son cœur , de la main de ses parens ^ ou veuve ^ 
ne pouvait que gémir y en considérant que , privée 
de son premier époux , elle allait trouver un maî- 
tre impérieux dans la personne de son nouveau 
mari (i). » 

» Mais continue la loi , s'il arrive que ta captive 

(i) De son nouveau mari. Selon le savant Juif d'A- 
lexandrie , la loi ne permettait pas même les premières 
familiarités du soldat avec sa captive; il fallait qu'il 
l'époQsàt. C'est anssi le sentiment dés talmudistes de 
Jérusalem , de Josephe » d*Abrabanel , de K. Bêchai , 
etc* j^ut. 
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ne te plaise plus ^ tu la renverras selon sa volonté , 
et tu ne pourras la vendre ni en faire trafic . parce 
que tu l'auras bumiliée (i) ^ Juste punition de l'in- 
constance du vainqueur ^ et consolant dédommage- 
ment pour l'infortunée , des humiliations qu'elle au- 
rait souffertes dans la maison d*un étranger ^ et de 
l'affront de s'en voir rejetée , au moment où elle 
pouvait espérer d'en devenir l'épouse. Nous le sa* 
vous f quelques générstux païens se sont immortalisés 
par leur continence dans de semblables rencontres ; 
mais j monsieur , nommez-nous un peuple ancieil , 
dont la législation ait traité les prisonnières de guerre 
avec autant de douceur et d'égards. 

5. V. Droit de la guerre plus doux chez les 
Hébreux que chez tous les autres peuples 
anciens» 

Les voilà ^ ces lois militaires que vous trouvez 
d'une cruauté détestable. Ce sont précisément 
autant de leçons d'humanité convenables dans ces 
tems barbares ) autant d'injonctions faites à nos 
pères f d'éviter les atrocités que se permettaient alors 
tous les peuples / et que se permii'edt dans des tems 

il) Tu V auras humiliée. Voyez Deot. XX, V. lO etc. 
C'est- k-dire I selon Abrabanel , rebotëe» après TaToir 
soumise pendant an mois k de gênantes épreuves. 

Mais quand il faudrait entendre par cette expression 
le commerce du yainquenr avec sa prisonnière , cette 
loi serait plus douce encore que celles de la plupart der 
antres peuples : ils se permettaient tout avec leurs ca^- 
tires I et ils les vendaient ensuite , bu les donnaient pour 
femmes k leurs esclaves. Voyez les plaintes de Polyxèn« 
dans Euripide , et celles d'Andromaque dans Virgile. 
Stirpjs Achilœse âistus juVenemque superbum 
Servitio enîxa tulimus , qui , deindè secutus 
Lednam Hermionem Lacedœmoniosque hymenBos , 
Me famulum famaloque Heleno traosmisit. 

B6 I 
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plus recens , les nations les plus polies y Perse» ^ 

Grecs , Romains ^ etc. ^ même sous les rois et les 

généraux les plus renommés par leur douceur et leur 

bienfaisance. 

Oui , monsieur , lors même que les peuples furent 
devenus plus civilisés et les mœurs plus dçuces ., 
dans l'opinion commune , nulle loi n'épargnait les 
vaincus (i). Leurs biens , leur liberté , leur vie y 
tout était au pouvoir du vainqueur. C'était le droit 
de la guerre reconnu de toutes les nations 5 et sou- 
vent le vainqueur irrité usait à la rigueur de '^ce 
àiçoit barbare j il saccageait ^j. il égorgçait tout , sans 
pitié pour l'âge ni pour le sexe ^ l'esclavage était le 
sort le plus doux que pussent se promettre les mal- 
heureux échappés au soldat las de carnage. Ainsi 
furent traités Sidon par Ochus , Tyr par Alexan- 
dre 9 les bourgs des Marses par Germanicus , {2.) , 
Jérusalem par Tite , Majoza-Malcba et Dacires par 
un empereur philosophe (3) Vantez-nous^ monsieur^ 

(i) Les vaiacus, Cétait la maxioae générale : Lex 
uulla victo parcit, Sén. Trag. Aut, 

(2) Des Marses ppjr Germanicus, C'est Tacite qni nous 
t'apprend. Non sexus , dit-il , non estas , miserationem 
uttulit. Voy. Ann.'i lib. 1 , cap» li. Josephe oae à-peu - 
prêt des mêmes termes , en parlant de la prise de Jé- 
rusalem par Tite. *t^ Ce général ; d'un caractère si doux , 
j fit égorger un grand nombre de Juifs qni se rendaient 
à discrétion. Deux mille prisonniers de gpecre furent 
pendus par ses ordres ,. et deux mille autres exposés aux 
Ibêtes I ou obligés de s'entre-tuer les uns les autres dans 
les spectacles qu'il donna à Céaarée et à Bérite. y ^ut, 

(3) par ua empeveur pliilasophe* MajozarMalcha ayant 
iété prise par ra.rmée de Julien , on y massacra tout ec 
qui se rencontra ^ sans distinction d'âge ni de sexe , sinm 
eexûs discrimine i^l ettatis , (ffiidqfuià impetus reperit , 
pàtestas iratorum absiunpsit, Ce^te idUU ^grande et peu- 
plée lut entièrement détruite , -ampla elpoptilatm civitojt 
in pulverewk -concidit -et jeuiajis». 
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le chrétien apostat , et censurez le législateur juif ; 
Accusez de cruauté et de barbarie ses lois militaires 
tandis qu'elles sont incontestablement plus douces 
que toutes celles des peuples anciens , et même 
des modernes ^ que la révélation n'a point encore 
éclairés ! 

Vous dir€2 peut-ére que les Hébreux n'ont pas 
toujours observe cette modération qui leur était pres- 
crite. Si quelques-uns s'en sont écartés sans des rai- 
sons légitunes et des ordres supérieurs ^ nous tous 
les abandonnons ^ monsieur : mais soyez juste , 
blâmez les excès y et n'accusez point les lois qui les 
condamnent. 

5. VI. Fausse imputation du célèbre écrivain 

réfutée^ 

Jugez maintenant monsieur ^ ayec quelle équité 
TOUS avec pu dire que notre usage était de tuer 
tous les mâles dans les tailles prises d* assaut ; 
et encore qu^i/ nous était toujours ordonné de 
tuer tout , excepté les filles nubiles. N'est-ii 
pas clair que c'est calomnier grossièrement nos lois y 
ou montrer évidemment k toute la terre que vous 
ne les ayez jamais lues ? 

Dacires fat traitée dé même. Les soldats de Julien » 
la trouvant abandonnée par les babitans , la pillèrent , 
égorgèrent les femTne& ^^ij avaient, été laissées f et Im 
détruisirent de manière que ceux qui en auraient vu Vent» 
placement n'auraient jamais pensé qu'il y aurait eu une 
ville en cet endroit. Voyez Ammien-Marceliin et Zo- 
^i^irae. ^ut. 

C'est ainsi qoe les lois railitairea des Perses , des 
Grecs » des Romains , etc. , étaient douces , et celles des 
juifs barbares ! On a vanté les Chinois et M. de Voltaire 
plus que personne. Qu'il lise les lois militaires de 
peuple , il y verra des traits révoUans d'injustice , 
perfidie |. d*infaumanité> etc* Edit.. :.f.^ 
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Uac imputatioa si fausse ^ si yisulement téfaiée 
par le texte même de ces lois , soit qu'elle ait é%é . 
Tokmtaire et réfléchie ^ ou seulement l'effet de la 
préciptation et du préjugé , ne peut que faire tort 
à. vos écrits* Il est nécessaire de la supprimer de yo- 
tre nouvelle édition 3 nous vous le demandons moins 
pour nous que pour ^ous-méme. Si après que nous 
vous en avons tait voir si clairement la fausseté , 
on la retrouvait encore dans vos ouvrages , quelle 
idée pourrait-on se former de votre impaitialité et 
de votre droiture ? 

I^ous sommes avec les plus respectueux ^nti- 
mens ^ etc. 

LETTRE IV. 

. Lois civiles de Moïse , comparées aux lois 
parallèles , des anciens peuples» Lois ien^* 
dantes à assurer la vie des Hébreux. 

iS ous comprenons ici ^ monsieur ^ sous le nom de 
lois civiles 9 toutes celles qui ont pour objet d'en- 
tretenir le bon ordre dans 1 intérieur de l'état, ^ous 
ne croyons pas trop dire en avançant que la légis- 
lation mosaïque ne le cède encore , sur ce ^oint y 
à aucune à&s anciennes , et que si on la compare 
aux plus vantées , elle peut soutenir avantageuse- 
ment le parallèle. 

§, I. Idée- qu il donne de Vhomicide* 

Le premier bien que toute société politique doit 
à ^ts membres , est d'assurer leur vie. Ce n'est 
point assez que les armées défendent le corps de la ' 
cation coiltre les incursions étrangères , il Taut que 
les bonnes lois mettent chaque citoyen k couvert 
des violences domestiques. Moïse y avait excellem- 
ment pourvu 'y nul légblateur ne prit des mesures 
plus sages pour prévenir ou réprimer les crimes en 
ce genre. 
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Avant de porter aucune loi contre l'homicide ,- il 
commence par en inspirer l'horreur à ses Hëbreut. 
I)ès l'mtrée du préàinbule admirable qu'il met à la 
têtt de ses lois ( car c'est sous ce point de yae 
qa'il conyient aussi de considérer la Genèse ) ^ il 
leur peint le premier meurtrier yolontaire dëchiré 
de remords La yoiz du sang innocent qu'il yient 
de répandre y et qui crie . yençeance contre lui'^ 
l'abat et le consterne ; son crime y dont il ne peut 
plus se dissimuler l'énormité ^ lui parait trop grand 
pour mériter aucun pardon : il croit yoir la terre 
couverte d'hommes armés pour le punir ; et dans 
son désespoir , il a besoin que Dieu même y touché 
de son déplorable état ^ le rassure par un prodige. 

Lamech y memtrier comme Caïn , craint comme 
lui la peine due à son crime ; et la feinte con- 
fiance ae ses discours ne fait que déceler les frayeurs 
de son ame. ( Gen. iv. ) 

Après le déluge ^ Dieu donnant aux restaurateurs 
de la race humaine^, et à leur postérité y la chair des 
animaux pour nourriture y leur xLéfend d'en manger 
le sang } et l'un de ses motifs est de leur apprendre 
à respecter celui de leurs semblables. <s Certaine- 
ment , leur dit-il , je vengerai votre sang sur toute 
béte y je le vengerai sur l'homme y sur tout homme 
qui aura versé le sang de son frère. Quiconque aura 
répandu le sang de l'homme y son sang sera ré- 
pandu : car y ajoutext-il y Dieu a créé l'homme à 
la ressemblance de Dieu. « ( Gen. ix. ) Il ne lais- 
sera donc pas -détruire impunément son image. 

C'est ainsi que le lé^lateur préparoit son peuple 
aux lois qui allaient lui être données. 

J. II. Lois contre l'homiaide de dessein prëmé" 
' dite. Sage sévérité de ces lois. 

Enfin les tems arrivent : Dieu daigne parler aux 
Hébreux. Au milieu des foudres et des éclairs y il 
publie lui-même l'abrc^ des lois qu'il leur destin f 
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1 homicide est un des premiers crimes qu'il y dâend r 
Tu ne tueras pas*, 

' Mais parce qu'il est des impies que la crainte d* 
déplaire au Seigneur et d'attirer ses Tengeances nat^ *. 
réterait pas ^ à ces terrem*s religieuses le législateur 
joint la peine capitale. « Tout bomme j dit-d , qui , 
de dessein prémëdité y aura tué un autre homme , 
libre ou esclave y sera puni de mort (i). 

Point de pitié , point de rançon pour ces coupa* 
blés. Les principes reli^eux qu'il ayait posés , et le 
cas qu'il faisait de la yie des hommes , ne lui per- 
mettaient pas ces indignes compensations , trop 
communes chez d'autres peuples (2). Tolérées , au- 
torisées par leur législation ^ elles ne seront point 
souffertes dans la nôtre, a. Tu ne recevras pas , y ^; 
est-il dit , de rançon pour sauver la vie de l'homir- " 
cide : c'est un méchant : il mérite la mort ; tu le 
feras mourir y et tu n'auras aucune compassiom 
pour lui* « ( Nomb. xxv. 3a. ) 

La plupart, des anciens peuples eurent des asâes 
religieux y d'où l'on ne pouvait tirer les plus grands 
criminels , u et ces asiles , dit le célèbre auteur de 
l'Esprit des lois , se multiplièrent si fort surtout 
daos'la Grèce y que les magistrats avaient de la 
peine k exercer la police. » Moïse j n'en accorde 
aucun k l'homicide volontaire, ce Si un homme , 
dit-il , a tué un autre homme volontairement et de ^ 
pr(^)os délibéré ; et qu'il s'enfuie dans une de& villes 

(.1) Sera puni de mort. VojtT Exo<ie xxi » is. Lévk. 
XXIV p 17 , Nomb. XXXV ,17. 

(a) C/iez d'autres peuples^ Tels farent entre aatref l^tf - 
anciens Arabes ; Greca ; mais^ aurtont les peuplea do/ 
Nerd ^ Germaina , Francs » Bourguignona , etc.* L'ea 12* 
gialationa de eea dernîera peuples fixaient la somme 
qo'on devait payer pour la mort d'an comte , d'un évé- 
•^ae , d'un paysan. Ces léglalatenra croyaient-îla ' donc 
qae quelipiea pièces de monnaie pouvaîenl! équivaloir à 
la via d'an homine ! Le ygislàtêttr hébieu ea £ûaak pin* 
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de refuge , les anciens de la ville ou le meurtre aura' 
été commis y enverront le prendre , et le livreront 
entre les mains du gohel (i) ou vengeur du sang , 

• et il mourra : ton œil ne l'épargnera pas , mais ta 
itéras d'Israël- le sang innocent , c'est-à-dire y le 
crkne de l'avoir verse ; et la tache qm en restait sur 
Israël y s'il n'était pas puni. » ( Deut. 11^ 9 u. ) 

Le tabernacle même y malgré la sainteté du lieu y 
n'aurait pas été pour le coupable nn asile assuré. 
» S'il a tué à dessein , dit le Seigneur , tu l'arra* 
cberas même de mon autel. » (Exod. x.xi y i4- ) 

Le législateur juif ne croyait pas que ce fut ho- 
norer Dieu que de faire servir ses temples à sauver 
des criminels qu'il condamne. A Combien de citoyens 
;Jionnêtes ces asiles ont coûté la vie ^ et que de sang 

^innocent ils ont fait répandre chez les peuples an- 
ciens et modernes ! 

$ III. Lois sur Vhomicide involontaire. Sagesse 

de ces lois* 

Si le législateur he'breu punit avec une rigueur in^ 
flexible le meurtrier de dessein prémédité y il use 
Aes plus sages ménagemens envers l'homicide invo- 
lontaire. 

Un usage ancien y et qui avait force de loi dans ces 
contrées y autorisait en cas de meurtre y le plus proche 

Cet naage barbare de rançon» et de compenaatîona n'eat 
poÎQt aboli chez toui les peuples chrétiens ; il en est 
encore où , pour une somme d*argent assez légère , ua 
riche y un grand , peut tuer impunément un homme du 
peuple. M. de Voltaire s'est élevé avec raison contre ce 
reste affreux de barbarie : nous lui rendons ayec plaisir 
cette justice. On ne peut nier que cet illustre écrivain 
A'ait fait quelquefois de justes reproches et donné d'uti- 
les avis à son siètle. Edit, 

GoJieL C'était le nom qu'on donnait an plus procfan 
parent on héritier» Auu 
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parent à venger le sang du mort dans le sang du 
meurtrier. Cet usage , utile sans doute dans ces siè» 
clés demi-barbares y aurait pu ayoir de funestes suî» . 
tes. Le parent ayeuglé par le ressentiment et par JéÉ:' 
point d'honneur , pouvait confondre Thomicide in^^ 
nocent avec le coupable. Si Moïse n'entreprend poiirt* 
d'abolir ce droit dangereux, qu'il trouye trop établi ^^ 
il sait le modérer et le restreindre. 

» Des quarante-buit villes lévitiques j six seront 
choisies y \xo\s au-<lelà du Jourdain , et trois en deçà 
pour servir de refuge à l'homicide involontaire. Ces - 
yflles seront situées à des distances convenables , les 
chemins bien entretenus y et les abords faciles y de 
peur y dit-il y que le vengeur du sang ne l'atteii^e 
9X ne le frappe de mort y quoiqu'il ne mérite point 
la mort, (i) ( Deut. xix. 2. ) 

Mais pour ne pas sauver le coupable avec Pin** 
nocent y pour conserver au parent ses justes droits , 
il lui permet de citer l'homicide^ devant les juges de 
la ville où l'accident^ est arrivé, a Ils examineront 
l'affaire 5 et s'il leur paraît qu'il ait tué de dessein 

Ï prémédité y ils le livreront au vengeur du sang ^ qui 
e fera mourir. Si , au contraire , ils trouvent qiril 
n'avait aucune inimitié ni mauvais dessein y et que 
c'est seulement par accident qu'il a tué y ib le ren- 
verront en siireté dans la ville de refuge. 

(i) Quoiqu'il ne mérite point la mort. «< Les lois de 
Moïse sur les asiles , dit M; de Montesquieu , furent 
très-sages : les homicides involontaires étaient înnocens, 
maïs ils devaient être ôtësde devant les yeux deaparens du 
mort ; il établit donc un asile pour eux. Les (grands cri« 
minels ne méritaient point d'asiles, et ils n'en curent 
point. Les juifs n'avaient qu'un tabernacle, qu'un temple: 
les homicides qui b*y seraient rendus de toutes parts 
auraient pu troubler le service divin. Si on les eût 
chassés du pays , il eut été k craindre qu'ils n'adorassent 
dtB dieux étrangers. Ces considérations firent établir des 
villes d'asile.» Voyez l'Esprit des lois, tome 11. Aut» 
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j» Gêpencbint , en lui ouyrant cet asile ^ il lui en* 
)oiiit d'v rester jusqu'à la mort du grand-prétre y sans 
sortir oe la yille ou banlieue. Autrement y il diclare 
flML#^ le vengeur du sang le i*encontre Lors de ces 
Imites y et qu*il le tue ^ il ne lui sera rien fait. » 
( Nomb. xxxv ^ ii , etc. ) 

Remarquez ; monsieur , ces sages tempéramens du 
législateur. En laissant subsister un usage qu'il n'ose 
abolir ^ il en tire un parti ayantageux pour la.sû*> 
reté publique. D'un côte y il soustrait à la vue des 
pareils du mort un objet dont la présence ne pou- 
vait qu'aigrir leur douleur , réveiller en eux des stn^ 
tîmens de vengeance ^ occasionner peut'-étre de nou- 
veaux meurtres , ^t entretenir des baines béréditaires 
daas les familles. De l'autre y en même tems qu'il 
sauve un innocent y et lui apprend , par l'espèce 
d'exil auquel il le condamne y qu'on ne peut trop 
faire pour prévenir de pareils malheurs (i). Assuré* 
ment des tempéramens si sages . ne sont pas d'un 
législateur barbare. 

S* IV. Lois sur l'homicide dont l'auiâur est 

inconnu. 

Malgré toute la sagesse et la vigilance des lois y 
il pouvait arriver des meurtres dont y après toutes 
les perquisitions convenables y on ne pourrait décou- 

(i) Dé pareils malheurs. Les lois d'Athènes bannirent 
aussi rhomicide inYoiontaire hors du pays , d'abord poor 
toujours , ensuite seulement pendant un an. La loi de 
Moïse nous parait plus douce et plus sage. Il condamne , 
comme les Athéniens , l'homicide même innocent k une 
sorte de bannissement : mais c'est un exil doux » dans 
une ville nationale ^ au milieu des ministres du culte f 
qui pouTtient le défendre , l'instruire et le consoler. Il 
n'y avait à craindre , ni la perte d'un citoyen pour l'é- 
tat I ni pour le citoyen la perte de sa religion : double 
objet important aux yeux du législateur* ^ut. 
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vrir l'auteur. Dans ce cas ^ le législateur ordonne qn'oi» 
observe une cërémonie ^ partie religieuse y partie ci» 
Tile f propre à frapper tous les spectateurs. Il ftnA, 
crue les magbtrats des villes yoismes ^ instruîtSjiAi 
Passasinat y se transpoiteut au lieu où le corpt 4fc 
été trouye\ » Là , dit-il y ils mesureront la nistaaèi. 
des villes d'alentour ^ et les anciens de belle qui 
aura été juge'e la plus procbe , prenant une pétasse , 
la mèneront près du corps mort , dans un Talion 
pierreux y qui n'ait été ni labouré ni semé : ils' Fy 
immoleront ^ et se lavant les mains sur la victime y 
ils prononceront à haute voix ces paroles : c Nob 



» mains n'ont point répandu ce sang y et nos yeux 
» ne l'ont point vu répandre. O Eternel ! sois pro- 




point coupable 
'» sang innocent, (i). » Imposante cérémonie ^ dont 
l'éclat y le lieu y la formule y en un mot y toutes 
les circonstances ne pouvaient qu'inspirer l'horrete 
du meurtre et des meurtriers {p) 

$. V. Lois contre ceux if u£ sans tuer eux^mér^es ^ 
causent la mort de quelqu'un par négligence» 

La négligence de ceux qui , sans tuer eux-mêmes , 
causaient la moit de quelqu'un faute d'avoir pris ks 
précautions convenables , ne restait point impunie. 

C'est l'usage dans ces pays chauds de fiure les 
toits plats y comme ils le sont enccure dans tout 

(i) Du sang innnocent. Voyez Deut. xxi , i. 

(2) Des meurtriers. C'était dans la même vue qqe iea 
loi." d'Egypte obligeaient la ville la plus voiaine d'en- 
haumer le corps du mort , et de lui faire de magnifi- 
ques funérailUa. Ces fraia pouvaient anaai engager 1m 
yillea à veiller avec plus de ioin sur leur territoire. Lçs 
Athéniens avaient aussi » dans ce cas y les lastratioM 
ou expiations publiques. Edit. 
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POrient : on allait y prendre le frais , on y mangeait , 
on y coucbait même dans la belle saison. Si ces toits 
lâ'ayaient été soigneusement entourés de balcons ou- 
wms d'appui y il aurait pu en résulter divers acei- 
dipis j on pouvait tomber et se tuer. Moïse ordonne 
tp^im ait cette attention ^ sous pine d'être regardé 
éomme coupable d'homicide ^ et traité comme tel. 
1» Quand tu bâtiras une maison ^ dit-il ^ tu feras tout 
autour des défenses ou balustrades , afin que tu ne 
te rendes point coupable du sang ^ si quelqu'un venait 
à tomber. ( Deut. xxu. ) ' 

De même « si un bœuf furieux avait tué un citoyen ^ 
homme ou enfant , TanimaL devait êti*e lapidé par 
k peuple y et il était défendu d'en manger la cbair : 
perte , et par conséquent punition pour le proprié- 
taire f qui devait connaitre le vice de l'animal y et 
prévenir les accidens qu'il pouvait occasionner. Mais 
ta peine ne se bornait pas là ^ s'il avait été averti 
que son bœuf frappait de la corae , il était con- 
damné à mort ; et U ne pouvait sauver sa vie , même 
au moyen d^une rançon y qu'en apaisant le gohel 
ou vengeur du sang ^ et en obtenant de lui qu'il 
se contentât de cette réparation ^ y> ( Ëxod x.x.i ^ 2a. ) 
On sent pourquoi le législateur , qui avait si sévè- 
rement défendu toute rançon pour l'homicide de pro- 
pos délibéré , en permet une dans le cas en question. 
» Il pouvait arriver des circonstances où la peine 
de mort eût été trop rigoureuse. La négligence pou- 
vait avoir été plus ou moins coupable } l'animEl 
EDovait avoir été irrité ; il pouvait avoir rompu ses 
ens , et s'être échappé malgré ceux à qui le maî- 
tre en avait confié la garder C'est donc avec autant 
d'humanité que de sagesse que la loi permet aux 
juges f dans ce cas de commuer la peine de mort 
en one amende proportionnée (i) » ^ et qu'elle en- 
gage le vengeur du sang à se contenter du dédom- 
magement convenable. 

On peut juger par ces deux exemples jusqu'où 

(1) Proportionnéa* Toyei BibU ds Chais. Aut» 
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Moïse Toulait que les Israélites portassent la T^Uance 
et l'attention à prévenir ces accidens malheureux , 
toujours trop frequens. Pensez-vous sérieusement ^ 
monsieur , qu'une telle police annonpe un l^gidafflor 
absurde î * ' 

§* VI. F'ie des en fans et des femmes assurée : 
autorité des pères et des maris restreinte. 

L'espérance des générations futures est dans les en« 
fans : le législateur qui veut multiplier son peuple doit 
donc veiller avec soin à leur conservation. Cependant 
la plupart des législations anciennes les abandonnaient 
absolument aux caprices , ainsi qu'à la tendresse des 
pai'ens ^ elles regardaient les enfans comme un bien tek 
lement propre au père , qu'elles le laissaient maître 
d'en disposer à son gré. A leur naissance , il était 
libre de les élever ou de les exposer (i). Ce pouvoir 
ne se bornait pas aux premiers momcns de la vie et 
au tems de l'enfance : lors même qu'ils étaient plus 
âgés , le père n'en conservait pas moins sur eux 1 au- 
torité la plus despotique. Il pouvait les châtier , les 
maltraiter , les vendre comme esclaves , les tuer 
même (2) sans que le magistrat et l'état s'en mêlas* 

(\) Exposer , etc. Cette eoutume était répaadae chex 
presque tous les peuples païens. Philoo • Josephe > ete« 
la leur ont souvent reprochée. Cet horrible usage euste 
encore dans plusieurs pays ; et il y a telle ville k la Chine 
où plus de vingt mille enfans ainsi exposas , périssent cha- 
que année , fiinte de secours , ou mangés par les chiens et 
les cochons ^ ou emportés par tomberées , péieHOBele 
avec les immondices. Edit, 

(2) Les tuer même , etc. Les lois romaines accordaient 
formellement ce droit aux pères. Endo liberis justis juê 

vitœ necis , penundandique potestas et ( patri) esto* Ce 
pouvoir de vie et de mort sur les enfans durait toute la vie 
du père : témoin celui qui , de son autorité privée , fit 
expirer sous les coups son fils sortant do consulat qu'il 
avait mal géré , au jugement du vieillard. Edit^ 
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sent. Tel fut le droit des pères chez la plupart des 
anciens peujples , même les plus civilisés. 

Vos premiers patriarcbes en eurent un sRnblable j 
et il le fallait bien dans un tems où les familles for* 
.Jiant autant de petits états indépendans , les pèrea 
Âaient en même tems les maîtres , les juges et lea 
somreraios de la petite république. Mais lorsque le 
peuple se fut multiplié , et que les familles reusdei 
ne formèrent plus qu'un seul Aat , Moïse crut avec 
raison ^ que les enfans n'appartenaient pas telle* 
ment aux pères , qu'ils ûe fussent en même tems 
sujets de la république ', et des membres qu'elle ayait 
intérêt de conserver. Il restreignit donc le pouvoir 
illimité qu'ils avaient eu sur leurs enfans. 

S'il permet au père de les vendre , comme il pOQr 
yait se vendre Im-même ^ pour leur procurer un es- 
sayage plus doux , pour conserver à la république 
des sujets qui pouiTaient lui être nécessaires on uti- 
les ^ il défend de les vendi'e à d'autres qu'à des H^ 
breux ^ et cette vente n^me n'est point absolue et 
sans retour : l'esclavage avait un terme ptnpr eux , 
ainsi que pour les autres citoyens (i).' 

Mais il n'accorde point au père y comme firent 
d'autres législateurs , le droit absolu de vie et de 
mort sur ses enfans. La loi veut que y lors même qu'Û 
a les plus justes sujets de se plaindre de quelqu'un 
d'entre eux y il s'adresse aux juges pour le faire pu» 
nîr. » Lors y dit-elle y qu'un homme aura un nb 
pervers et rebelle -y qui n'obéira point à la voix de 

(f) Le* autres ciioyens» Les lois romaines accordaient 
aosai aa père le poayeir de vendre aes eafana couuiift 
eadavea ; mais elles n'y mettaient paa lea reitrictiona de 
la loi moaaïque* 

Ce poaYoir , chez lea Romains ; dorait toute la vie dn 
père et ne finissait qu'à la troiaième vente* Si pater 
âlium ter venunduit , JUius à pâtre liber esto. Sut quoi 
un ancien remarque que cea lois accordaient au père j^lita 
de pouvoir sur aon fila , qu'au maitre sur aon esclave* 
Data patri majori potestate infiliwn | (ptà^' domino in 
. servum» Edît» 
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9on père ^ ni à la voix de sa mère , et qui après avoir 
été châtié • ne les écoutera point y le père et la mère 
le prendront et le mèneront aux anciens de la ville ^ 
et ilg leur exposeront sa mauvaise conduite. Alon. 
tous les kabitans de la ville le lapideront , et 9 ' 
mourra } et tu ôteras le méchant du mdicu de toi ^ 
a£n que tout Israël entende et qu'il craigne. » ( Deitt. 
XXI , 18. ) 

Que si un père , dans la législation mosaïque ne 
jpouvait y sans se rendre coupable de parricide et s'e^-* 
poser à la sévérité des lob ^ ôter la vie à un enfant 
incorrigible ^ il est clair qu'il n'en avait le droit 
en aucune autre occasion. Aussi nos docteurs con- 
cluaient-ils de la disposition de cette loi , qu'il ne 
nous était pas permis d'abandonner y d'exposer ou 
de tuer nos enians nouveau-nés. !Notre loi ^ disait 
Josephe ^ en reprochant cette inhumanité aux na- 
tions païennes , notre loi nous ordonne de les 
nourrir tous, Philon l'assure de même ^ et Tacite , 
quoique ennemi déclaré des Juifs y reconnah que 
c'eût été un crime pour eux d'en tuer quelqu'un 
(i). Comparez, monsieur y sur cet article y notre 
législation à celle des autres peuples de l'antiquité et pro- 
noncez oii étaient la sagesse y la doaceuret l'humanité. ^ 

Plus le sexiB est faible y plus il lui paraît di^e delà 
protection des lois. Chez presque tous les anciens peu- 
ples les femmes achetées pour la plupart n'étaient 
guère que les premières esclaves 5 et leur vie so trou- 
vait souvent exposée à la violence et à la brataUlB 
des mans. Dans les anciennes lois romaines (2) om 

(i) Pour eux. Voyez Histoire, livre vi. Necare iptem" 
<]uain ex gnatis nef as. An t. 

(a} Anciennes loi» romaines. C'étaient les lois de Ro- 
molufl. Ces lois , condamnées par Piutarqae , semblèrent 
trop, dures aux Romains même In adulterio uxorem 
tuam si deprehendisses y impunè necares , disait Ca- 
ton ; illa te f si adulterares , digito contingere non au* 
deret i Aut. . 

bomme. 
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homme ^ pour mettre également à mor| sa femme 
conTaincue d'ictfidélité > ou même d'avoir bu du yin , 
n'avait pas besoin de recomir aux tribunaux : une 
'#aBemblee de quelques parens suffisait pour l'y auto- 
'xiser. La surprenait-il en adultère y il pouvait la tuer 
sans autre forme de procès. 

Moïse n'accordé point au mari ce pouvoir absolu j 
dont il était trop facile d'abuser. Il punit de mort la 
femme adultère (i) , mais c'est aUx tribunaux qu'il 
réserve le droit de l'ordonner. 

J. VII. Lois contre les violences ^injures atroces , 
ou mauvais trailemens» 

Le plus sûr moyen de prévenir les meurtres , est 
de punir les * délits qui peuvent y conduire. Aussi 
Moise les réprime-t-il avec une sage sévérité. 

« Si deux hommes querellant ensemble^ dit*il , l'un 
frappe l'autre d'une pierre oix du poing , de ma- 
nière que , sans qu'il en meure , pu ai' il pa resu» 
^strojpié , il soit pourtant obligé de garder le lit , et 
qu'ensuite il se rétablisse et marche dehors en s'ap^ 
puyant sur son bâton , celui qui aura frappé ^ ne 
sera pas puni comme homicide , mais il sera coib- 
damné à payera Tautre tous les frais de guérison y et 
à le dédommager convenablement pour l'intei'niption 
de ses travaux ; et pour toutes les pertes que la ma>- 
ladie [aura pu lui occa.sionner. i> ( Èxod. xxi , 18. ) 

Mais si dans une querelle un homme en estropie 
up autre , s'il lui crève un œil , ou qu'il lui casse 
un bras , une j^mbe , etc. ^ il lui sera fait comme il 
aura fait à l'autre, a C^il pour œil , dent pour dent 
main pour main , pied pour pied ^ fracture pour frac- 
tura , plaie poui' plaie, etc. (2). » Loi du talion 

(t) La femme adultère. Voye« Lévit. XX, lo .• Dent 
XXTI. 32. jiut, 

(a) Plaie pour plaie , etc. Voyei Exod, XXI , ^ 
Lévit XXI Y , 19 , etc. Jitut, 

Tome III. C 
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si équitable y qu'on la retrouve dans la plupart dej 
législations, (i). 

Cette loi pourtant ne s'exécutait point à la rigueur. 
On avait ^cnti qu'il pouvait arriver des cas où elle 
aurait été impraticable , et quelquefois injuste (a). 
On eut donc recours à des déaommagemens et à des - 
compensations ^ demandées par le blessé et arbitrée» 
par les juges. Aussi Moïse qui n'en permet aucune 
pour l'homicide volontaire y ne les défend pas dans 
le cas présent. » La loi , dit Josephe y permet à 
l'homme estropié de recevoir des dédommagcmens ; 
et depiandcr l'exécution rigoureuse du talion ^ ce serait 
montrer trop de dureté. » 

§. VIII. Lois contre les avorlemens. 

La législation mosaïque ne se contente pas de veil- 
ler à la conservation des hommes faits y et des enians 
nouveau-nés 3 elle assure la vie de ceux même qui 
n'ont vpint encore vu le jour. 

« Si deux hommes se battant y dit-elle y l'un de 
ces hommes frappe unç femma enceinte y et qa'elle 
accouche avant terme y il sera condamné k payer des 
dédommagemèus tels que le mari les demandera y et 
que les juges les régleront. Mais , ajoute la loi » si 
mort arrive j tu donneras ame pour ame , vie pour 
vie 'y c'est-k-dire , tu puniras de mort le coupable, j» 
( Exod. XXI , 22. ) 

La mort dont il est ici qi^îstion y est sans doute 
celle de l'enfant 3 car celle de la mère était assez 

( I ) Des législations. C'était entre autres ane des lois èf 
()ouze tables. Si injuriam alterifaxit , XXV mris pttma 
sunto. Si mcmbrum rupit , ni cum eo pacit , UtUo 
erto, Edît. 

{7) Quelquefois injuste. C'était pour proportiomieff la 
peitie à l'injure , que Solon avait ordonné que » si qaelcpi'on 
crevait l'œil a un borgne » on lui crèverait Ï99 deux, 
▼enx. Voy. Diog. Laè'rt. Vie de Selon. EtUt, 
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assuréee par les ioià précédentes contre Fhoniicide : 
aussii est-ce de cette manière que Philon , Josephe 
et nos meilleurs écrivains l'entendent. On ne trouTe 
jpoint dans Moïse de loi expresse qui défende aux mè- 
res.^ de détruire leur fruit. Une telle loi n'était pas 
nécessaire chez uu peuple ou ce crime était rare , 
.et p^ut-^tre inconnu. Mais si le législateur con- 
damne à la mort l'homme rioleut qui , dans un mo- 
ment d'emportement €t de colère , cause un ayor- 
tement mortel pour l'enfant ^ que n'aurait-il point 
ordonné contre la mère barbare qui se le procurerait 
ellc-mcmc de propos délibéré ? 

C'est la conséquence que tiraient nos pères, a No- 
tre loi , dit Josephe , défend aux femmes de détruii'e 
leur fruit : une iemme se rendrait coupable d'homi- 
cide } elle serait condamnée comme telle y si elle 
ôtait la vie à l'enfant qu'elle porle dans sou sein , 
et justement punie pour avoir ravi à une famille uu 
appui , et à fa patrie un citoyen. » 

Si le crime se trouve défendu dan8gi|uelqtles lé^is^ 
lations anciennes , il en est d'autres où non-seule- 
ment il n'est point puni , mais où il est toléré y et 
même autorise.- Quand les lois permettent d'aban- 
donner , de tuer des enfans à quelque âje que ce 
âoit , comment défendraient-elles de les faire périr 
ayant leur naissance ? La Grèce a vu deux législa- 
teurs philosophes ( i ) , craiççnant une trop grando 
^population dans leurs républiques imaginaires , con- 
seiuer cet odieux moyeu de la diminuer. Regrcttez- 

(l) Législateurs philosophes, Voy. Platoo , lir. y. de 
êéê lois ; Atiatote , République , livre Vfii. 

Les lois de l'iie de Formose fixent Tàge où les fem- 
mes peoyent avoir des enfans ; et si quelqu'une devient 
cviceinte avant ce tems , les prétreases 9 pour prévenir 
raccouchemènt , vont lui marcher sur le ventre , au ris- 
que de faire périr la i)fière avec l'enfant Que d'iiorreurs 
en ce g«nreon compterait chaque année dans la Chine , aa 
Japon ; etc. ! Aut, 

C a 
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vous que Moïse n'ait pas eu ces belles idées , et qu'il 
u*ait pas proposé à son peuple ces sages ressources 7 
C'est ainsi y monsieur y que le législateur d^Israél 
assurait la vie de son peuple. Hommes , femmes , 
cnfans y ceux même qui n'avaient point encore va 
le jour , tous étaient l'objet de ses soins. Quel légis- 
lateur ancien pojurriez-vons nous citer y à qui là con- 
seiTation de ses concitoyens ait été plus cbère y ou 

ui l'ait mise à l'abri des violences domestiques par 

es réglemeus plus sages ? 
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Lois civiles de Moïse : suite. Lois qui avaient 
pour objet de conserver la santé des Hébreux. 

V CVS avez quelquefois y monsieur y des idées y si 
singulières y que vous serez peut-être surpn's que nous 
fassions un mérite au législateur bébreu d'avoir veillé 
k la santé de sou peuple. Déjà même vous vous êtes 
permis quelques railleries sur les détails dans lesquels 
u entre à ce sujet. 

Mais avant de les faire y ces petites railleries y la 
plupart assez froides y il eût été à propoç de vous 
trans|)orter dans les siècles reculés où d vivait y t% de 
vous représenter ces bordes sauvages , qui y épaises 
sur la terre qu'elles commençaient à repeuplep y man- 
• geaient sans distinction les alimens les plus grossiers 
et lesplus malfaisans ^ buvaient le sang des animaux ^ 
dévoraient leur cbair avec leur suif, et sans savoir 
prendre aucune précaution contre les épidémies les 
plus communes y vivaient dans une saleté aussi dé- 
goûtante que nuisible à leur santé. 

Telles itu*ent y monsieur y la plupart de jses an- 
ciennes peuplades -y et l'une des premières obligation» 
qu'eurent ces bommes brutaux aux législateurs qui les 
policèrent ; ce fut qu'après les avoir détournés de 
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Pbomicide , ces sages les amèaereat à une manière 
de vivre plus honnête et plus salobre. De Ik ks ëloges 
doniiés par l'antiquité À tant de personnes cëlèbres ^ 
aux Tiiptolème ^ aux Linus , aux Orphée , etc. (i) 
Une longue habitude a fait connaître à vos peuples 
civilisés les nourritures saines } mais , dans ces siè- 
cles grossiers , l'inexpérience exposait souvent la vie , 
ou du moins la santé de l'homme sauvage pressé par 
la faim. Le régime formait donc alors un objet de 

Soliçe intéressant ; les codes devaient être en partie 
es traités d'hygiène ^ et les législateurs sages ne 
Souvaient s'empêcher d'en prescrire des règles. Ceux 
e la Chaldée y de la Fhénicie , de l'Egypte surtout y 
l'avaient fait. Moïse devait ce bien à son peuple } 
il le lui £2. 

5< !• Q^^ i^ distinction des animaux purs et 
impurs était /ondée en partie sur des vues 
de régime et de santé* 

Xe choix des alimens est une des choses qui con- 
tribuent le plus à la santé. Des viandes dures j pe- 
santes ; indigestes ^ ne peuvent que déranger Téco* 
Bomie animale. Le législateur ^ assez éclairé pour les 
faire connaître h son peuple . et a^ez habile {)our 
rengager à s'en abstenir , mentait dans c^ anciens 
tèms j la reconnoissance publique^ 

Moïse eut l'avantage de trouver la distinctiou 
de? animaux purs et impurs , c'est-à-dire y bons ou 
mauvais 11 mander (2) j établie depuis long-tems parmi 
les Hébreux ; ils la tenaient de leurs ancêtres y et 
elle remontait aux tems antérieurs au déluge : il n^eut 
qtf'à donner \ la coutume force de loi ^ sans y faire 

(1) Aux Orphée f etc. Ce»! la remarqtie d'florac# 
Cotàibiis et victu fœdo deteruit Qrpheus* A ut. 

(2) A mtutg^r f ect. C'est Tidée qu'il faut attacher ^ 
cea mû^, Edit» 

C3 
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d'auti*es changcmens que ceux mie l'expérieiice avait 
montrés utiles , ou qu'exigeait le dessein de s^fparer 
son peuple des nations voisines. 

Mais y tels qu'aient été d'ailleurs ses motifs dans 
le choix qu'il nt ^ on s'aperçoit aisément qu'il eut 
aussi des vues diététiques 5 que ces vues de liegime ec 
de santé , entrèrent pour beaucoup dans ses i^sl^- 
mens y et que ce fut là , en grande partie , le fon^ 
dément de la distinction entre les animaux qu'il nous 
permet ou qu'il nous défend de manger. 

En effet j quels sont ceux qu'il nous interdit ? Les 
insectes venimeux ou sans substance ^ les oiseaux de 
{)roie nourris de charogne 5 les poissons sans nageoires 
et sans écaiUes , qui vivent dans la bourbe ^ les qua- 
drupèdes qui ne ruminent pas , et qui n'ont pas lé 
pied fendu , tels que l'âne , le cheval , le chien , le chat 
etc. , c'est-à-dire, précisément ceux pour lesquels la plu- 

rt des peuples policés , surtout de l'Orient se sen- 




peut 

communes dans ces climats chauds. 

Si, dans le nombre de ces animaux , il s'en trouve , 
qui vous paraissent sains , et que vous mangez avec plai- 
sir , pensez , monsieur , que la différence des para- 
ges et des climats où Ib vivent , des herbes dont 
ils se nourrissent , etc. peuvent leur donner des goûts" 
et des qualités ditférens (i), 

« 

(1) Gouïs et qualités différent. Tel poisson délicat et 
sain sur une côte , devient mauvais et fiévreux à deux 
lieues de là : on pourrait en citer plusieurs exemplef. 
Il en est de même des autres animaux , tant gibier que 
viande de boucherie. Aut, 
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5. II. Défenses de manger des graisses* 

Dâbs les animaux , même réputës purs ^ U y ^ «les 
];)artie8. qu'il nous est défendu de manger : ce ne sont 
assuL^m'ent pas les plus saines. 

C'étaient d'abord les graisses, a Vous ne manj^erc» 
point de graisse de bœuf', de brebis, ni de chèvre. 
Quiconque mangera de la graisse d'une de ces bétcs 
qu'on sacrifie à l'Eternel , sera rctranclie' d'eulie 
son peuple 5 c'est une ordonnance pcipctuellc en vo» 
demeures. « ( Léyit. vu , 2S , m , 17. ) 

I^ous ne prétendons point qu'en faisant ces défen- 
ses f Moïse n'ait pas eu quelque motif religieux. Il 
voulut probablement tirer de l'usage commun ces 
matières destinées à entretenir et animer le feu de 
l'autel (i) ^ mais il est difficile de croire qu'il n'y 
soit point entré des vues de régime. Tontes les grais- 
ses ne nous sont point interdites : celles ^ par exem- 
ple y qui se trouvaient entre les cbairs ^ nous étaient 
permises j la prohibition en eût été trop gênante , et 
presque impraticable. Les graisses qu'il nous défend 
sont celles qui enveloppent ou qui tapissent les en- 
trailles } ceÛe qui couvre les rogu<9DS ; la queue d'une 
«spèce de brebis de ce pays , layielle queue , prea» 
xjue toute de graisse ^ pèse d'ordioaii'c depuis quinzie 
jusqu'à cinquante livres 5 c'est-à-dii*e , en deux mots , 
qu'd nous défend de manger le suif et la graisse des 
rognons. ( Ibid» ) 

Vous conviendrez aisément que le suif n'est pas 
nnenomTiture saine^ Mais y direz-vous , pourquoi le 
défendre ? s'avise-pt-on d'en manger ? ISon , dans 
FOti'e pays 3 mais si le Lapon boit avec délices , et 

(i) Le feu de Vautel, On en enveloppait tes chairs ètu 
victimes que l'on brûlait sur l'autel , et elles aidaient k 
les consumer. Homère décrit cette pratique h. peu-près 
de la même manière que Mojisç .4an5 le Lévitiqu»^ 

i^4 
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ayale à gi'ands verres l'huile fétide des baleines ^ il 
se peut bien que les peuples ti'oglodytes > et au- 
tres nations barbares qui bordaient la Palestine , 
aient trouvé quelque goût dans ces graisses , que le 
législateur bénreu interdit à son peuple (i). Qoant 
aux rognons , s'ils flattent le goût , us sont indi^^ 
les } et leur graisse y est conune toutes les autres , 
une mauvaise nourriture ^ ou plutôt ce n*est point 
une nourriture, j^on y monsieur ^ quand vons jpren* 
di'iez toute la graisse d'un bœuf , vous n'en tireriez 
pas un atome de parties nutritives. Le corps ma- 
queux , ou la partie gélatineuse des animaux ^ est la 
seule qui nourrisse. C'est un fait démontré par la chi- 
mie. Vous ne devez pas l'ignorer , vous | monsieur , 
qui êtes un si savant chimiste ! 

I^on-seulemcnt les graisses ne nourrissent pas y elles 
nuisent à la digestion des autres nourritures y il faut 
avoir l'estomac fort pour n'en éu*e point incommoda : 
aussi les médecins Ics^ défendent-ils , mcme dans vos 
climats , aux enfans y aux convalescens y aux gens de 
lettres y en un mot y à toutes les personnes d'une coin» 
plexion délicate. Mais elles ne sont nuUe part plus 
malsaines que dans les pays chauds y ou les maladies 
cutanées sont fréquentes. Condamnerons-nous le lé- 
gislateur f qui aimait mieux conserver la santé de son 
peuple que de flatter son goût ? 

(i) ^ son peuple» 11 parait que tons les anciens'aimaient 
eatrêmemeot lea graisses. Moïae n'anrait pas répété ai 
soQTent la défense d'en manger | s'il n'eut conna ce 
goût. C'était la métaphore dont on usait pour signifier 
quelque chose d'excellent. On disait la graisse dn fro- 
ment , par exemple , pour le meilleur froment , etc. 
Voyez Homère décrivant les sacrifices : la manière doat 
il parle des morceaux gras » fait bien voir qu'il ne lea 
regardait pas comme iadiflférens. EdU» 
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^ HI. Défense de manger du sang^ 

Une autre partie des animaux y même réputés 
purs y qu'il nous est djSfenda de manger , c'est le 

Cette défense était ancienne .: Dieu l'avait faite 
à Koé et à ses enfans ^u sortir de l'arche. Moïse 
la renoayela dans les termes les plus ejcpr^. « Vous 
ne mangerez de sang_, .diu-il y dans aucune dç vos 
demeures ^ .soit du sang d'oiseaux^ soit du ^ang de 
quadi;upjède&. Tout homme .qui am*a mangé du sang ^ 
sera retranché de son peuple* Quiconque ., de la fa* 
xoille d'Israjël^ ou des,étrangers-qui font leur ^our 

Saimi eux , ^ura mangé du sang ,. je le retrancherai 
u milieu de son .peuple ; car la vie de la chair est 
dans le sang j c'est pour cela que j'ai ordonné qu'il 
soit mis. sur l'autel^ afin de faire .propitiation pour 
vos vies ', c'est pourquoi j'ai dit aux enfans d'Is^ 
caël : Que personne d'entre vous ne mange du sang ^ 
que l'étranger même qui habite parmi yous n'<B 
mange j)oint .^ et quiconque des enfans d'Jsi:a.ël^ et • 
des étrangers qui font leur séjour parmi eux ^ aura 
pris à la chasse une bête sauvage^ ou quelque oi- 
seau que l'on mange (i.)^ il répandra leur sang et 
le couvrira de poussière. Quiconque mangera du sang 
^era retranché. « ( Lévit. vu^ .25 ; xvii lo. ) 

Après la lecture de ces textes^ on ne peut guère dis-- 
convenir que ces défenses si formelles , si souvent 
répétées „ accompagnées de peines si rigoureuses , 
n'aient eu pour iondemens des motifs religieux et 
moraux. Le législateur voulait sans doute que son 

(i) Que Von mange, Cëtak fusage des (Thaaseort de 
boire tout chaud le aang déa animaux qu'ils toeient. Cat 
■uaage ae retrouve eocore chez des nationa aatiragea df 
r Amérique , et oaéme dana lea mootagoea du Dauphin^ 
^ de ia Savoie , où lea chaaaeurs boiv^ni ie aâng dap 
^aque tins qu'ils taeojti 

. . «5 
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peuple apprit ^ respecter le sang des hommes dans 
le sang des bêles ^ et que ce sang ^ destine à l'expia- 
lion des péchés y ne fut point employé à des usages 
profanes. Il voulait peut-être encore les détourner 
du culte des idolâtres y qui y dans les traités y avaient 
la coutume barbare (i) de boire du sang des vic- 
times. 

Mais nous* ne croyons pas nous écarter de ies vues , 
en assurant que cette loi était aussi en partie diéte- 
iKjae. Le sang y en effet y ^serait un aliment peu 
sain y surtout pour ceux qui en feraient une nourri- 
ture d'usage. On sait à quelles maladies sont sujets 
les Tartares , qui y à l'imitation des Scythes leurs 
ancéti'es y boivent le sang de leurs chevaux. Cehxi 
du taureau passait pour un poison. Les Athénieiif 
le donnaient aux criminels condamnés à la mort ; 
et quelques historiens rapportent que Thémistocle y 
pressé par le roi de Perse de servir contre les GrecB, 
s'empoisonna en buvant y dans ce dessein y une ' 
coupe pleine du sang d'un taureau qu'on vendtt 
d'immoler. 

11 est Yi*ai qu'il y a des animaux dont le sang 
peut être moins dangereux ; mais y quoique vous en 
prépariez des mets que vous trouvez agréables , vous 
ne voyez pas que vos Hippocrates les mettent au 
rang des alimens salubres. (p). Que si cette nourri*- 
ture ne parait supportable ^ même dans vos climats , 
que dans les tems froids y et qu'assaisonnée d'épiées 
et de stimulans -y d dans les chaleurs elle vous ré- 
pugne 'y si sunout alors , les plus forts estomacs ont 
de la peine à s*en accommoder , ^ue devait-ce être 
dans ces contrées bi*iilantes ^ et principalement cfaes 
un peuple où aucun aniiOal n'était coupé ? Serait-ce 

(i) Cottlume barbare. Ce sang ee burait chaud ,o«i da 
moina cro. Aut, 

(a) Al^rieas salubres , Vojex le traité de Lémery inr 
••alîmeasi etc. Aut. 
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^ tortqu^on Py rangerait parmi lesalîmens malsains? 
«t ne dev<Hift-DOus pas savoir gr à notre législateur 
-de BOUS avoir détQunt^s , par de sconsid^rations re- 
UgteuseS' , d'une nourriture qui ^ à une sorte de bar^ 
ijarie y joint un danger pour la sant^ ? Assurément , 
Monsieur, si le sang^ic une bonne nourriture , 
an n'en- perdrait pas tant clieE tous les peuples po^ 
SLces ; lors m^me c[ue le^ vivres y sont chei*s. 

i§ IV* Défense de manger des bé tes suffoquées , 
mories de maladies ^ au déchirées par d*au^ 
ires béleM^ 

IDe la défense de manger du sang résultait pour 
les Hébreux une obligation que vous n'avez peut* 
^e pas jremarqu^e jusqu'ici ^ et qui devait être 
ditile à la santé ^ c'était qu'il fallait saigner avec 
soin les animaux «qu'on voulait manger ^ usage que 
nous conservons avec une exactitude que vos peu- 
ples ^olicâ feraient bien d'imiter. Aussi ne voyait- 
von point chez les Hébreux de ces viandes mal sai-- 
gnées , si sujettes ii se corrompre , dégoûtantes par 
leur rougeur , et aussi peu agréables au goût qu'elle* 
sont. nuisibles à la santé. La religion rendait attentif 
sur ce point., et retenait également le vendeur et 
^acheteur. 

C'était encore une conséquence de la défense du 
.sang , que nous ne pouvions point manger , mcme 
jdeS' animaux- purs , morts de* maladies ^ mais le lé- 
gi^teur crut devoir nous en laire une loi expresse : 
«c Vous ne mangerez point , nous dit-il , de bct^ 
^nortes d'elles-mêmes. Quand quelqu'une des bclev 
qui vous sont données pour viande sera morte d'elfe* 
même , celui qui en aura mangé sera souillé jus- 
qu'au soir. » ( Deut, xiv^ 21 5 Lcvit. x, 4o- ) 

Cette sage loi , en nous défehdaut un' ajime^t 
dangereux , qu'une économie sordide poaT^t «^1^ 
jaire trouver supportable jréronait-ime-jitÉriUu^ 
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de mahdies ; elle nous tenait saii$ eeste sur nog gar* 
des. De là ce ^in qu'avaient nos pères , et nous 
Tayons encore comme eux , de s'assurer par Fins»- 
pection des entrailles y si les animaux étaient sains > 
et si l'on en pouvait manger sans risque* :Faute de 
ces précautions , combien d'épidémies cruelles oui 
passe des animaux aux hommes , et dépeuplé les 
villes et les campagnes ! . ' 

Vous ne douterez pas apparemment que la dé- 
fense de manger desl)étes déchirées par d'autres 
bétes ne fut encore une loi de régime y utile et 
bienfaisante. Ces nourritures , sans être toujours dan- 
'^reuses , sont souvent nuisibles. Elles pouvaient l'ê- 
tre particulièrement dans la Palestine , où conune 
dans tous les pays chauds f les insectes et les rep-* 
ules venimeux ^ les loups enragés y etc. y sont assez 
communs. Les bétes mordues y déchirées par ces ani- 
maux y pouvaient communiquer leur poison y et cau- 
ser des maladies mortelles (i). 

Tous ces réglemens d'une police sage , soutenue 
par la religion y prévenaient les dangers des ali- 
mens y dangers auxquels On pense trop peu chez les 
peuples même qui se croient fort supérieurs aux 
Hébreux, 

s 

§. V. De la lèpre : précautions prises pour en 
empêcher la communication. 

Une «maladie hideuse et cruelle la lèpre y râtva* 
geait dès-lors la Palestine et les «pays voisins. On' 
ne voit pas que les ancêtres des Hébreux l'aient 
connue ^ leurs descendans la gagnèrent dai^ l'Ë- 
^rpte , son pays natal. Maladie terrible > où , suc- 
ces^vement et par degnés; la peau 9 semée de taches 

<i ) Maladies morteUeê* Mahomet défend anasi le sang , 
les snimaux étonfifés , morts d'anx-mêmes on déchûrét 
fn d'8«tfcs 4»ét6S« ^iu^ 
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rouges et noires -, «e durcit , se ride et se crevasse 
avec d'insupportables démangeaisons : où le nez 
s'enfle ^ les oreilles s'épaississent , le visage se dé- 
ferme , la bouche exhale une odeur infecte } où 
enfin les jointures des pieds f des mains , tuméfiées , 
se couvrent d'abcès et d'ulcères incurables , les li- 
gameus se détruisent , et les membres tombent les 
nos après les autres , jusqu'à ce que le tronc n*of'-^ 
Jraru plus^ dit un voyageur témoin oculaii-e (i) , 

rû le dernier degré de la corruption humaine , 
mourant tennine y dans les souffrances ^ des jours 
passés dans la stupeur ou dans l'angoisse : ma- 
ladie d'autant plus redoutable y qu'on ne peut long- 
tems la cacher , et qne se communiquant sourde- 
ment par la fi:équentation des personnes saines avec 
les malades ^ eUe passe du père au fils jusqu'à la 
troisième et quatrième génération. 

Un mal de cette nature ne pouvait manquer d'at- 
tirer l'attention du législateur. Aussi prend-il les plus 
sûrs moyens pour arrêter la contagion. 

D'abord il recommande les plus grandes précau- 
tions : 9 Garde-toi y dit-il , avec un soin extrême de 
toute plaie de lèpre , et souvieus-toi de ce que l'E^ 
ternel fit ^ Marie (^) » c'est-à-dire , évite tout ce 
qui peut t'attirer cette cruelle maladie , et sépare- 
toi deslépreux-, comme ma soeur même fut séparée du 
reste du peuple. 

Et pour les 4)bliger à cette séparation par des 
mçtifs de religion et de conscience y toujours plus 
pnioyifi y que toutcs Ics mcnaces des lois purement 
dvilcs , il déclare les lépreux lévitiqiiement impurs : 
de sorte que quiconque les touchait , devenait im- 
pur lui-même ; par conséquent privé de la partici- 
pation au culte et aux repas sacrés , et exclu de ia 
société des autres citoyens , jusqu^à ce qu'il se fik 

(i) Témoin oculaire. Voyea Maondrell , yoyags d A- 
kp à Jérasalem. j^ia, 
j(tk) A Marier Voyez Deut. xxiv , 8. Auè. 
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{vùiifie. La crainte de cette impureté légale. , ai gft» 
liante dans le. commenre de la yie y devait les tenir 
sans cesse sur lciu*s gardes , et pai^là prévenait une: 
iiiéqueutation dont la téméntc ou la complaisanoe 
aurait pii né^li^er le périL 

Moïse ne borne pas là ses soins* Cette maladie 
ne s'anoonçant poini avec £clat , on aurait sou*» 
vent couru risque ^ ou de communiquer avec de* 
personnes infecti^es , «u d'exclure de la société ceux 
oui ne l'étaîent pas. Afin dTobvier ii cet incertitu- 
oes j aussi inquiétantes pour l'homme soupçonné a^e 
pour les autres citoyens y le législateur détermine les 
iâdicati#ns (i) d*aprè& lesquelles oa serait obligé de 
je fûre visiter jundiquementi Ministres- du culte. , 
les> prêtres étaient en même tems les médectns du 
pays : en cette quaKté ^ il les établit piges et in»» 
pccteurs de la lèpre ^ et F.ordre est -dooné de leur 
obéir en tout ^ d Tu feras ^ dit-il ^ tout ce que te 
diront les prêtres^ enfans de Lcvi^ et tu ebsei*vecas. 
soigneusement ce que je leur m commandé* ( Daut. 

XXIV* *) 

L'homme soupçonne étant amené devant ctuc ^ 
ils l'examinaient avec jBoia , et s'ils n^ apercevaient 
ancuh des pronostics manques dans la loi ^ ils le ren« 
voyaient en liberté. Lorsqu'il restait quelque doute > 
an. le tenait renfecme durant sept ^ours : si pendant 
cet intervalle les accidens disparaissaient^ les pré«- 
ti'es le rendaient à la sodété ^ après lui avoir îbl\% 
laver ses vêtemens ; si ^ au contraire ^ les symp- 
tômes continuaient^ iÛs le déclaraient impur. \ Lévit* 
xtii , i ^ etc. ) 

Dèsrlors il ne pouvâot plus rester ni dans le carn^ 

(0 La* indications ^ €tc« C'ëtaîfent des taches sur U 
peau f des marques de hràlure , ia chute des cheveux , 
etc. Ces mêmes indications furent celles auxquelles les 
mëdecijM de la Guadelovpe reconoaissaient les person* 
«es attaquées de l'espèce de lèpre qui s'y manifesta , il 
y a quelques années. Voyez i'oftUfige de M» Peyssoael 
sur cette maUdle« Edit^ 
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ni dans la ville : il était obligé de vivre dans 1« 
quartier destioé aux lépreux ; et afin qu'on le re-* 
connût d'aboi'd pour tel , il ne paraissait que Les 
habits, déchirés y ta tête nue , le menton caché et 
la bouche couverte ^ et s'il apercevaH quelqu^tn ve- 
nant à sa rencontre , il devait crier qu'il était im* 
pur , et qu'on eût à s'éloigner. 

Enfin y lorsqu'un lépreux recouvrait la santé y et 
^qui était rare , pour constater sa guérison , il faUait 
-aue les prêtres , devant lesquels il avait été obligé 
ae se presenter , le déclarassent net , avec les for- 
malités requises^ et qu'ils offrissent pour lui les sa* 
ci'ifLces prescrits. Ce n'était qu'alors qu'il pouvait 
rentrer aans la société , ou sa 'présence y après ces 
déclarations y et ces actes publies y ne pouvait phi» 
causer d'alarmes. ( Jbid, ) 

JPar ces réglemens j le législateur y ôtant à la .vue 
des citoyens un spectacle hideux ^ et interrompant 
toute communication avec les personnes infectées y- 
dissipait les soupçons y calmait les défiances y. arrê-« 
lait les progrès du mal y et ajssacait k son peuple 
deux ^ands biens ^ tout à la fois , la santé et la 
tranqi^ité. Convenons-en de bonne foi y monsieur ^ 
ces mesures d'un législateur absurde étaient sages : 
an les prend encore en partie dans ces pays y et 
plus d'une fois vos peuples de l'Europe en ont em^ 
jployc de pareilles. 

5. YL De la lèpre des muisons* 

Cest le nom qu'on donnait à un vice dont les 
iuur& des bâtimens étaient attaqués. Quelques corn-* 
mentateurs ont cru que cette lèpre était réellement 
les miasmes de la lèpre humaine ^ qui s'attachaient 
aux murs des maisons y et qui y s*y étendant y comme 
les taches dont nous avons parlé , sur le corps des 
lépreux y y causaient une sorte de carie. D'autres , 
persuadés que la lèpre humaine n'est elle-même 
^'une multitude de petits vers imperceptibles , <pi 
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introduits dans les chairs du lëpreux y s*y mulnpliem 
et les détruisent y ont prétendu que la l^re des mai- 
sons n'était que ces vers qui s'attachaient aux murs. 
Enfin le savant de Gottingue y <iue nous avons tant 
àd fois'cité y pense que y dans ces taches vecdâtret 
et rougeâtres ^ dont parle Moïse j on doit reconnaître 
le salpêtre. 

Quoiqu'il en soit de ces explications y dont nous 
vous abandonnons volontiers le choix y dans la der- 
nière même , qui réduirak cette lèpre au moindre 
danger , il en resterait toujours une digne de la v^ 
gilance d'une police «açe. Cslt , sans parler de la 
durée des murs que ce vice abrège , -ai àes meublcji 
qu'il gâte y les maisons attaquées par ie salpêtre ne 
sont pas saines j ceux^ui les hai>itent y sont ex- 
posés aux catarrhes , aux a£Eectîoas rhumatismales ^ 
scorbutiques , etc. -j le danger augmente lorsqu'on 
réside au rez-de-chaussée , comme faisaient nos pè- 
res y et que le pays abonde en nitre j, comme la ra* 
lestine« 

Pour prévenir tous ces dangers , Moïse ordonne 
que les maisons attaquées de cette espèce de lèpre ^ 
seront visitées par les prêtres. Lorsque la lèpre leur 
paraissait douteuse y ils faisaient fermer la maison 
pendant sept jour«. Si y après ce tems d'éprehve , ils 
trouvaient que les tadies se fussent étendues ^ ils 
donnaient ordre qu'on ratissât les murs , qif on ar- 
rachât les pierres attaquées ^ et qu'on en remît de 
nouvelles k la place. Si, malgré -cette opération , les 
taches venaient à reparaître , on abattait la maison , 
et les démolitions étaient jetées dans un lieu impur ; 
le législateur préférant ^ avec raison ^ la santé de 
ses concitoyens =à la -conservation de leurs bâtimejn^ 
:( Lé vit, xjv^ 33^ etc^ 3 
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§. VII. De la^lépre des véiemensi 

On donnait encore le nom de lèpre k un certain 
vice des âoffes y des toiles et des cuirs* IHons ne 
prétendons point décider quel était ce yice ; si c'^ 
taient les miasmes et les vers de la lèpre humaine ; 
ou plutôt y comme le pense M. MichaëUs y un dé- 
faut particulier , qui n a d'autre rapport avec la lèpre 
oae quelque ressemblance éloignée* « Dans les étoffes 
de laine y dit-il^ ce défaut proyient des laines mortes 
employées comme chaîne ou comme trame. Or , ces 
laines sont malsaines ; il s'y engendre des vers que 
la chaleur du corps fait éclore y et qui y coupant le 

Kil y occasionnent cet aplatissement dont parle 
oïse. Les fabricans qui se piquent de conscienœ 
et d'honnêteté) se font scrupule de les employer ^ 
surtout dans les rétemens qu'on porte près de la 
peau. » 

Moïse avait donc raison d'ordonner que les étoffes 
5un>ectes fussent montrées aux prêtres y et soumises 
à 1 épreuve d'un blanchissage 5 que si les taches s'^ 
tendaient encore y les endroits ras et enfoncés fussent 
arrachés 5 et ^ s'il en était besoin y toute la pièce 
détruite : ordonnances plus nécessaires encore ^ si 
cette lèpre était réellement les miasmes de la lèpre 
humaine* 

Que convient-il de Llâmerici y monsieur^ l'atten<» 
tion scrupuleuse du législateur hébrcju , ou la négli* 
gence imprudente de tant de polices anciennes et 
même modernes ! 

5. yin« Autre maladie : gonorrhée. 

Les médecins distinguent deux sortes de gonor- 

rhées y l'une qu'ils appellent virulente y l'autre qu'ils 

•nomment simple ou bénigne» Moïse y sans faire 

ces distinctions y déclare que « tout homme qui en 

sera attaqué p soit qu'elle uue ^ soit qu'elle soit arré- 
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tée , sera impur ^ le lit sur lequel il .se sera assis , 
l'escabeau qui lui aura servi pour y monter y toute 
chose sur laquelle il se sera assis , ses yétemens , 
etc. y seront souilles. Tout ce qu'il' aura touche , 
tous ceux qui auront touche à sa chmr où à- ses 
vétemens j ou sur qui sa salive sera* tombée ^ seroût 
- im]mrs jusqu'au soir , et se laveront dans Peau- y fesr 
vases de bois seront lavés , ceux de terre seront 
cassés , etc. « ( Lévit. xv. ) 

Xcs gens de Part ne liront pas ce texte saitis i^ 
connaître qu*il y avait probablement dhns Pespèce 
dont parle moïse , quelque nlalignilé qui pouvait la- 
rendre contagieuse (i). Mais quand il ne s^agicaif 




iadie sans doute ^ mais l'impureté légale y attachée 
à tous ces objets , devait inspii'er la crainte de cett* , 
incommodité à ceux qui n'en étaient point attaqués y 
et engager ceux qui l'étaient k se procurer une 
prompte guérison , en recourant aux remèdes coa« 
nus y et surtout en s'abstenant du crime dont elle 
n'est que trop souvent la suite 5 crime dont le lé- 
gislateur avait déjà inspiré l'horreur à son peuple , 
en le lui montrant sévèrement puui dans On an. La 
loi portée au seizième verset du même chapitre (2) 
l'obligation rigoui-euse qu'elle impose de s'avouer 
souillé ou du moins de se comporter comme tels jus- 
qu'au soir y devait tenir en bride les jeunes gens les 
S lus dépravés , et mettre leurs parens plus à port& 
e vciÛer à leur conduite. Ainsi le sage législateur 
éloignait de ses Hébreux un vice abominable y éga- 
lement nuisible k la propagation de l'espèce , et des*' 
tructif de la santé des malheureux qui s'y livrent , 

{\^ Larendret contagieuse» On pourrait y soupçonner 
le virus que Tournefort soupçonnait dans la lèpre même.* 
Voyez «on Voyage en Orient. jiiU. 

(a) Chapitre, Voyez Lévit. XV , 16. AuU 
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et après lequel marchent toujours , avec la honte 
et les remords , l'affaiblissement des facultés de 
Tesprit , l'épuisement des forces du corps , les lan- 
;ueurs y les doidenrs , et la mort (i) « Les suites 
le ce désordre , dit très-bien le savant de Gottin- 
gu€ y sont si terribles , dans la médecine comme ^ 
dans la morale ^ qu'on ne peut s'empêcher de bé- 
nir au fond du cœur une législation qui l'avait su 
prévenir si sûrement » 

§. IX« Lois concernant les cadavres i utilité dé 

ces lois* 

Dans la lé^lation mosaïque y les cadavres del 
animaux qu'on ne miangeait point y et ceux même 
des animaux qu'on mangeait y lorsqu'ils mouraient 
de maladie , étaient impurs , et souillaient ceux qui 
les touchaient. 

Les corps morts humains l'étaient plus que tous 
les autres» « Se trouver dans la chambre d'un ma^ 
lade lorsqu'il mourait y toucher le cadavre , entrer 
dans la chambre tandis qu'il y était enc-orc c'en 
était assez pour rester souillé pendant sept jours. 
I^on-seulement les personnes étaient souillées y mais 
les armoires , les coffres y etc. y qui n'étaient point 
termes et noués j étaient souillés de même ; et cette 
souillure n'était effacée que par une aspersion de 
l'eau lustrale faite y le troisiènie et le septième jour ^ 
sur les personnes et sur les meubles. » ( I^'omb. 

XIX yU, ) 

» De même quiconque touchait dans la campagne 
le corps d'un homme tué par Fépée y ou autrement , 
soit des ossemens humains y ou un sépulcre , restait 
souillé pendant sept j^ours y et devait être purifié 
comme nous venons de le dire. Et ces purifications 
sont ordonnées sous les peines les. plus sérères. Qni- 

(1) Et la mort, Vojez Tissot, Traité de ronaoîame. 
Aut. 
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conque aura touché un corps mort^ et ne se sera point 
purinë y sera retranché du milieu de son p^ujole. » 
(Ibid.) \ . 

Ces tèglemens ^ monsieur , pourront vous paraî- 
tre de pures cérémonies y ou des précautions portées 
à l'excès. Mais si ces précautions étaient génantei-y 
par cette gêne même y le législateur procurait à son. 
peuple plusieurs ayantages. Bornons-nous à ceux (pi 
pouvaient intéresser la santé. 

Par la crainte de ces impuretés légales , il empé- 




délais pouvaient av(Hr de fâcheuses suites pour les 
familles et pour le voisinage y surtout dans un pays 
chaud. 9 où la pourriture est plus prompte y l'odeor 
des cadavres plutôt infecte y et les corpuscules mor- 
bifiques plus disposés à se répandre. 

iHon-seulement les familles étaient obligées d'en- 
terrer plus prômptement leurs morts } le public -ou. la 
police j pour ne pas exposer les citoyens à centrac«- 
ter ces souillures légales y devait veiuer à l'inhuma- 
tion prompte des cadavres ^ après les accidens ou 
après les batailles : au lieu que y dans ces circons- 
tances y la plupart des peuples orientaux laissaient, 
les corps morts porter Ftofection et quelquefois les 
maladies dans les environs y en attendant qu'ils se- 
desséchassent à l'air ^ ou qu'ils devinfisent la proie 
des animaux carnassiers (i). 

De là vient que les corps même des malfaiteurs ne 
restaient pas plus d'un )our exposés au gibet. Il y 
avait une loi expresse à ce sujet. ) a Le corps y dit** 
elle ^ du criminel exécuté , ne demeurera pas la nuit 
sur le bois y \a. l'enseveliras le même )0ur y et tu ne 
souilleras point la terre que l'Eternel te donne. 
( Deut. XXI / 22 ). Loi qui épargnait aux pâssans 

^1) Ctwnassîers, Homère seul foaiiiiraitpla6ieurspreQ<- 
yes de cet usa^e, Aut. 
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le dégoûtant spectacle d'un coi'ps humain en proie 
à la pourriture y l'infection qui s'en exhale , et les 
accidens qu'elle peut occasionner. 

De là encore l'attention qu'ayaient nos pères d'an- 
noncer les sépulcres par quelque signe dans les cam- 
pà|;nes f et de ne point inhuioier leurs morts dans les 
villes : coutumes qui les préserraient de tous ces 
éyénemens funestes qu'a souvent causés l'ouverture 
des tombeaux. 

L'impureté lévitique , attachée aussi , par une loi 
expresse , à l'attouchement des cadavres j des ani- 
maux imimrs , et même des animaux purs y moits 
de maladie (1) , produisait les mêmes effets salutai- 
res* Elle obligeait de les enterrer promptement ^ et 
par-lk on évitait en même-tcms la vue et l'odeur de 
ces charognes et les maladies qui se communiquent 
quelquefois par cette voie aux hommes et aux autres 
animaux (2). 

Qu'il y a loin ^ monsieur y de cette attention et de 




les cadavres des animaux y on les laisse pourrir en 

Êlein ail* jusque dans les villes y et oii la police croit 
eaucoup faire en restreignant l'infection aux endroits 
qu'elle destine à cet usage ! 

(f) Morts de maladie. Quiconque touchera leur c/mir 
morte sera souillé jusqu'au soir s et quiconque portera 
leur chair morte lavera ses vitemens et sera souillé jus ^ 
qu'au soir. Lërit. xx. 27 , aS , 39 • etc. Aut, 

(a) Autres animaux* Dans les pays où de» multitudeft 
de reptiles et d'insectes , des nnées de sauterelles , etc. , 
vonrrent quelquefois la terre de leurs cadarres , comme 
dans TEgypte et dans la {Palestine , ces précautions son 
encore plus utiles. Aut» 
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§. X. Vropreté utile à la santé , recommandée 

aux Hébreux. 

La plupart des anciens législateurs ^ surtout de 
l'Orient y recommandèrent la propreté à leurs peu* 
pies. C'était un moyen de les garantir des maladies 
qu'attire aux bordes sauvages la salçté dans la({uelie 
elles vivent. 

En parcourant les lois de Moïse ^ on s'aperçoit 
d'abord que l'esprit de ce législateur était aussi d'en- 
tretenir parmi les Hébreux une propreté même re- 
chercbée. Nous avons vu avec quel soin il voulait 
qu'on Fobservât dans nos camps. Nos pères en avaient 
conclu avec raison qu'il l'ordonnait de même pour 
nos villes, a Aussi y dit Maimonide j étaient-belles 
toujours proprement tenues. Non*-seulement les tom- 
bjçaux y mais les cadavres des bêtes en étaient ban<« 
nis ; on n'y souffrait aucune sorte d'mimondices j et 
ces tas d'ordures qui infestent aujourd'hui tant de 
villes policées y n'y auraient pas été soufferts, a Les 
lois sur la lèpre des maisons nous obligeaient à en 
^er les saletés qui l'y attirent. Le cadavre^ ou quel- 
oue partie du cadavre d'un animal impur y venait- 
il a tomber sur nos alimens f nos vases y nos habits , 
etc. y il fallait jeter les viandes et les boissons , la- 
ver les vases ae bois , casser ceux de terre , etc. 
( Nomb. XI ^ 3i )• Les mêmes attentions sont exigées 
en plusieurs autres occasions y où la santé et la pro»- 
preté paraissaient le requérir (i) Loin de négliger au- 
cun des soins nécessaires y vous voyez le législateur 
exï demander souvent qui vous semblent superflus. 
De Ik tant de lustrations y de purificatious y d'ablu- 

(i) Paraissaient le requérir, Voy. Lévitiqoe Xîl, où 
U est question des femmes noavellemeDt accouchées ; 
Léfitique xv , où il est parié des règles , des perles d^ 
sang , etc. , choses auxquelles toute l'antiquité , eurtout 
en Qrient , attachait quelque idée d'impureté, /iut. 
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tioas qu'il prescrit , pour peu qu'on ait touché quel^ 
que chose d'impur. Ces fféqueates ablutions , qui 
i;éneraient dans les pays septenttionaux j n'étaient 
qu'agréables et saines dans ces pays brûlans -y et la 
laine j dont presque tous les yétemens étaient faits 
( car l'usage du knge était rare ) , devait les rendre 
edcore plus nécessaires. 

Or , qui ne sait que la propreté contribue beau- 
coup à la santé (1) ? Combien toutes ces attentions , 
répandues parmi les peuples et soutenues de la rcli* 
gion , devaient épargner de maladies à une nation l 

§• XI. Délassemens ordonnés : gaité entretenue 

parmi les Israélites. 

Après tout y monsieur , de toutes les recettes , la 
meilleure pour la santé , celle sans laquelle toutes 
les autres ont peu d'effet y c'est la galté. Elle est sur- 
tout nécessaii-e au peuple : il succomberait à la fatir 
gue et à l'ennui d'un travail continuel y si ses peines 
. n'étaient interrompues par quelques délassemens : il 
faut au corps du repos qui répare sts forces , et à 
l'esprit de la gaité qui le dissipe. 

Loin de nous ces législateurs tristes et sombres y 
qui croient qu'on ne peut tr(^ accabler les peuples 
de travail y et qui leur envient jusqu'aux momens de 
relâche que la religion leur procure : loin ces insti- 
tuteurs politiques j précepteurs du crime , qui né" sa- 
vent amuser leurs citoyens que par les spectacles li- 
cencieux des théâtres , ou par les jeux barbares du 

(a) A la santé» Voyez la Dlsseitatlon du célèbre PUt- 
n«r » «ur les maladies que la malpropretë occaakiMit. 
Opnscul. , tome 1. 

Si la peste , si les épidémies étaient moins coomimk^s 
dans l'ancienne Egypte qu'elles ne le sont aujourd'hui , 
c'était sans doute a çanse de la grande propreté qu'une 
sage police y entretenait , et qu'on y néglige laainte- 
t>«nt. A ut» 
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cirque. Le législateur de$ Hébreux eut des rues et 

Ï^lus sages et plus humaines. On s'imagine qaelqfae- 
bis que ses institutions ne respiraient_ que séyéfké et 
que tristesse ', on en juge par la vie que mènent la 
plupart des Juifs épars sur le globe depuis leur dé- 
sastre. Mais il ne faudrait point attribuer aux lois ce 
qui n'est que l'effet de l'oppression et des malheurs. 

]Non y monsieur. Au contraire , le législateur juif 
voulait entretenir son peuple dans une gaUé décente , 
et lui procurer les justes et nécessaires délassement 
de ses travaux. Les jours de repos qu'd institua ^ les 
fêtes qu'il établit y les festins sacrés qu'il ordonna , 
-tout annonce cette attention bienfaisante. Il va plus 
loin 'f il fait de ces jours de délassement autant de 
préceptes : chaque semaine a son sabbat , chaque 
mois sa néoménie , chaque année ses trois fêtes so- 
lennelles. Aux six jours de travail succède régulière- 
ment un jour de repos : « Tu travailleras pendant six 
jours , et tu te reposeras le septième, d Et afin que 
personne ne puisse y sous aucun prétexte , se refuser 
au repos qu'il ordonne : a Tu te reposeras , ajoute- 
t-il f dans le tems même des labours et de la mois- 
son. ( Exod. X.X.X.1V. , 21. ) 

Si le repos n'était ordonné qu'à la septième néo- 
ménie (i) dans toutes y la trompette sacrée annon- 
çait y avec le retour de la nouvelle lune , des sacri- 
fices accompagnés de divertissemens et de festins {%) 
Le retour des solennltcs ramenait de même des re- 
pas sacrés et des réjouissances. Le premier objet de 

(i) Septième néoménie. Voyez Nombre XXIX » i , 
etc. Cette eeplième néoméDie était , pour les Uraëtîtetf , 
!*& oommencement de l'année civile. C'était , par cette 
raison , on joar de fêtes et de réjouissances. Aut, 

(2) Festins, Voyez Nombre X , 1 1 ; I. Rois XX , fi , 
6 , 94» ^9* ^^e. Les Athéniens, dont les lois ressem- 
blent , sur tant de points , k cellea des Hébreux , ne 
chômaient point non plus les néoménies : mais ils avaient 
aussi , ces jours -là , des sacrifices et des divertissemens. 

ces 
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ces fêtes était sans doute de rendre au Seigneur le 
culte qui lui est dû« Mais ce culte ^ Moïse ne veut 
point qu'il soit triste ^ comme la pluparT des solen- 
nite's de PEgypte 5 il yeut , au contraire , que la joie 
raccompagne. « Tu. feras y dit-il , la fête des semai- 
nes y eVîu seras dans la joie : tu feras la fête des ta- 
bernacles , et tu te réjouiras (i). Vous apporterez , 
dit-il encore ^ au lieu que l'Eternel aura cnoisi y yos 
sacriâces , vos vœux et vos o£frandes volontaires , 
yos dîmes y l'oblation élevée de vos mains ; les pre- 
mier^nés de votre gros et de votre menu bétail ; et 
vous mangerez devant l'Eternel , votre Dieu , et vous 
vous réjouirez y vous et vos familles. « Joie d'autant 
plus vive qu'elle devait être plus générale, a Tu te 
rqouiras , ajoute-t-il ^ toi ^ ta femme , ton fils et ta 
fiole , ton serviteur et ta servante , le lévite et l'é- 
tranger , l'orphelin et la veuve qui sont dans tes 
poites. (2). » 

Tous les habitans du pays , oubliant leurs peines 
et lem^s travaux , étaient donc alors dans la joie Mais 
ne vous figurez rien de semblable à la joie insensée , 
licencieuse et criminelle des orgies et des bacchana- 
les de tant de peuples. La présence de l'Eternel , 
sans nuire aux transports de l'allégresse , contenait 
dans les bornes de l'honnêteté et de la modestie. 

Si , au milieu de l'oppression et de la captivité , 
nos fêtes sont encore si gaies ^ si vos chrétiens sont 

La lune réglant Ve calendrier des anciens , il était inté- 
ressant pour eux de remarqaer le moment où elle corn- 
meoçait à parakre. Aut, 

{i)Tutë réjouiras. Voyez Dent, xvi , 10 , ii , i3 , 
i4 • etc. La fête des tabemaclea se célébrait aprèa la 
resdange. Cécrops , premier roi d'Athènes , avait aussi 
ordonné ponr ce tems-ik des x^epas où les maitres réga- 
laient leurs esclaves et leurs ouvriers» II assurait que ces 
festins étaient agréables à la divinité. Aut, 

(a) Tes portes. Voyez Deut. xii 1 7; xvi, lo, i3 , 
etc. Aut, 

Tome III. D 
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quelquefois étonnés de la joie qui jr règne ^ que de- 
vait-ce être du tems de nos pères , aux jours de leur 
prospérité' et de leur bonheur ? Quel agréable et riant 
spectacle offraient leurs assemblées , leurs, sacrifices , 
leurs danses religieuses y et ces tables où la satisfac- 
tion était peinte dans les yeux de tous ces convives 
rassemblés par la religion et la pieuse libéralité des 
chefs de familles ! 

Ne nous étonnons donc point si une des plus heu- 
reuses nouvelles qu'on pût annoncer aux Hébreux , 
était le retour de leurs solennités 9 et ^ si tristement 
assis aux bords du fleuve de Babylone , ds regret- 
taient Sion et ses fêtes. Gomment oublier une patrie 
où ils avaient ^ dès l'enfance y goûté des plaisirs si 
doux , et passé des jours si heureux (1) ? Et qui n'ai- 
merait le législateur bon et humain qui voulait que 
dans sa république tous les habitans , pères et en- 
fa us , maîtres et esclaves , riches et pauvres , na- 
tionaux et étrangers fussent au moias de tems à autre 
dans la joie (2) ! 

( ( ) Si' heureux. Lea fêtes où règne une joie honnête sont 
un des mojeqs que IV^y Rousseau de Genève recommande 
aux gouvernemens pour attacher les citoyens à la patrie» 
Voyez Discours sur l'économie politique. 

C'était ,^ comme nous l'avons dëjà remarqué, èi ces 
festins religieux qu'avait été consacrée la seconde dîme. 
On faisait, tous les trois ans, le calcul du montant ; 
ce qui n'avait point été dépensé devant le Heu saint 
était employé à ces repas , qu'on faisait à la maison , 
et, auxquels , par la loi , devaient être invités spéciale- 
ment les pauvres et les lévites , les veuves , les orphelins 
et les étrangers ; et pour que l'avarice ne pût rien sogs^ 
traire à cette destination , chaque père de famille ét^it 
obligé de protester devant le Seigneur qu'il n'en avait 
rien détourné à d'antres usages : impôt singulieic » dont 
on ne trouve guère d'exemples dans d'autres républi- 
ques. ^<2zV. 

(2) Dans la joie. On ne sait pourquoi' les hommes 
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. C'est ainsi ^ monsieur^ que Moïse , soutenant sa 
police par la religion , fixait ses Hébreux à des alimens 
sàlubres (i) ; qu'il les précautionnait contre les 
dangers des épideinies régnantes , et des désordres 
trop communs dans ces cUmats 5 et qu'il entretenait 
leur santé par la propreté et par une gaité décente : soins 
bienfaisans ^ trop négligés dans d'autres législations. 
!Nous sommes ^ etc. 

LETTRE VL 

Lais civiles /• suite. Lois tendantes à procurer 
aux Hébreux Vahondance. Soins et dispo^ 
silion concernant V agriculture, 

A. la saluLrité des alimens , le législateur , dont la 
population est le but , doit joindre l'abondance. L'a- 
gnculture en est la mère. ÇUe seule |)eut fournir à 

auBtères et chagrins se aont plus « de tout tems , à prêter 
à la religion juive des couleurs lugubres* C'était une po- 
lice sainte ; mais elle ne défendait point les plaisirs 
honnêtes : si on devait y servir le Seigneur avec crainte , 
il n'en était pas moins ordonné de le servir arec joie. 
Aut, 

.(i) Alimens saluhres» Confirmons tout ce qu'on en a 
dit plus haut par le témoignage de quelques médecine. 
«( La graisse , dit Lémery , Traité des alimens , est dif- 
ficile à digérer , propre à produire un suc grossier et 
épai» , à exciter des nausées , et a abattre l'appétit. Le 
sang , de quelque manière qu'on le prenne , est difficile 
à digérer , et fournit quantité d'humeurs grossières. » 
• «c Le but des lois de Moïse , dit le célèbre Méad , était 
de .préserver son peuple de l'idolâtrie et de toute saleté. 
C'est à quoi tendaient tontes ces défenses de manger du 
Mmg I. des bêtes mortes , de }sl chair de porc » et autres 
aniili^nx, Cys. alimens foum|8f^nt, des sucs grossiers 
4pu|g^e|i^ et nuisibles dans^ ^s maladies de la peau. « 
y'éfy8ea.^MfkÙca sacra, Voyi aussi Tissot |- de la Santé 
des gens 4^ m<mde , etc„ Edit* 
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, uo peuple nombreux une subsistance sûre : tout au- 
ti^e moyen est incertain et précaire. 

Elle est en même tems l'école du travail et de la 
simplicité des mœurs. Dans son sein se forment les 
tempéramens robustes , les âmes fortes et les cœurs 
bonnétQs y lorsque le gouvernement ne les avilit pas. 
Elle est donc un des plus importans objets dont 
l'homme d'état puisse s'occuper. 

Vous allez voir ^ monsieur y que Moïse ne Pavait 
point négligée. Dans sa législation y de sages regle- 
mens tendaient à en assurer le succès ; et le succès , 
qui fut prodigieux ^ justifia la sagesse des réglemens. 

§. r. Préférence donnée par Moïse à VagricuU 
tare. Il en inspire l^ goûta son peuple^ 

Ce grand homme n*avait interdit ni le commerce , 
ni les arts : mais y persuadé que tout vient à la suite 
de l'agriculture ^ ce fut vers ce premier des arts qu'il 
tourna ses vues y et qu'il voulait tourner celles de son 
peuple t il y réussit. La culture des terres y dédai- 
gnée y regardée cosmie une occupation servile par 
tant de peuples y fut toujours en honneur chez nos 
pères. Dans les premiers tems de notre république , 
comme dans Rome vertueuse y ils tiraient de la chaN 
me y et de l'aire à battre le grain , leurs magiitrati 
et les généraux de leurs armées. Lés premiers rois 
furent des laboureurs et des bergers ^ et jusqu'à k 
dispersion on les voit toujours attachés aux travaux 
de la campagne. 

Ces travaux y si utiles et si nobles y les légîslateois 
de la Crète et de Lacédémone les avaient interdits à 
lem*s citoyens. Le Perse amolli les dédaigna ^ et le 
Romain dégénéré livra aux bras de sts esclaves y ces 
diamps autrefois cultivés par les consuls et les .dic- 
tateurs. Les Hébreux n'em'ent point cette fausse dés» 
licatesse : la nation ne perdit jamais le goût que le 
l^slateur letu: avait inspuré pour l'agriculture ^ \x dil« 
tnbution d^s terres dut servir à les conserver* 
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§. II. Distribution des terres favorable à Vagri^ 

culture. 

I^ous Payons dé)à dit ^ monsieur ^ les grandes pro« 
piiétés sont un des plus grands fléaux de Tagnculture. 
Qu'on ouvre les yeux sur la plupart des gouverne- 
mens modernes y ou qu'on les jette sur l'histoire des 
anciens empires ; on en trouvera partout la preuve. 

Tant que les terres se trouvèrent partagées enli*e 
tous les citoyens de Rome j et que chacun y conserva 
un héritage à cultiver j on y vit fleurir la population 
et l'abondance avec l'agriculture. Mais dès qu'une 
fois les riches eurent envahi les biens des pauvres ; 
dès que toutes les terres furent tombées entre les 
mains du petit nombre d'hommes avides ^ tout chan- 
gea de face. Surchargé d'édifices somptueux y couvert 
de parterres fleuris et de bosquets odorans , ce fer- 
tile pays eut peine à nourrir ses habitans 5 et les sub- 
sistances du peuple ^ n'y furent plus fondées que sur 
les ressources étrangères des moissons de l'Egypte y de 
la Sicile et de la Lybie, 

Si , de nos Jours encore , cette belle contrée res- 
semble si peu à ce quelle fut dans des tems plus heu- 
reux 'y si nous y voyons la population si faible et 
l'agriculture si languissante y n'allons pas en chercher 
ailleurs la cause y elle est dans ces vastes domaines y 
concentrés de siècle en siècle dans un petit nombre 
de familles par d'éternelles substitutions. Et dans com- 
bien d'autres états là vaine magnificence des grands 
propriétaii'es , et leurs plaisirs de caprice ne laissent- 
ils pas inutiles des terrains > qui , cultivés avec soin y 
nourriraient un peuple immense ! 

La législation mosaïque avait prévenu tous ces 
abus, (i) Dans la distribution des terres étabUé parmi 

(i) Tous ces abus. Ce fut dans les mêmes vues , et 
pour procurer des terres à un plus grand nombre de ci- 
toyens I qu'il était défendu , dans plusieuii républiques 
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les Hébreux y nul n^ayait reçu , nul ne pouvatt ac-» 

quérir assez 4e terrain ^ pour en n^^Uger où pour en 

consacrer quelque partie à des stériles embellissemens. 

Rien de ce qui pouvait se cultiver n'y restait sans 

rapport ^ et tout y était employé à la production des 

suDsistances* 

§. III. Stabilité des propriétés. Ses avantages 

pour l'agriculture^ 

Un autre fléau de l'agriculture y d'autant plus &• 
neste qu'il est moins senti y c'est l'instabili^ et les 
mutations fréquentes des propriétaires et des culti* 
yateurs. 

Pour cultiyer ayec succès y il faut ayant tout , 
connaître le terrain qu'on yeut exploiter. Les -terres 




férieures , etc. , influent encore sur leurs qualités ; 
et toutes ces circonstances obligent l'agriculteur de 
yaiier dans les instrumens du labourage y dans le 
nombre des labom'S y la qualité des engrais , l'espèce 
des productions y la quantité des semences , etc. 

Or cette connaissance des ten*es , si utile , si né- 
cessaire même au succès de l'agriculture y qui a plus 
d'intérêt ou plus de moyens de l'acquérir , de ces 
cultiyateiurs à bail court y qui yoltigent de ferme en 
ferme y ou d'un cultivateur y ou plutôt d'une suite de 
cultivateurs-propriétaires ^ qui ^ attachés immuable» 
ment au sol y peuvent se transmettre de père en fils 
leurs observations et leurs expériences. 

Ce n'est pas tout : l'amélioration et l'entretien des 
terres demandent partout des ayancçs considérables , 

àe la Grèce , de 'posséder au-delk d'une certaine quan- 
tité d'arpens. Les Romains eurent une loi pareille , mais 
encore plus inutile ; son auteur même fut le premier à 
y contrevenir. Aut* 
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€!t plus encore dans un pays montueux tel que le no- 
tre. Des cultivateurs ambulans ^ des propriétaires mal 
assurés , ne les auraient point faites ; ces avances , 
ou ne les auraient faites qu'avec répugnance et qu'a- 
vec épargne. Mais le cultivateur hébreu pouvait-il 
regretter d'en faire aucune sur des terres dont il était 
sûr que ni lui ni sa famille ne pourraient jamais être 
dépossédés ? 

r^on-seulément on ne pouvait les lui ravir , mais 
lui-même ne pouvait les aliéner à perpétuité (i). Telle 
était la différence remarquable que le législateur avait 
mise entre les biens de campagne et ceux de ville. 
Ceux-ci , aux yeux de la loi , ne sont que de simples 
résidences : peu importe à l'élat qui les possède : » ifs 
pourront donc être aliénés sans retour , si le retrait 
n'est pas dans l'année par le propriétaire ou *par sa 
famille (2). » Mais les fonds de terre sont les vrais 

(i) Les aliéner à perpétuité. Cette inaliënabilité des 
terres , chez les Hébreux , a été remarquée par quelques 
auteurs même païens , par Diodore de Sicile ) livre xl , 
$• 3 , etc. Chez plusieurs peuples de la Grèce , Lo- 
ciîeos y Athéniens , Spartiates , etc , il était défendu 
aussi d'aliéner l'héritage de ses père^ , défendu même 
d'hypothéquer des dettes sur des terres labourables. 
( 'Arisiote , République , livre 1 1 , chapitre 7. ) A Lo- 
cres et à Sparte, ceux qui étaient obligés de vcndie 
lears fonds , étaient réduits à la dernière ciasre des ci* 
~toyenB , d'où ni eux ni leurs enfans ne pouvaient plus 
sortir : lois dures et moins sages assurément que celles 
de Moïse. En générai , les législateurs anciens ne re- 
gardaient comme vrais citoyens que les propriétaires de 
fonds. Edit» 

(2) Par sa famille. Voyez Lévit. XXV , 29. u Si quel- 
qu'un a vendu une maison dans une ville fermée de mu- 
railles , il aura le droit de rachat jusqu'à la fin de Tan- 
née ; mais , si la , maison n'est point rachetée dans 
l'année , elle demeurera absolnpient à l'acheteur , et il 
n'en ftortin point an jubilé. Mais les maisons des villages 
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biens de Teur bonne culture dépendent les subsistances 
delà nation : il était donc important qu'ils fussent tou- 
jours entre les mains de cultivateurs intelligens , et 
intéressés au succès pour toute sorte de raisons^ Aussi 
« ne pouyaient-ils les aliéner que jusqu'à l'année ju- 
bilaire 'y, et y pendant cet intervalle même , le dioit 
de retirait subsistait toujours pour le vendeur ou ses pro- 
ches (i). En sorte que , même après la vente , ils yjrcs- 
taient toujours attachés , et intéressés à leur amélio- 
ration et leur entretien , par l'espérance d'y rentrer 
bientôt. 

Si y dans les autres législations y où les propriétés 
ut sujettes à tant d'instabilités et de mutations ^ 
on s'attache néanmoins a l'héritage de ses pères y 
avec quelle satisfaction et quel goût l'Hébreu ne de- 
yait-il pas cultiver ces champs y qui y donnés par Dieu 
même à sa famille y lui avaient été transmis de père 
en fils , depuis Torigiae de la république , et devaient 
passer à ses derniers descendans ? Faut-il encore s'é- 
tonner que des fonds si chers aient été cultivés avec 
tent de soin , ou que^, cultivés avec ce soin , ib aient 
pu nourrir un peuple aussi nombreux ? 

5. IV. Année sabbatique. Repos des terres. 

Si la maladresse ou la négligence des cultivateurs 
détériore quelquefois les terres , souvent aussi leur 
avidité les afFrite. Le législateur avait prévenu le pre- 
mier de ces inconvéniens par la sage distribution cpi'il 
avait faite des terres : il pare au second par la loi de 
l'année sabbatique Cette loi faisait aux Hébreux un 

non ferméa de murs seront réputés fonds de terre. Le 
Tendeur aura droit de rachat , et l'acheteur sortira an 
jubilé, »♦ Il résultait encore de là cet avantage , que les 
prosélytes qui n'avaient point de terre en Israël , pou- 
vaient acquérir des domiciles dansi^les villes. Aut» 

(i) Pour ses proches, Voye» ci- devant pages aS et sui- 
vantes f etja note ci- dessus. AuU 



DE QUELQUES JUIFS. 81 

devoir de police et de religion , de donner un tems 
de relâche à leurs terres. Mais comme elles étaient 
naturellement bonnes et fertiles ^ elles ne parurent 

r; avoir besoin de reposer aussi souvent que le font 
plupart des vôtres. Ce repos fut donc fixe à la sep- 
tième aimée. « Pendant six ans ^ dit la loi ^ tu sèmeras 
ton champ y et tu tailleras ta vigne ; mais k la sep- 
tième année il y aura un sabbat de repos ( c*est-à- 
dire f un repos absolu ) en l'honneur de l'Eternel. » 
( Léyit. XXV, 3,4* I^^ut. xv, î. ) 

Divers motifs entrèrent dans cette institution (i) , 
nous l'avouons ^ mais il* n'est pas douteux que ce 
selâche donné k la terre ne fût un des premiers. 
Comme le jour du sabbat était le jour du repos pour 
l'homme et pour les animaux de service ^ l'année sab- 
batique était tannée de repos pour les terres. 
Abandonnées k elles-mêmes pendant cette sep- 
tième année , elles réparaient l'épuisement qu'avaient 
pu causer six récoltes consécutives (2) ; et les trou- 
peaux nombreux , qui j ramenés des déserts , pais- 
saient eol liberté sur ces jachères , en augmentaient 
encore la fertilité , et les préparaient k de nouvel- 
les productions par les sels et les engrais qu'ils y 
laissa ient« 

(1) Dans cette institution* m Pendant tix ans , dit 
l'Exode I ta sèmeras ta terre ; mais , en la septième an- 
née , tu lui donneras du relâche , afin que les pauvres 
de ton peuple mangent ce quelle produira d'elle-même , 
et que les bêtes des campagnes mangent ce qui restera. 
( Exod. XXIII , 16. ) Aut> 

(a) Consécutives f etc. L'auteur des Céorgiques met 
aossi ce repos des terres au nombre des moyens qui 
contribuent le plus à leur fertilité : Et segnem patiére, 
si tu durescere campum» Chrét. 
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5. V* Disposition remarquable de la toi de 

Vannée sabbatique. 

Ce mi'il y avait de singalier dans cette loi, c'est 
qu'au ueu que chez les autres peuples les terres ne 
reposent que successirement , celles des Hébreux de^ 
vaient reposer toutes ensemble : disposition qui parait 
d'abord étrange , d'une conséquence dangereuse pour 
•l'état, et qui aurait pu l'être en effet dans tout autre 
gouyernement. 

IN^ous l'ayons déjà considérée , cette disposition sio- 
^[ulière^du côté rituel et religieux : nous remarquerons 
ici qu'elle ayait même diyers avantages politiques. 




privée par P avidité des propriétaires. [Ell< 
d'ailleurs à tous les Hébreux le tems , non-seulement 
d'étudier leurs lois , mais de planter de bâtir de voi- 
turer de préparer les instrumens nécessaires par la 

« 

(1) Nécessaire ou trèS'uHle « à toutes les terres $ etC* 
On a propose pour prix dans une acadëmie â' Allemagn? , 
cette question : Si le repoa est nécessaire aux terres* 
Les dissertations n*ont point encore paru ; où ne noas sont 
point parvenues. Un agriculteur expérimenté et conna M. 
Miiin I Tun des plus estimables -curés du diocèse d'A- 
miens , à qui nous avons communiqué cette lettre , et 
qui nous a lait part de ses Tues , est persuadé qu'il. y 
a peu de terres qui puissent se passer de ce repos ; qne 
les meilleures y gagnent, et qu'il eet difficile de .le sup- 
pléer. On pourrait peut-être y réussir à /orce d'engrais , 
ou par les prairies artiilcielles ; mais ces prairies » outre 
l'incertitude du succès » n'étaient pas connues , et l'on 
n'a pas partout des engrais. Nous remarquons qu'il n'en 
est parlé ni dans Moïse , ni dans Hésiode. Ce ne fût 
.que long>tems après que les lois d*Athènes défendirent , 
«ûus peine de mort , le vol des fomiers. Virgile en re- 
commande expressément l'usage : JYec saturare fimo 
p^ngui pudeM s'ata^ Géor. 
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suite de faire , en un mot , les difEérens ouvrages que 
la continuité des travaux de la campagne ne leur au- 
rait pas permis si commodément pendant les six autres 
années. 

Enfin , et cet avantage était grand (i) , par la vue 
de cette septième année sans semailles et sans ré- 
colte , elle obligeait les Hébreux de faire des provisions 
de grains et autres subsistances , pour trois ans. Il 
fallait donc qu'ils eussent des greniers , des celliers , 
etc., et qu'ils s'exerçassent aux différens moyens de 
conserver leurs grains, leurs fruits, les vins, les 
huiles , etc. Ainsi, sans contrainte , et presque sans 
s*ea apercevoir , ils s'accoutumaient k prendi'e des 
précautions , probablement très-négligées alors {2,) y 
c'est-à-dire , à prévenir par des approvisionnemens 
faits à propos dans cbaque famille , les années de sté- 
rilité que pouvait causer la guerre ou le dérangement 
des saisons : approvisionnemens domestiques que ne 
remplaceront jamais , sans de grands désavantages , 
les emmagasinemens faits par les gouvernemens , ou 

Ï)ar les compagnies marchandes. Dans ces entreprises , 
es frais immenses de la construction et de l'entretien 
des magasins , de l'acquisition et de la conservation 
des subsistances , les détériorations , les pertes , etc , 
forceront toujouis les gouvernemens , quelque bonnes 
intentions qu'ils puissent avoii' , à gêner le cultivateur 
(3) ou à vendre au citoyen k de hauts prix. Des com- 

(i) Cet a^'antage était grvnd , etc. Nous devons cette 
obaervalîon au savant M. Michaëlis. Voyez «es Disser- 
tations dans ks me'moires^de l'Académie de Gottingue. 
Aut.' 

(a) Très-ndgligées alors. Elles le sont même aujoui'- 
d'hai dans la plupart des hordes sauvages , et dans les 
états qui manquent d'une bonne police^ Elles l'étaient 
probablement encore davantage dans ces anciens tems. 
Les magasins établis en Egypte par Joseph furent des 
magasins royaux. Edit, 

(3) Gêner le cultivateur , etc« Dans plusieurs états 

D6 



84 LETTRES 

Signies marcliandes j que l'avidité forme ^ que l'ayi-r 
té seule dirige y ne se borneront pas à de médiacret 
profits 5 elles vendront le. plus cher qu'elles pourront j 
et le citoyen , rançonne , périra de misère , ou il ira 
chercher à vivre hors de sa patrie , et portera chez 
l'étranger ses bras et son industrie (i). Les appro- 
visionnemens domestiques prévenaient ces inconyé* 
niens chez les Hébreux ^ habitués k les regarder comme 
leurs vraies richesses. C'était l'idée que Moïse voulait 
qu'ils s'en fissent , et qu'ils s'en firent en effet (2). 

§. VL De la loi qui défend de mettre dans un 
même champ différentes sortes de grains* 

Par cette loi (3) y Moïse ne défendait point aux 
Hébreux de partager un champ, et de semer dans cha- 
que partie une espèce de grains différente , mais de 
jeter dans un même champ ^ confusément et sans 
triage , différentes sortes de semences. 

Or , sans exclure les diverses raisons religieuses et 
morales , allégoriques et emblématiques ^ que quelques 
commentateurs ont données de cette défense (4) > i^ous 

d'Italie , le cultivateur eat obligé de vendre ao gonver- 
nement ses grains 1 ses vins et set hniles au prix que 
le gouvernement fixe ; et cette fixation ne lai laisse 
souvent qu'un profit modique. De Ik le décoar^gement 
et l'abandon de la culture. Chrét. 

^ (e) Et son industrie» C'est le mal qu'ont souvent cause 
à l'Allemagne ces compagnies qu'on y déteste , et dont 
on ne sait point se passer. Chrét, 

(2) Qu*ih s* en firent en effet. Voyez le riche de l'E- 
vangile : il ne dit point que ses coffres sont remplis d'or 
et d'argent ; il dit ; <( Mes greniers sont pleins de blé , 
mes celliers de vin et d'huile : jouis maintenant 6 mon 
ame ! »♦ Chrét» 

(3 ) Par cette loi» Elle est dans le Lévitique , chapitre 
XIX I verset 19. Aut» 

(4) De cette défense. Les uns prétendent , comme 
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croyons pouroir assurer qu'elle avait son utilité même 
économique. 

D'abord y chaque plante tirant du sol des sucs par- 
ticuliers ; quand la terre n'esl ensemencée que d une 
espèce de grains ^ elle se repose en partie ^ et se trouve 
plus en état d'en produire Vannée suivante une autre 
espèce. Mais y si elle est chargée tout à la fois de dif- 
férentes sortes de plantes annuelles ^ plus voracês ^ 
en général j que les plantes vivaces ^ elle se fatigue 
et s'épuise bien davantage en fournissant. k chaque 
plante l'aliment qui lui est propre. Il est bien peu de . 
terres qui pussent y pendant six années de suite quel- 
que soin qu'on en pru d'ailleurs y produire de pareilles 
récoltes. 

Secondement y quiconque connaît la campagne y 
sait combien l'ivraie y les nieUes y et autres mauvaises 
herbes nuisent aux blés y et combien il est important ^ 
de les semer nets. Or , c'est le bien qu'opérait Moïse 
par cette loi (i). Défendre aux Hébreux de jeter. dans 
un même champ différentes sortes de semences ^ .c'^ 
tait leur défendre de semer l'ivraie avec le froment , 
et les obl^er de trier leurs grains : d'où résultait 
encore cet avantage accessoire , que danâ le triage on 
pouvait choisir les plus gros grains , c'est-à-dire , les 
grains capables de produu*e un blé mieux nourri et 
en plus grande abondance. Ce triage était un des soins 
les plus recommandés parles anciens agriculteurs (i) : 

Maimonîde qu'elle est relative ë quelques usages supers- 
titieux des anciens idolâtres y qui mêlaient leur semence 
en Phonneur de leurs dieux. D'autres croient que i sous 
cet emblème , Moïse défend le mëlange des Juifs avec 
les païens | où ces désordres monstrueux trop communs 
parmi les peuples de Chanaan. Aut» 

(ï) Qu* opérait Moïse par cette loi. C'est la remarque 
du célèbre professeur de Gottingue , cité tant de fois. 
Voy. ses questions aux savans danois. Au4, 

(2} Les anciens agriculteurs. C'est un des principaox 
préceptes de Virgile , de le JEaire chaque année. 
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et il parait que Moïse rayaitfort à cœur ^puisque y 
pour punir ceux qui désobéiraient à sa loi y il ordonne 
» que leur moisson sera ^a/icff/^^^^ c'est-à-dire ^ codt 
fisquëc au profit du sanctuaire (i), 

§. VII. Soins des arbres et arbustes fruitiers. 
Loi sur leur conservation et plantation. 

Ces arbres ont Fayantage de réunir l'utilité à l'a-r 
grément. En même tems qu'ils décorent et qu'ils em- 
,bellissent un pays ^ ils procurent à l'habitant^ dans 
les fruits , une nourriture abondante et saine ^ et , 
dans les liqueurs qu'on en exprime ^ des boissons qui 
le raniment et le fortifient. Moïse connut ^ autant 
qu'aucun autre législateur , l'importance de^ cette 
tranche de l'agriculture. Sa législation nous offre les 
plus sages réglemens sur la conservation et les plan« 
tations de ces arbres. 

D'abord , la défense qu'il avait faite de les couper ^ 
même sur les terres ennemies (2) , était , pour les 
Hébreux ^ une leçon et un ordre d'entretenir les leurs 
avec soin , et de ne jamais les abattre sani nécessite^ 
tant qu'ils étaient en rapport. C'est la conséquence 
qu'en avaient tirée nos maîtres. 

Ce fut encore pour leur apprendre à les ménager et 

Vidi lecta diù , et multo spectata labore , 
Degenerare tamen , ni vis humana quotannis 
- Maxima quaeque manu legeret. 

(i) Au profit du sanctuaire» Voy. Deut. XXII , 9. 
Cette peine , jointe à la loi , obligeait les'cultivateure de 
séparer Tivraie d'avec le froment , au tems de la mois- 
son , comme on peut le conclure de la parabole rappor- 
tée par S» Matthieu I chap. XXiK, ou du moira de trier 
aoignenaement leurs grains avant de les mettre en terre. 
' M. de Voltaire vante avec raison les avantages du van 
cribleur. Il serait à souhaiter qu'une invention si utile 
fut plus connue dans nos campagnes. Chrét, 

(a) Terres ennemies. Voyez Deat«xx , 19 Aut, 
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à les conserver dans toute kur vigueur ^ qu'appuyant 
;ses vues économiques par des motifs religieux il dé«- 
clarait impurs les fruits des trois premières années , 
et consacrait au Seigneur ceux de la quatrième , d'o& 
il résultait que les propriétaires ne pouvaient com**- 
mencer à récueillir pour eux-mêmes qu'à la cin- 
quième année. Cette disposition ^ monsieur ^. aura pu 
encore vous paraître bizarre 5 elle avait pourtant sa 
raison et son utilité (i) 

Ssi effet ^' il est d'expéricBce (2) que ces {)roductio9^ 
trop promptes annoncent d'ordinau'e l'affaiblissement 
des leunes arbres ^ ou le causent. Il était donc à pro» 
.pos de réprimer la cupidité des propriétaires^ y qui pou* 
vaient nuire, à leurs plants par trop d'empressement 
de jouir. Or , quel propriétaire eût voulu laisser ses 
arbres s'épuiser à porter avant le tems des fruits qu'il 
ne pouvait appliquer à son usage ? Mais si Moïse 
gène d'un côtelés cultivateurs ^ vous allez voir qu'il 
saura bien les dédommager de l'autre. 

Quelque soin qu'on eût pu prendre de ménager et 
d'entretenir les arbres fruitiers , le pays s'en serait 
insensiblement dégarni ^ si le législateur n'avait pas 
eu l'attention d'en encourager les plantations. Pour 
exciter ses Hébreux à faire les avances qu'elles exi* 
gent , il y avait attaché le privilège le plus attrayant. 
n Celui ^ dit la loi , qui aura planté une vigne ( il en 
était de même de tout plant d arbres fruitiers de quel- 
que étendue ) sera exempt du service militaire ^ et de 
tous les travaux publics , jusqu'après la première ré» 

(1) Son utilité» Cette utilité se trouve exprimée daiu 
la loi même. «< Quand vous aurez planté , dît-elie ^ un 
arbre fruitier , il voua aéra incirconcia pendant troia ans , 
et on n'en mangera point. En la quatrième f tout son 
£ruit aéra une choae aainte à r£temel. Mais , en la cin- 
quième année ^ voua mangerez son fruit ^ et il vous mulv 
tipliera son rapport» «< ) Lévit. xix» , 23. ) Aut» 

'(%) D'expérieacç* Voyez lâ .Théorie et la Pratique àa 
Jardinage , par M. i'abbé Roger de 9diabol. Ckrét» 
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coite. » ( Deut. xxn ^ 6. ) Quoi de mieaz eoiiçà poat 
un .pays tel qne le nôtre , et de plus capable d'encou* 
rager nos pères à mettre en yaleur tant de terrains 
âpres et j^ierreux , peu propres au labourage , mais 
ou les oliviers , les figuiers ^ les vignes , etc. se plai- 
sent singulièrement ? Cette exemption devait proauire 
d'autant plus efficacement cet beureux effet , qu'im- 
portante en ellcrméme ^ elle le devenait encore plus 
Sar sa durée y puisque , comme on l'a vu , elle devait 
tre de cinq années consécutives. 

Que vous en semble y monsieur ? Ne pomTait^n 
pas y sans se faire illusion > reconnaître quelque sa-> 
gesse dans ces réglemens du législateur bébreu ? Et 
n'y a-t-il pas quoique lieu de penser que ce fut à sa 
législation que nos pères durent ces ricnes plantations 
d'oliviers , où , pour user de l'expression poétique de 
nos écrivains sacrés , l'huile coulait de la pierre 
la plus dure ; ces vignobles renommés (i); et ces 

Salmiers célèbres jusque cbez les Grecs y même avant 
iexandre (2) ces beaux et nombreux figuiers qui leur 
fournissaient y avec un ombrage épais y si agréable 
daDS ces climats ; des fruits délicieux : en un mot y 

(1) Vignobles renommés^ La Paleatine était renommée 
pour ses vins. Pline l'ancien les vante. Les vignobles fai- 
sant une partie de la richesse du pays , il fallait les mé- 
nager et les conserver avec soin. Aussi ce fut spécia- 
lement en parlant des vignes que Moïse avait défendu 
de semer dlfférens grains dans le même champ , sons 
peine de confiscation ou de sanctification. Tu ne sèmera* 
point dans ta vigne différentes sortes de grains f etc. 
( Deut. XXII « 9 } ) Aiit. 

(st) Avant Alexandre. Théophraste parle des dattes de 
la Palestine , et les met an-dessus de toutes les antrçs 
pour la bonté et l'utilité. Les dattes sont , comme on le 
sait , les fruits des palmiers : il parait que les Juifs en 
faisaient alors un grand commerce. Aujourd'hui , on au- 
rait de la peine à trouver quelques palmiers dans tout ce 
pays. Aut* 
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tous ces plants précieux qui rendirent aussi rians que 
fertiles ces coteaux, où sous d^autreslois , l'œil étonna 
n'aperçoit plus que la roche nue et les dâ>ris de l'an- 
cienne culture? 

§* VIII. Soins des bestiaux, Réglemens sur ce 

sujet. 

Si l'agriculture est le premier des arts , c'est aussi 
le plus pénible. L'homme ne suffirait pas aux travaux 
qu'elle exige , et tout y languirait sans les bestiaux 
et les animaux de service < Ils sont la richesse du cul- 
tivateur, et l'une de ses principales ressources. Ceux- 
ci lèvent ses guérets , charrient ses moissons et le 
transj)ortent lui-même d'un lieu à l'autre. Ceux-là le 
nourrissent de leur lait et de leur chair , et le revê- 
tent de [leurs peaux et de leurs toisons. Tous y en lui 
fournissant d'utiles engrais , assurent l'espérance de 
ses récoltes. Il est donc important de les multiplier , 
de les conserver , d'en assurer la possession aux cul- 
tivateurs (1). Ces détails, nécessaires dans la législa- 
tion d'un peuple agricole , ne manquent point dans la 
nôtre. 

Plus attentive k propager des animaux utiles qu'à 
flatter le goût du citoyen délicat , elle défend d'en 
couper ou d'en mutiler aucun (2) j et pour l'empêcher 

(1) Aux cultivateurs. On yerra , dans la lettre suivante ^ 
les mesures que prepd pour cela le législateur. Aut, 

(a) Mutiler aucun. Voy. Lévit. xxii , a4 # etc. Le 
texte porte ; Vous ne ferez en^ votre pays aucun animal 
ayant les parties de. la génération , ou comprimées par 
dea ligamtna ^ ou froissées , ou arrachées , ou coupées • 
Nos aateurs entendent ce passage comme Josephe , Mai- 
.moDide, et la foule des rabbins. Quelques commenta- 
teurs chrétiens doutent pourtant que ce soit là le Trat^ 
sens de ce texte : ils croient que le mot faire signifie 
ici immoler , sacrifier : comme dans le vers de Virgile : 
Cum/aciam vitulâ profhtgibus. Ils doutent qu'un peu- 
ple poisse £iûre «a nourriture. de la chair. des taureaux 
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plus efficacementpar unecoiuidëration relideusë, toâ5 
ceux qui Pauraient été , elle les rejette de l'autef , 
comme indignes d'être offerts au Semeur. ( Lévit. 

xxu, 24. ) • 

C'est probablement encore dans cette ^ vue (i). 
qu'elle défend de les accoupler avec ceux d'une es- 
pèce différente. Gar^ outre que ces accouplemens con- 
tre nature ne réus^bsent pas toujours ^ et que c'est 




tent , ne pouvant se propager ^ nuisent à la multipli- 
cation par leur infécondité. 

Il vous semblera peut-être ^ au premier aspect ^ que 
cette multitude de victimes qu'on devait immoler , 
selon la loi , détruisait nécessairement le système de 

et des béliers ; qne les Hébreux aient pa se servir de 
taureaux pour le labourage , etc. Mais la chair de 
ces aoimaux , qyand le teins de la chaleur est passé , 
n'est peut-être pas aussi désagréable qu'on peut le croire ,. 
parce qu'on n'est pas dans l'habitude d'en faire usage. 
On mange avec plaisir le gibier et la venaison , quoiqu'on 
ne châtre point ces animaux. D'ailleurs les Israélites 
pouvaient manger les animaux mâles encore jeunes. 
Quant aux labours avec des taureaux , nous remarque- 
rons que les Arabes , même aujourd'hui , ne montent 
gisère que des chevaux entiers; que les Israélites n'é- 
taient pas de jolies poupées , mais des hommes vigou- 
reux et robustes. On voit non- seulement Samson , tni*\B 
David , attaquer les ours et les lions et les mettre en pièces. 
Exercés à dompter les animaux, ces hommes robustes pou- 
vaient trouver aisé ce qui nous parait peu praticable , 
etc. Edit0 

(1} Dans cette vue y etc. Selon quelques*nns de nos 
docteurs , cette loi est encore une leçon emblématique 
d'éviter Us désordres communs dans ce pays , et selon 
Maimonide , une défense d'imiter les pratiques supers- 
tittcuses des païens dans ces rencontres. Edit, 
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là multiplication des bestiaux? Mâis^ en observant 
de plus près ces ordonnances , vous verrez y au con- 
traire qu'elles devaient la favoriser. Ces victimes , 
qui f pour la plupart ; servaient de nourriture , 
étaient la matière d'un commerce sûr et journalier 
pour ceux qui les élevaient* 

Chacun cbercbait à les multiplier , pour n*étre pas 
obligé d'en acheter à d'autres. La défense de présen- 
ter à l'aiitel des animaux tarés , é|ait encore , pour 
les Israélites , obligés à ces sortes d'offrandes , un 
puissant engagement à les multiplier • pour avoir tou- 
jours de quoi choisir ^ et à veiller de plus près aux 
moyens de se les procurer saines , belles ; dignes en- 
fin d'être acceptée&pour les sacniices. 

La conservation des bestiaux n'est pas moins l'ob- 
jet des soins de la législation : voilà pourquoi elle ne 
permet pas que les bétes de service soient excédées 
de continuels travaux. Elle leur assure dans la se- 
maine au moins un jour de repos, ce. Tu laisseras , 
ditrelle ^ ton bœuf et ton âne se reposer le jour du 
sabbat. C'est pour eux ^ ajoute-t-elle^ comme pour ton 
esclave et pour toi-même que ce jour de repos est ins- 
titué. D ( Éxod. XTLUi ; 12. ) C'est par la même rai- 
son f selon Aben-Ezra , qu'elle défend d'atteler k la 
charrue le bœuf et l'âne ; l'inégalité des forces faisant 
que l'un est excédé de travail quand l'autre est en- 
core frais. Elle veut même que les Hébreux traitent 
avec une sorte de générosité ces compagnons de leurs 
travaux rustiques. « Tu ne lieras point , leur dit-elle , 
la bouche au bœuf (i) [qui foule le grain. ( Deut. 

XX.V. , 5. )' 

Et non-seulement elle leur fait un devoir de mé- 
nager leurs propres bestiaux , elle veut qu'ils s'inté- 
ressent à la conservation de ceux de lettus frères ^ fus- 

(i) La bouche au bœuf ^ etc. On a cherché encore 
dans ces deux lois des leçons de religion et de morale. 
Sans rejeter ces explications nous croyons qu'on peut 
aussi ^ comme nos auteurs | les entendre économiquement 
il la lettre. £<2/^. 




§. I. Du vol ithomme ou plagiats 

Le premier de ces biens est la liberté. Nous 
ayons vu qu'une milice nombreuse et de sages contre- 

Eoids dans l'autorité de'fendaient assez la liberté pu- 
liqile contre les invasions étrangères et la tyrannie 
domesti(^ue. Il ne restait plus que d'assurer la liberté 
des particuliers contre un danger beureusement in- 
connu maintenant cbez la plupart des peuples de l'Eu- 
rope. L'esclavage , établi alors dans presque tous les 
états y donnait Heu à un commerce ou l'homme ^ de- 
venu marchandise , se négociait comme une bête de 
charge 5 et souvent d'audacieux ravisseurs , sous pré- 
texte de vendre des esclaves ^ vendaient des hommes 
libres qu'ils avaient dérobés. Ce crime , que les Ro- 
mains i^ommèrent plagiat , fut regardé avec raison , 
par tous les anciens peuples y comme un des plus pu- 
nisssables attentats contre la société. En effet ^ c'était 
enlever tout à la fois à la patrie un citoyen ^ et à ce 
citoyen le bien le plus précieux : double délit , digne 
d'un châtiment sévère. 

Moïse le punit de mort sans distinction. » Si quel- 
qu'un , dit-u , vole un homme d'entre ses frères les 
enfans d'Israël , soit qu'il l'ait vendu , soit qu'on le 
trouve encore chez lui , le voleur mourra de mort , 
et tu ôteras ajoute -t'il le mal d'au milieu de toi » 
(i) : expression qu'il n'emploie qu'en parlant des plus 
grands criminels. 

Les plus sages législateurs qui suivirent Moïse y use- 

(i) D'au miliéè de toi. Voyea £sod« xxi I 17 i Dfint. 
jcxiv , 7. Aut. 
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rent de la même srf^é* Les lois d'Athènes condamr 
nërent ^ comme les nôtres y leplagiair^e ou voleur 
d'homme ^ à la mort (i) ^ et ceUes de Rome ponon-» 
caient la mêmâ^ine , contre miiconque aurait acheté 
ou vendu , donné ou reçu en don , comme esclave , 
une personne qu'il aurait sue libre (2). 

§.II. J^ol des fonds, ou déplacement des bornes. 

Une loi fondamentale assurait aux Hebceux la pos- 
session de leurs fonds. Mais si la violence ne pouvait 
leur en ravir la totalité , la fraude aurait pu leur en 
dérober quelque partie ^ en déplaçant les bornes. Plus 
le partage et l'inaliénabiUté des terres les rendaient 
précieuses , plus il était nécessaire de prévenir ces 
usurpations. Le législateur les défend expressément : 
» Tu ne reculeras point , dit-il , sur le champ voi- 
sin I les bornes plantées par les anciens dans l'héri- 
tage que tu posséderas au pays que l'Eternel .ton Dieu 
te donnera. » ( Deut. xix , i4« ) 

Une simple défense ne lui suffit pas. Pour réprimer 
plus efficacement l'injuste avidité ^ il veut que l'exé* 
cration publique soit le partage de quiconque oserait 
les déplacer ^ et ^ parmi les malédictions solennelles 
qui se prononcent devant toute la nation contre les 
trimes les plus odieux , il y en aura une contre celui- 
ci. Maudit soit celui qui remue les bornes du 
champ voisin ! et tout le peuple répondra amen. 
( Deut. xxvii. , X"].) 

Long-tems après Moïse , le second roi de Rome , 

IDfince pacifique y et législateur religieux , mit comme 
ui y au rang des plus gi*ands crimes y celui de dépla- 
cer les bornes. Il fit plus encore : par son ordre , 
les bornes furent consacrées 5 il crut cette consécra- 

{i) A.la mort» Voyez Xénophon. Petitileges Atticœ 
etc. Aut. 

(a) Qu'il aurait sue libre» Voyez loi Fahia Digeat. lib. 
XLvm , tit. 16. Aut. 
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tion capable d'arrêter y par les tertèAt de k rel^ioD , 

ceux que la crainte des lob humaines n'anrait pas 

retenus. 

Ainsi les anciens législateurs tiraient parti même 
de leurs fausses religions pour le bien des peuples. 
Aujourd'hui y pour le bien des jpeuples , de prétendus 
sages voudraient abolir la yéntable , et n'en laisser 
subsister aucune. 

§. III. Du vol àteffets mobiliers. Du yol noe^ 
tumc. Peine de ce vol et des autres. 

Dans presque toutes les sociétés nouyellement for- 
mées y soit désir de conseryer ce qu'on avait acquis 
avec peine y soit nécessité de contenir des hommes fé- 
roces y accoutumés au brigandage y les lois contre le 
vol furent d'une rigueur extrême. Voyez les Ger- 
mains y les Scythes y les premiers Romains , etc. y 
tous ces peuples commencèrent par condamner le 
voleur à perdre la vie y ou à d'autres peines corporel- 
les. Le législateur d' Aliènes lui-même y Dracon ^n'a- 
vait fait aucune distinction : par sa loi y tout yol y 
peut ou grand y était puni de mort (i). 

Mais quand de sages polices eurent donné aux hom^ 
mes des mœurs plus douces y lorsque y plus instruits y 
ils surent mieux apprécier la vie des citoyens , et pro- 
portionner les peines aux délits ; lors y surtout y qu'ils 




que la honte qui raccompagnait 
odieux. Solon mitigea les ordonnances de Dracon /et 
les Romains celles de leurs rois* 

Plusieurs siècles avant ces lois et leurs réformes y 
Moïse avait su tempérer sagement la sévérité par la 
douceur. Il ne fit point du vol un jeu y un exercice; 
un togir d'adresse , comme Lacédémone ; il ^'établit 

(i) Puni dit mort. l\«ur%f « ;cAif4««ni« r<| x^ wf^^/u;^ 

point 
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point de ctefe de voleurs , protégés par la police , 
pour retrouver les effets dérobe's , en cédant une 




,„ _. distingi 

turne et les autres vols. 

Le voleur le plus punissable est sans doute celui 
qui , profitant des ténèbres de la nuit , et du som- 
meil de ses concitoyens endormis sous la sauve-garde 
des lois , viole cet asile , perce leurs murs , force leurs 
portes f etc. Ce voleur , Moïse l'abandonne à la mort. 
« Lorsqu'un homme sera surpris, dit-il volant la nuit 
avec eftraction j si on le frappe et qu'il en meure , celui 
qui l'aura tué ne sera point coupable de meurtre. » 
( Ëxod. xxu , 1. ) D'un côté , l'audace de l'agres- 
seur , sa violence , et la résolution de tuer , qui ac- 




1 



geaient cette disposition. 

Toutefois la vie des bommes étant , aux yeux du 
législateur juif , d'un prix supérieur à quelque efiFet 
que ce puisse être , il ne prétend pas 1 abandonner 
à la discrétion de qui que ce soit , bors le cas de né- 
cessité. « Mais si le soleil est levé , ajoute-t-il , celui 

ui aura tué sera coupable de meurtre. » ( Jbid ). 

n effet , celui-ci pouvait alors se défendre autre- 
ment qu'en tuant 5 il pouvait appeler du secours , 
prendre des témoins , citer le voleur en justice et l'y 
faire condamner. Aussi cette disposition se trouve- 
t-elle dans plusieurs autres législations y et spéciale- 
ment dans les lois de Solon (1) et dans celles des 
douze tables (2). 

Quant aux autres vols , Moïse se contente de les 

(1) Pe Soloo , etc. E/ vt% npc^fm »ri«r x^tnru ^ T«;«r 
tfinraci air^^ritfeut etc. u4uté 

(i) Des douze tablea. Si nox furtum Jaxit , et in ali* 
quis f occisit jure cœsus esto. Aut. 

Tome IIL E 
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punir par la restitution du double. » Le voleur ^ cBt- 
il , rendra le douLle (i) et s'il n*a pas de quoi ren-> 
dre ^ on le vendra comme esclave ^ et du prix de la 
vente on satisfera celui qu'il aura volé. (Exod. xxii^ 
7' , etc. ) 

§. IV. Faux poids et fausses mesures. 

C'est une espèce de vol de tromper dans les poid» 
et les mesures. Moïse le défend comme un crime abo« 
minable aux yeux de l'Eternel. » Tu ne feras point 
d'injustice , dit-il , ni en poids , ni en mesures : tu 
auras des balances justes , un epba ( mesure des 
solides ) juste ^ et un biu ( mesure des liquides ) 
juste. » 

Pour être justes , ces mesures devaient être con- 
formes aux étalons conservés dans le tabernacle y et 
il était expressément défendu d'en avoir d'autres, 
ç Tu n'auras pas , dit-il , deux poids , (2) , l'un plus 
léger , l'autre plus pesant ^ ni deux mesures ; l'une 
plus grande , l'autre plus petite. Quiconque use de 
ces fraudes est en abomination à Jebovab. )> ( Lévit« 
XIX, 35 j Deut. XXV, i3. ) 

La bonté et la restitution au double étaient la peine 
du trompeur surpris , et la vengeance du ciel dénon-* 
cée au coupable dont la fraude échappait k l'œil des 
bommes. Le législateur crut ces dispostions suffisan* 
tes pour contenir son peuple ^ et sa confiance , nous 
l'osons dire , fait l'éloge de ce peuple (3). On en 

{i) Le double, etc. Solon n'avait ordonné non plnf 
que cette peine , et quelques jours de prison , contre \t 
vol simple. ( Voy. Démosthène contre Timocrate. ) 

(2) Deux poids. On accuse les Chinois d'en avoir or 
dînai rement trois , l'un plus Léger pour vendre , l'autre 
plus pesant pour acheter , et le troisième juste pour 
montrer dans le besoin. Edit, 

(3) Dç ce peuple, Qo a reproché plus d'un* fois an» 
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coanalt d'autres y où le boulanger qui vend a faux 
poids est jeté tout vivant dans son four allumé^ et le 
marchand qui vend k fausse mesure , empalé sur-le- 
cbamp. Malheur au pays où des châtimens si rigou- 
reux sont nécessaires ! les mœurs y manquent , ou le 
despotisme y règne. 

§. V. Dépôt volé. 

Nier qu'on ait reçu , et refuser de rendre un dépôt 
confié , est encore un vol (i). Mais il pouvait arriver 
que le dépositaire lui-même eût été volé , et qu'on lui 
eût pris 1 argent ou l'effet qui lui avait été confié. 

Dans le cas où le dépositaire alléguerait cette rai- 
son ou ce prétexte , pour s'exempter de rendre , Moïse 
veut que , a si le voleur ne se trouve pas , le dépo- 
sitaire soft cité en justice , et obligé d'y faire ser- 
ment qu'il n'a point mis sa main sur le bien d'au- 
trui. » ( Exod. xxii, n,) 

Le serment ^ au défaut de preuve ^ terminait la 
contestation. Dès-lors le dépositaire était pleinement 
déchargé , et la partie adverse ne pouvait plus lui rien 

Juif* modernes de n*étre pas fort scrupuleux sur cet ar- 
ticle , et autres semblables , envers les peuples qu'ils 
nomment injidèles. Si quelques uns ont mérité ces re- 
proches , c'est bien assurément contre les de'cisioss et 
les conseils de leurs plus célèbres Docteurs. « Veadr« 
ou acheter , dit l'un d'entre eux , à un Israélite ou à 
un infidèle , à faux poids et à fausse mesure , c'est trans- 
gresser cette loi ; et l'on est obligé de restituer. U est 
aussi contre la loi de Irusser un infidèle se trodiper dans 
fte« comptes : il faut compter juste avec lui , même quand 
il vous serait assujetti , à plus forte raison si vous êtes 
dans sa dépendance » Voyez Maîmonide , Traité dti 

vol. Chrét. 

(1) Encore un voU Les lois romaines condamnaient le 
dépositaire convaincu de vol , a restituer le dé^ôt , et 
le déclaraient infâme, i^uf. 

£2 
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demander, h^e retirant aucun profit du dépôt qu'il 
avait en garde , il n'eût point ete juste de le rendre 
responsable de sa perte , quand il n'y avait contribué 
en rien. 

Le droit romain était , sur ce point , d'accord avec 
le nôtre. Dans cette occasion y et dans cent autres 
semblables ^ la religion du serment parut être , comme 
elle l'est en effet , la seule ressource , le seul frein 
contre l'injustice : et ce frein étant puissant dans ces 
lems où le respect et la craiate de la Divinité régnaient 
dans les cœurs. 

Mais qu'on y étouffe ces sentimens , qu'on arrache 
des esprits , avec vos téméraires sophistes , ces vraies 




Les preuves qu apportait 
main , de l'utilité de la religion pour le maintien de 
la société. » Peat-on nier , dit-il (i) , que ce dogme 
( de l'existence d'un Dieu scrutateur des cœui"s ) ne 
soit d'tfne grande utilité , lorsqu'on voit en combien 
d'occasions le serment est le sceau dp nos paroles y 

Î)our combien la religion entre dans la foi de nos al- 
iances y combien de crimes la crainte d'une punitioi^ 

(i) Dît-il , etc. Sic igitur jam hoc à principio pet' 
siiasum civihus , dominos esse omnium rerum. ac mo' 
deratores deos,,*» et (jualisque sit , quid ogat , quid in 
se admittat intueri***» Utiles esse autem opiniones has f 
quis neget , ciim> intelligat quàm multa firm.entur jure" 
jurando , quantœ salutis sint fœderiim religiones , quàm 
niultos divini svppHciim^tus àscelere revocaverit quàmque 
tancta sit secietas civium, ipsos , diis ifnmortalihus iri'» 
terpositis , tiim judicibus , pàm testihus ? ( De legibas , 
II , 7. ) Cum. pietate simul et sanctitatem et religionem 
tolli necesse est ! Quibus sublatis , perturbatio vitœ 
sequitur et magna confusiq, Atque haud scio y an , pie" 
tate adversiis deos sublatâ f fid^s etiam et societas hu- 
mani generis , et unà excellentissima uirtus , justitia 
tçkUetur. ( Dq n^turâ DçQrum , I, 2 1 ) Aut, 
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divine â préyenus , et combien est sainte une société 
d'hommes persuadés qu'ils ont &u milieu d'eux , et 
pour juges et pour témoins , les dieux immoitels ?.... 
Sans religion , dit-il encore , quel dérangement, quel 
trouble parmi nous ! Je doute si d'éteindre la piété 
envers les dieux , ce ne serait pas anéantir la bonne 
foi ^ la société civile , et la principale des vertus , 
qui est la justice. »( Voyez jPensées de Cic. trad. 
par M. l'abbé d'OUvet. ) 

Que vos soi-disant philosophes font pitié , mou- 
sieur , quand on les compare aux sages de l'anti- 
quité ! 

r 

§. VI Choses trouvées. Obligation de les rendre. 

Une chose égarée ou perdue est une sorte de dépôt 
que la société conûe à ceux qui la trouvent : il faut 
la rendre à qui elle appartient. « Si vous avez trouvé , 
et que vous n'ayez pas rendu , vous avez volé. » 
C'est la maxime d'un des pères de votre église. Un 
sage païen avait dit avant lui , dans le même cas : 
(( Ce que tu n'as pas mis , ne l'ôte pas. » 

Mais plusieurs siècles avant l'un et l'autre , Moïse 
avait déjà fait une défense expresse de s'approprier les 
choses égarées ou perdues qu'on aurait trouvées : il 
veut qu'on les rende. Sa loi ne se borne pas aux bes- 
tiaux : (i) j il l'étend à tout autre effet. « Tu feras 
ainsi , dit-il , de son vêtement j et tu feras ainsi de 
toute chose que ton frère aura perdue , et que tu auras 
trouvée. » ( Deut. xxii. 3.) 

« Mais,, ajoute le législateur, si quelqu'un pré- 
tend qu'on a trouvé quelque chose ([ui lui appartienne , 
et que celui-ci nie l'avoir trouvée , et refuse de la 
rendre , ils paraîtront tous deux devant les juges , et 
celui des deux qui sera condamné donnera à l'autre 
le double de la chose ou de sa valeur. ( Exod. xîii , 

9- ) 

(0 Aux béttiaux. Voyez Lettre précédente, /tut, 

E3 
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En effet , l'un des- deux méritait d'être puni ; on 
le défenseur , pour avoii" voulu garder ce qui ne lui ap- 
partenait pas 'y ou le demandeur ^ pour avoir inquiété 
et accusé injustement son frère. 

§. VIL Torts faits au prochain dans ses biens de 
campagne : ahigéat ou vol des bestiaux. 

Les bestiaux et les récoltes faisaient la principale 
partie des biens des Israélites. Ce fut celle dx)nt Moïse 
paraît avoir eu particulièrement à cœur de leui* assu- 
rer la jouissance. 

On ne peut toujours garder les bestiaux sous la 
clef , et les tenir sans cesse enfermés dans les éta*- 
bles. Il faut qu'ils aillent aux pâturages , et qu'ils 

Euîssent y éu*e en sûreté sous la protection de la 
onne foi publique. Plus ils sont exposés y plus lel 
Jois doivent veiller à leur conseiTalion : le vol de 
ces animaux est un de ceux qu'on doiti*éprimer avec 
plus de soin chez tout peuple agricole. Moïse le fit 
avec une modération et une sagesse qui purent servir 
de modèle au législateur d'Athènes. 

Il distingue deux cas. Si les bestiaux sont trouvés 
cbez le voleur y la loi le condamne à rendre deux 
pour un. » Depuis le bœuf dit-elle, jusqu'à l'âne , 
et jusqu'à la pièce de menu bétail , le voleur ren- 
dra le double. Mais , ajoute-t-elle , s'il les a tués 
ou vendus , il rendra quatre pour un. » Et parce 
que le bœuf est de tous les anmiaux le plus utile à 
r agriculture , et que le dérober à son maître , c'est 
interrompre ses charrois et ses labours , elle veut que 
« si quelqu'un dérobe un animal si nécessaire , et 
qu'il le tue ou qu'il le vende , il soit tenu d'en ren- 
ore cinq pour un. » ( Exod. xiii , i , etc. ) 

Celte augmentation de peine ; dans le cas où les 
bestiaux auraient été tués ou vendus , était sage. Le 
voleur , montrant par-là plus d'audace , plus d|ha- 
bitude dans le crime , et une volonté plus déterminée 
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de ne iamais rendre y il méritait une punition plus 
sévère. 

Ce fut sans doute par ces considérations ^ qu'après 
Moïse 
drait 
cliez 
lure (i). 

An contraire , par une bizarrerie singulière , les 
lois des douze tables condamnaient au quadruple le 
voleur cbez lequel l'eflfet volé était trouvé en na- 
ture y et au double- seulement quand Felfet ne se 
trouvait pas chez lui : disposition qui révoltait le cé- 
lèbre auteur de l'Espnt des lois. 11 croyait y recon- 
naître visiblement l'empreinte de la lé^slatioa de La* 
cédémone , qui punissait moins le vol que la mala- 
dresse. 

D'autres législations furent plus sévères : elles pu- 
nissaient ce délit par la mort ou par l'amputation de 
quelque membre. Il nous semble qu'en comparant 
CCS lois avec les nôtres , on jugera aisément les- 
quelles avaient été faites par des législateu'fs barbares 
pour des peuples brigands. 

§. VIII. Des dommages causés aux bestiaux 
d* autrui , à ses bêtes de charge , etc. y par 
ceux à tjui ils sont confiés. J^éparation or^ 
donnée. 

De droit naturel y tous ceux qui y à titre de con- 
fiance y ont entre les mains les bestiaux d'avitrui , les 
bétes de charge , etc. , sont particulièrenlent tenus 
de veiller avec soin à leur conservation. Le législa- 
teur bébreu les oblige k réparer tous les dommages 
qu'ils auraient pu occasionner , soit par méchanceté , 
soit par négligence. 

(i) Dénaturé, Voyez Déoiosthène contre Timocrate. 
E«r f^tf «vr* A*C7 , r7r lutXnvwf X4lrv/l««^lr , f«r ^ f*'f À 

E4 * 
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« Si quelqu'un ^ dit-il^ donne à garder son bœuf, 
ou quelque autre grosse ou menue béte j qu'elle se 
blesse ^ a^' elle se casse quelque membre , et qu'elle 
meure , lit gardien la restituera , ou il fera serment 
devant l'Eternel qu'il n'y a eu de sa part ni négli- 
gence , ni connivence , et , sur ce serment , il sera 
dispensé de la rendre. Si elle a été déchirée par quel- 
que béte sauvage , il sera tenu d'en apporter la 
preuve. » ( Exod. xxii , ii. ) C'est-à-dire , de pro- 
duire quelque témoin de l'accident j ou quelque par- 
tie de ta béte déchirée. Mais si elle avait été dévo- 
rée faute de précaution ou d'une résistance conve- 
nable y faute d'avoii* appelé au secours ; il était tenu 
de restituer. 

- Que si V animal avait été loué y et qu'il lui 
arrivât quelque accident y sans qu'il y eût de la 
faute de celui qui V avait pris à louage , celui-ci 
n'était tenu qu'au louage seuL Le loueur y tirant un 
gain de sa bête , il convenait qu'il fût seul respon- 
sable des malheurs auxquels celui qui la tenait à 
louage n'avait aucune part. 

Mais , si V animal avait été prêté , Vempruit" 
teur devait en restituer la valeur y à moins que 
le maître eût été présent. Le propriétair/e alors 
était censé avoir fait et fait faire tout ce qu'il conve- 
nait pour prévenir ou empêcher l'accident. 

Dans l'absence du maître , au contraire , il est 
juste. « que l'emprunteur souffre tout le dommage , 
soit parce qu'il tire tout l'avantage du prêt 5 soit parce 
qu'il est à présumer qu'il n'a pas apporté autant de 
soin à conserver ce qui lui a été confié y qu'en aurait 
mis le propriétaire (1). » 

§. IX. Dommages causés par d'autres personnes. 
Obligation de les réparer. 

Dans la législation mosaïque y comme dans le droit 
naturel , l'obligation de réparer les dommages s'étead 
à tous ceux qui les ont causés. 

{}) Le propriétaire. Voyez Ghaîf. Aut, 
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» Si quelqu'un y dit la loi , soit par malice y cm- 
poitement ou im])vudeiice ^ frappe une béte , et qu'elle 
* «n meure , il en rendra une pareille. ( Lëvit. xxiv , 
18, 21. ) 

Pour accoutumer son peuple à l'humanité et à la 
bienfaisance , le législateur ayait permis qu'en passant 
près d'un champ ou d'une yigne y on pût y ^arracher 
quelques épis y ou cueillir quelques raisins pour se 
x:afraichir y mais il défend expressément d'y faire au- 
cun dommage, u Tu en mangeras tant qu'il te plaira y 
dit-il y mais tu n'en emporteras point avec toi y et tu 
ne mettras pas la faucille dans la moisson d'autrui. » 
( Deut. xxu, i5. ) 

A-t-on causé du dégât dans un champ ou dans 
une yigne , en y lâchant son bétail y il veut que l'au- 
teur du délit rende du meilleur de son champ et 
du meilleur de sa vigne, ( Exod. xxu , 5, ) 

Que « si quelqu'un met le feu à des chaumes , à 
^quelque buisson y ou autre matière combustible , et 
oue le feu yienne à gagner des gerbes entassées dans 
l'aire à la campagne y ou des moissons encore sur 
pied y celui qui aura occasionné ce malheur ^ sera 
tenu de réparer le dommage. » ( Ibid. ) 

Et si y par négligence y on est cause que les bes- 

lux d'autrui meurent ou qu'ils se blessent , il veut 
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que le propriétaire soit dédommagé. » Si quelqu'un , 
ait-il , a creusé une fosse , et la laisse découverte , 
et qu'un bœuf tombe dedans , il paiera la valeur , et 
le bœuf mort sera à lui. » ( Exod. xxi ^ 33 ) a Et si 
le bœuf de quelqu'un blesse un autre bœuf y et que 
ee dernier en meure , les deux propriétaires vendront 
le bœuf mort et le bœuf vivant , et ils en partageront 
la valeur. Mais s'il est notoire que le bœuf était ac- 
coutumé à frapper de la corne y et que le maître ne 
l'ait point gardé y il restituera bœuf pour bœuf , et 
le bœuf mort lui appartiendra. » ( Ibid, 35 , 35. ) 

Par ces diflerens exemples , le législateur voulait 
apprendre au peuple et aux magistrats que tout dom-' 
Ddage devait être réparé y et de quelle manière il de- 

'ES 



■\ 



io6 LETTRES 

yait Pctreé Après avoir assure aux Hébreux leurs 
propriétés personnelles et foncières par les lois précé- 
dentes y il leur assurait par celles-ci leurs prcntr^tés 
mobilières , et surtout celles de la campagne , leurs 
bestiaux ^ leurs moissons , leurs récoltes ^ etc. 

Puisées dans la source la plus pure de IVquité na- 
turelle j ces dispositions ne pouvaient manquer d'être 
communes à la plupart des peuples policés. Aussi les 
retrouve-t- on presque toutes dans les législations de 
l'Egypte , de Rome , d'Athènes , etc. Vous les y jugez 
admu'ables , monsieur. Par quelle fatalité , si rai- 
sonnables y si justes , si belles dans ces légi^tions , 
seraient-elles barbares et absurdes dans la nôtre ? 

§. X. Des fraudes et injustices cachées ; motif 
pressant de les éviter ; espérance et moyen 
d*en obtenir le pardon. 

Mais c'est peu de contenir la main par la crainte 
des peines ^ il est des injustices qui se dérobent à la 
vigilance des magistrats ^ et qui ne laissent sur elles 
aucune prise k la sévérité des lois. Pour les réprimer 
sûrement ces injustices ( ce sont souvent les pins 
grandes ) ^ il faut descendre au fond des cœurs y y 
réveiller les sentimens d'équité naturelle que l'auteur 
de la nature y a mis y et y étouffer dès la naissance 
tout désir injuste par la crainte de ce Dieu vengeur y 
à l'œil duquel rien n'échappe. Voyez avec quelle 
force Moïse emploie ce puisant ressort y ce grand et 
unique moyen de suppléer à l'impuissance des lois. 
Ce n'est plus lui , législateur mortel , qui va parler , 
c'est le Dieu qu'Israël adore : c'est ce grand Dieu 
qui dit à son peuple : Non-seulement tu ne voleras 
pas y mais tu ne désireras rien de ce qui appar* 
tient à autrui. C'est lui qui leur répète en tant d'en- 
droits : « Soyez justes j n'usez point de mensonge 
jour ti'omper vos frères ; ne les opprimez point par 
rartifice et par la fraude 5 je suis l'Eternel votre 
Dieu.. « QueUe considération jlus capable d'arrêter 
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l'injustice avant qu'elle se commette , ou de faire 
naître les remords après qu'elle a été commise ! 

Que si cette Toix du remords se fait entendre au 
cœur de l'homme injuste ^ si ce cri dq la conscience 
le trouble j s'il s'alarme et se repent , le législateur 
lui offre l'espérance du pardon 5 et la facilité de l'ob- 
tenir sera un attrait à le méiiter, » Si quelqu'un , 
dit-il , ayant icçu de l'argent ou quelqu' autre chose 
en dépôt , l'a nié avec serment j s'il a ravi secrète- 
ment quelque chose à son prochain ; s'il lui a fait 
quelque tort 5 s'il a trouvé quelque chose que son 
trère avait perdu , et qu'il ait menti et ]uré faussement 
à ce sujet ^ si y dis-je y il arrive que quelqu'un ait 
ainsi péché contre son prochain et contre l'Eternel , 
et qu'il se reconnaisse coupable dans sa conscience , 
pour obtenir le pardon de son crime , il restituera le 
principal et un ciûquicme par-dessus ; il ne différera 
point la restitution , mais il la fera le jour même qu'il 
se sera confessé coupable. Si l'homme k qui il a fait 
injustice et ses héritiers sont morts, il restituera à 
Jehovah et à son prêtre 5 et, pour l'expiation de son 
péché , il offrira un bélier , et son péché lui sera 
pardonné. « ( Lévit. vi , 1,2, etc. Komb. v. 6 , 
etc. ) Loi pleine de douceur et de sagesse , qui, en 
ouvrant à l'injuste repentant la porte à la réconcilia» 
tion , laissait au citoyen lésé quelque espérance de 
restitution., lors même que le ravisseur n'avait pu 
être convaincu. 

Non , monsieur , ce ne sera jamais qu'en liant 
ainsi les consciences a l'équité par la religion , que 
dans cette occasion et en mille autres semblables 
on pourra maintenir la sûreté et le bon ordre publics. 
Les sages de l'antiquité l'ont senti j et vos sophistes 
modernes montrent bien leur peu de sens , lorsqiK 
«'érigeant eu législateurs , ils se réduisent , par les 
principes qu'ils posent , à ne pouvoir donner , et ne 
donnent en effet d'autre soutien aux lois que les 
roues et les potences Comment ne voient -ils |«ii 
qu'avec ces beaux principes , i's livrent la société ea 

E 6 
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proie à tout ce qu^il y a d'hommes injustes y adi^oits 
et puissans ; et que ces heureux coupables y désormais 
sans crainte et sans remords ^ brayant âyec audace 
d'impuissantes lois ^ accumtderont tranquillement in- 




est à l'aise ! Quel égarement de raison ! 

î^ous vous en faisons juge vous-même ^ monsieur. 
Où la yie et les biens des citoyens sont-ils plus en 
sûreté' ? Dans une législation qui n'a d'appui que ks 
gibets j ou dans celle qui^ k la crainte des tribunaux^ 
et des peines portées par les lois , joint encore le sen- 
timent intérieur de l'équité , le cri du remords , et la 
vue d'un Dieu à qui rien n'est caché , qui commande 
et qui menace , en un mot y toutes les terreurs et les 
espérances de la religion (a). 

Kous sommes ^ ç'tc. 

(i) Sages et utiles systèmes» On peut mettre à la tète 
de ces dangereux systèmes , le Système de la nature , 
ai solidement et si agre'ablement relaté par M. Holland. 
On vient de donner de ce détestable ouvrage un précis 
dégagé de tout le scientifique , apparemment pour les 
mettre à la portée des antichambres. 

Fort bien , messieurs , continuez , vous servez a(hnî« 
rablement la société. Quand une fois toutes les classes 
des citoyens seront initiées à vos mystères , quelle hon- 
nêteté, quelle bonne foi , quelle sûreté il y aura par- 
tout ! Aut, 

(2) De la religion. Les lecteurs de M. de Voltaire 
peuvent se rappeler qu'il a répondu , en plus d*nn en- 
droit I à nos questions , et qu'il pense ; comme nous , 
que sans religion point de société. Une société bien ré- 
glée sans religion est un phénomène que le monde n'a 
point encore vu , et que nos prétendus philosophes ne 
ini feront certainement pas voir. Aut» 
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Lois civiles : suite. Lois fendantes à procurer 
au peuple hébreu une 'population nombreuse. 
Des mariages et des ttéiérdres qui nuisent à 
leur fécondité. 



•••/ 



A population est la pierre de tbûcliede la sagesse lé- 
gislative . Où elle augmente y le pë'uile est heureux , 
et l'administration éclairée : où eue, diminue y le gour 
yemement est mauvab , et la législatiôo»^yicieuse. 

Elle est en même temps pour les Fi§Lts la source la 
plus certaine de la force et de la puissance. Qu'est-ce 
qu'un souverain qui ne règne que sur. dés forêts et 
des déserts ? Un vaste empire inhabite )C£rû^ moins 
qu'un pays de médiocre étendue y couvert t^gb peu- 
ple nombreux. ' ,.^ 

Aussi c'était le principal objet dont s'occupaient les 
anciens législateurs : ce fut surtout celui de ^bïse. 
Nous l' allons voir , par une profonde et bienfaisaiite 
]>olitique y lever les (wstacles qui arrêtent la pôpuïi<« 
tion chez la plupart des peuples y et l'accélérer ^par 
de sages lois sur le mariage^ 

§. I. Obstacles à la population. Moise les a\^ait 
levés. Misère et luxe , premiers obstacles. 
Meurtres y maladies y enfans exposés ou sa^ 
crifiés , autres obstacles. 

La mîsère et le luxe y si opposés dans leur nature y 
produisent l'un et l'autre , sur la population , les plus 
ninestes effets. Le malheureux que l'indigence acca- 
ble y n'ose mettre au monde des malheureux comme 
lui 'y et quand il céderait au penchant de la sature y 
souvent plus puissant que toutes ces craintes y quelle 
population attendre d'hommes épuisés parles travaux y 
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et exténués par la disette ? S'il leur natt des enfaas , 
faibles et malheureuses créatures , ils expirent , pour 
la plupart , faute de soins , de remèdes , et même 
d'alimens que ne peureot leur fournir des parens qui 
en manquent eux-méiôes;, De-là ^ que de citoyens y 
que de talens , ou du.flDpîh's que de bras qui auraient 
déûicbé les terres ou cultivé les arts , perdus pour la 
patrie ? 

Le luxe est cncisfe^, si nous osons le dire , plus 
dépopulateur. Dè^^.une fois ^ dans un état^ la con- 
siaération s'attacbe / non plus au mérite et à la vertii , 
mais aux babils'^'* aux palais^ aux chars dorés ^ à 
tout le yain éudâge du faste ^ les citoyens se livrent 
k l'enyi à ce$ ruineuses dépeases. Dans* la crainte de 
partager av<êp^ des enfans une opulence toujoui*s trop 
bornée aux yeux du luxe ^ on se retranche dans un 
coupable célibat ^ ou si, par décence d'état^ plutôt 
que par-^oilt , on entre dans le mariage , on y vit 
presqy>eyeti célibataire. Le tempérament se fait -il 
sentir ^ on court après des voluptés illicites peu co4- 
teuses > et Ton fuit les plaisirs légitimes qu'offre le 
lit't^Ôiijugal. Le nombre des enfans alarme } c'est un 
iftalHeur qu'il faut prévenir , fût-ce par le crime* Un 
Véùl héritier semble plus que suffisant. Mais souvent 
ees enfans uniques > trop tendrement chéris , péris- 
sent par l'excès même des ménagemens et des soins , 
ou , corrompus par l'exemple , et énervées par la mol- 
lesse des parens , ils ne donnent à la patrie qu'une 
race dégénérée. 

Ces deux premières causes de la dépopulation , le 
législateur hébreu les avait prévenues. Le partage 
qu'il fit des terres bannissait tout à la fois de sa ré- 
publique la misère et le luxe y tandis que l'agriculture , 
encourasjée , répandait paitout l'abondance. 

Par d'autres lois également sages , il avait préiru 
de même les maux que causent à la popubtion les 
. meurtres multipliés , les travaux accablans , un r^ 
ghne insalubre , et les maladies endémiques. Com- 
bien de citoyens encore ne conserva-t-il pas à la pa- 
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trie en supprimant le droit barbare laissé aux pères 
par tant de peuples , de tuer y d'exposer, de vendre 
k l'étranger leurs enfans nouyeau-nes , et le fanatique 
usage établi dans ces contrées , de les immoler au 
de les briUer en foule en l'honneur des Dieux (i) ! 

§• II. Autres obstacles : multiplication des eu» 
nuques , esclavage , guerres} Moise y obvie. 

Chez presque tous les peuples , surtout de l'Orient ^ 
une opération y souvent moitelle y ou du moins dan- 
gereuse y attaquait tous les jours la population jusque 
dans ses sources. Ici par fanatisme y là pour ménager 
aux riches plus d'objets de plaisir y et surveiller leurs 
sérails y des milliers d'habitans étaient retranchés du 
nombre des hommes y et condamnés à une perpétuelle 
stérilité. Le législateur hébreu ne défend point ex- 
pressément cet étrange abus. Mais si y par un senti- 
ment de douceur y ou y comme nous l'ayons dit y pour 
multiplier les espèces , il ne permet pas cette opéra- 
tion sur les bétes ; on peut bien conclure , ayec nos 
maîtres y qu'il la condamnait encore plus dans les 
hommes. L'état d'ayilbsement dans lequel il tien^f 
ceux qui l'auraient subie est encore une preuve dé 
ce qu'il en pensait. Il ne les exclut pas seulement du 
sacerdoce : L'eunuque , dit-il , n'entrera point 
dans la congrégation d'Israé'L ( Deut. xxm , i ). 

(i) Des Dieux Ces horriblea sacrifices étaient tr^- 
contmans chez les Ghanaoéens f Moabites , Ammonitea , 
etc. Moïse les avait défendus sous peine de mort, k Qai- 
conqoe , dît- il; des enfans d'Israël, ou des étrangers 
qoi demeurent en Israël , aura donné de sa lignés k 
Moloch , mourra de mort , et le peuplé Tassommera de 
pierres. Que si le peuple , ajoute le Seigneur , ferme les 
yeux sur le crime , je mettrai ma face contre le. coupa- 
ble , c'est-à-dire , je lui ferai éprouver toute ma colèr» , 
aÎDsi qu'à ses adhérens, et je les retrancherai du millcv 
d« mon peuple. ( Lévit XX , i , a ete., ) u^ut. 
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C'est-à-dire ; il ne sera point agrëgé au corps de la 
nation y pour en partager avec les autres citoyens , 
les emplois y les dignités et les priyile'ges. Il est Qiéme 
une de ses lois ^ relative au sujet que nous traitons , 
dans laquelle il parait porter la sévérité jusqu'à une 
sorte de rigueur. Il y ordonne que , « si quelques 
hommes se querellant y la femme de l'un d'entre eux 
s'approclie pour délivrer son mari de la main de celui 
qui le bat y et qu'elle saisisse celui-ci par les parties 
de la génération. » pour la punir d'y avoir blessé ou 
Gouru risque d'y blesser un homme y le poing lui 
sera coupé y sans égard ni au premier mouvement de 
la colère , ni à l'empressement de secourir un mari 
maltraité : Tu lui couperas la main.^ dit-il (i) , 
et ton œil ne l'épargnera pas. « ( Deut. xxv , i . ) 
L'esclavage était encore y dans la plupart de ces 
anciens états, une cause de la diminution des ci- 
toyens. Tombés une fois dans cet abime y ils n'en 
sortaient presque jamais. Chez les Hébreux y les ci- 
^ toyens réduits à la servitude n'étaient pas perdus 
pour la patrie. Une loi sage défendait de les vendre 
à l'étranger -y un autre assurait leur vie et leur per- 
sonne 'y enfin la septième année venait briser leurs 
fers y et les rendre à la liberté. ^2). Ainsi, non-seu- 

(i) Dit'il. Pour un homme c'eut été la peine dn tt- 
lipn I pour une femme , c'était l'amputation cla membre 
qai avait commis le délit. Nous ne doutons pas qu'il n'y 
ait eu dans ce cas , comme dans tous les cas du talion , 
bne compensation perniise* Ou sait que les anciens peu* 
. pies hébreux , grecs , latins , etc. » n'avaient pas l'aiage 
dea culottes comme les^Européens. Edit, 

(2) La liberté. On a mis en question si cette septième 
année était l'année sabbatique , ou la septième amiée'de 
l'esclavage. Nous n'entrerons point dans ces discussions ; 
nous observerons seulement que l'année sabbatique était 
l'année de rémission des dettes , et que , cette année-là 
les esclaves , sortant de chez leurs maîtres avec quelque 
pièce de bétail pour les aider à vivre , auraient tronvé 
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icment tous les cinquante y mais tous les sept ans y 
'"■ la république recouvrait des membres qui y instruits 
par l'infortune , pouvaient lui devenir plus utiles. 

Mais en vain les citoyens sont conservés et mul- 
tipliés pendant la paix y si de fréquentes guerres les 
moissonnent. Dans la législation mosaïque ( nous 
l'avons déjà remarqué ) le sage équibbre de l'autorité ^ 
et les châtimens sévères décernés contre les villes et 
les tribus rebelles y écartaient les guerres civiles 3 et 
les frontières sûres données au pays y les défenses 
faites d'attaquer sans raison les peuples voisins , et 
l'esprit de conquête réprimé par tout le système de 
la religion devaient rendre les guerres étrangères plus 
rares. L'état hébreu , si les vues du législateur eussent 
.été suivies , devait donc être encore préservé de ce 
double fléau de la population. 

5. III. Etrangers exclus de divers états y accueil'^ 
lis dans l'état hébreu , moyen d'augmenter la 
population et d'en réparer les pertes. 

Quelque mesure que puisse prendre un législateur 
pour écarter tout ce qui nuit à la population y celle-ci 
souffre quelquefois des pertes qu'il faut savoir réparer. 
C'est à quoi Moïse avait excellemment pourvu par 
ses lois sur les étrangers. 

Plusieurs législateurs les exclurent de leurs républi- 
ques. L'antiquité vit des peuples massacrer sans pitié , 
Induire en esclavage y ou chasser sans délai ceux qui 
abordaient sur leurs côtes. L'Elgyjpte elle-même suivit 
quelque temps ces barbares maximes ^ et les législa- 
teurs de la Crète et de Sparte 'y loin de permetti'e 
aux étrangers de s'établir dans leur pays y souffraient 
avec peine qu'ils y fissent quelque séjour (i) Aussi 

une noQvelle ressoarce dans les fraits que la terre pro- 
daiaait d'elle-même , et qai restaient en commun. j4ut, 
(1) Quelque séjour. C'est une remarque de Josephe , 
tn parlant de Lycurgue ( contre Appion , livre xz , n.** 
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' Lacëdémone se irouya-t-eUe quelquefcHS réduite à un 
si petit nombre de citoyens qu'il fallut recourir aux 
expediens pour y suppléer, (i). 

Le législateur juif eut une politique plus éclairée. 
Toujours persuadé qu'un état n'est puissant qi^autant 
qu'il est peurlé , il ourrit aux étrangers l'entrée du pays* 
Il veut qu'ils y soient reçus ^ accueillis , protégés. 
Pourvu qu'ils n'y fassent aucun acte d'idolâtrie , il 
leur laisse la liberté d'y voyager , même de s'y fixer ^ 
et si la distribution des terres ne leur permettait pas 
d'y posséder des biens de campagne , ils pouvaient 




deux de nos rois tirèrent de ces étrangers (!X) prou- 
vent assez qu'ils pouvaient être une ressource utdc à 
la république. 

Mais si j en se soumettant à la circoncision ^ ils 
adoptaient nos dogmes et nos pratiques , ils pouvaient 
même être incorporés à la nation y et jouir du titre 
et des privilèges de citoyen. La loi y est expresse î 
* L'étranger, dit-elle , qui se fera circoncire avec tous 
$es enfans mâles , mangera la pâquc avec vous , et 
sera comme l'Israélite de naissance (3). 

28. } Platon fait le ménae reproche an légisUteur de 
Sparte. j4ut, 

(i) yiu^ expediens pour y suppléer» On en prit na 1 
entre autres , bien barbare. Les citoyens se trouvant lé- 
doits à un petit nombre , on craignit les ilotes. On arma 
ces esclaves contre les ennemis , en les leurrant de Tes- 
përance de la liberté : mais , nprès la victoire , les pins 
braves , au nombre de deux mille , furent massacrés se- 
crètement. Ce fut la récompense de leur courage, ^ul. 

(2} De ces étrangers» David en avait dans ses troopes, 
et Salomon en employa un grand nombre à la construc- 
tion du temple. Âut, 

(3) De naissance» Ainsi Âchlor | ayant cru à Dieu ^ H 
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Le pays était donc sûr d'avoir toujours un nom- 
bre suffisant d'Jiabitaus ^ et si les épidémies ou les 
guerres enlevaient une partie des citoyens ^ les étran- 
gers , reçus dans l'état , pouvaient remédier k ces per- 
tes. Nous trompons-nous ^ monsieur ^ en regardant 
cette politique comme plus humaine et mieux enten- 
dae que celle des Min os et des Lycurgue ? 

Aussi , dans la suite , ce fut celle d' Athènes et 
de Rome. Athènes ouvrait , comme nous y ses fron- 
tières et ses murs aux étrangers : ils pouvaient s'y 
établir y et y obtenir le droit de bourgeoisie. Rome 
réparaît les pertes que lui causaient les combats et les 
victoires , en recevant dans son sein , et mettant au 
nombre de ses citoyens ses ennemis vaincus. Si elle 
soutint pendant long-temps une sanglante guerre con- 
tre les Latins ^ qui voulaient usurper ce titre y elle 
eut y après la défaite la sage générosité de leur ac* 
corder ce qu'elle n'avait pas voulu leur laisser prendre. 
Avec une telle politique y Rome ne devait jamais 
manquer de citoyens y si y dans un court intervalle , 
le luxe et la débauche n'y eussent plus nui k la po- 
pulation que n'avaient fait cinq cent ans de guerres 
et de combats. 

§. IV. Des mariages faciles chez les Hébreux : 
encouragés par les principes religieux du lé- 
gislateur. 

Après avoir ainsi levé les divers obstacles de la 

Î copulation , et pris le plus sûr moyen d'en réparer 
es pertes , que restait-il k faire au législateur hel)reu , 
Gue de l'accélérer par les maiiages ? Nous l'osons 
aire , aucun législateur ne le fit avec plus de succès 
que Moïse. 

Pour y réussir , il ne recourt ni aux petites res- 
sources du prêt et de la communauté des femmes y 

»* étant fort circoncire ^ fut joint au peuple d* Israël ^ et 
ta postérité y ius<jit*à ce jour, ( Judith ^ XVI 1 5'} Aut* 
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tolérés y autorisés même dans quelques législàtions 
(i)^ ni aux moyens que quelques empereurs de Rome 
(2) empruntèrent de Min os et de Lycurp;ue , à des 
flétrissures et k des taxes attachées au célibat, à des 
exemptions , des prérogatives , des récompenses ac- 
cordées aux pères de famille qui avaient un grand 
nombre d'enfans : moyens vantés (3) y utiles peut- 
être après de longues guerres ; mais faibles ressour- 
ces contre les ravages du luxe et de la déprayation 
des mœurs. Moïse sut remonter plus haut (4) j et pré- 
venir la nécessité de tels remèdes (5). 

(i) Quelques législations. Le prêt des femmes était 
autorisé par les lois de Sparte. Il ne fut point incoano 
dans les autres rëpubliqaes de la Grèce. On en vît même 
des exemples à Rome. Edit, 

(a) Empereurs de Rome , etc. Auguste , entre aatref 
Voyez la loi Julia. Edit, 

(3; Moyens vantés , etc. Voyez Horace, Tacite, etc. 
Ces lois Yalurent plus d'éloges à l'empereur qu'elles ne 
firent de bien k l'empire : là population n'en contînaa 
pas moins d'aller en diminuant. Aut» 

(4) Remonter plus haut* La seule exemption de ce 
genre qu'on trouve dans la loi , c'est celle que Moïie 
accorde au nouveau marié. « Il n'ira point à la guerre , 
dit-il , et on ne lui imposera aucune charge , mais il 
restera pendant un an dans sa maison , et sera en joie 
avec la femme qu'il aura prise. ( Deut. XXIY, 5 ). Le fiance 
«tait aussi renvoyé du combat , m de peur , dit la loi 1 
qu'il ne meure en la bataille , et qu'un antre n'ë- 
pouse sa fiancée. >» ( Deut. XX , 7. ) C'était rénnir l'ho- 
manité et la politique. S'il est un temps où la population 
doit être encouragée , c'est quand la guerre la détroit. 
Edit. 

(5) De tels remèdes. Quand ces remèdes semblent né- 
cessaires , il est déjà trop tard de ïqb employer t les 
mœurs sont perdues , et la population désespérée. 11 
n'y a plus que des révolutions et de grandes calami- 
tés qui puissent instruire et réformer les peuples. Att^ 
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Il eut l'avantage mie dans son peuple tout se- 
condârit ses desseins. La chaleur du climat excitait 
le tempérament , et les distinctions de rang et de 
naissance , qui empêchent ailleurs tant de mariages ^ 
n'y mettaient point d'obstacles. Chez les Hébreux ^ 
comme dans tout le reste de l'Orient , la condition 
des femmes eût elle-même été seryile y n'arrêtait 
point les maris. Les dots , autres sources de diffi- 
cultés étaient inconnues. Les filles les plus riches , 
cédées gratuitement à leurs époux y n emmenaient 
ayee elles y de la maison paternelle y que quelques 
esclaves affidées dont elles conservaient le droit de 
disposer comme d'un bien propre. Les autres femmes 
étaient achetées y et le prix n'était pas fort haut. Bien 
ne contredisait donc le penchant de la nature : le 
législateur l'anime encore et l'encourage par ses prin- 
cipes religieux. 

Des la préface de ses lois y il leur montre l'Eternel 
instituant et bénissant l'union de l'homme avec la 
femme y et donnant au premier couple l'ordre de se 
multiplier. Ce commandement est répété à la famille 
échappée seule au commun naufrage de la race hu- 
maioe. Croissez , leur dit le Seigneur , propagez'- 
yaus y multiplie ;^^ y ous , remplissez la terre. 
Chaque Israélite , en lisant ces mots y regardait le 
précepte comme lui étant particulièrement adressé ,' 
et encore aujourd'hui nous ne croyons y avoir plei- 
nement satisfait que quand nous laissons après nous 
des enfans qui en ont eux-mêmes. Le mariage était 
donc en quelque sorte un devoir religieux , et une 
obligation de conscience ^ L'idée du célibat ne venait 
à personne j et la vie célibataii'e , que le luxe rendit 
si commune y et en quelque sorte honorable aux jours 
de la décadence de Rome (i) , eût été , aux yeux de 

(i) Décadence de RomB. Lea célibataires y étaient alo|-8 
très caressés , surtout par ces escroqueurs de successions 
qu'on appelait liçrédipètes, ( Voyez Horace , 5at. , ) Juf. 
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nos pères , comme il l'est encore aax nôtres ; uq ^tat 

de malheur et d'opprobre. 

§. V. Idées du législateur et du peuple hébreu 
sur la fécondité. Sources de ces idées ; reli» 
gion : vie agricole ; tables généalogiques. 

Un mariage infécond n'était pour eux ni moins hu- 
miliant , ni tnoins triste. Ils croyaient la stéçiiit^ une 
punition du ciel , et la féconoité une de ses plus 
précieuses fayeurs. C'était la bénédiction promise aux 
patriarches , et le souhait que faisaient les pères 
mourans à leurs fils bien-aimés , et les mères à leurs 
enfans chéris , en les envoyant loin d'elles chercher 
des épouses. C'est le grand bien que le lé^lateur 
lui-même désire à son peuple dans ses derniers disr 




l'Eternel votre Dieu vous faire croître encore mille 
fois au-delà (2)/ » Et partout il le leur annonce 
comme la récompense de leur fidélité ou de leur re- 
tour au Seigneur. 

Ou ne doit plus s'étonner si j avec de tels princi-* 
pes j une femme féconde était regardée comme un 
don que U Seigneur fait à ceux qui le craignent ] et 
si une troupe d'enfans ^ assis autour de la table ^ fai- 
sait la joie des parens. On conçoit la douleur pro- 
fonde d'Anne , l'ardeur de ses prières dans sa stéri- 
lité f et les transports de sa joie quand elle devint 
mère. Ces sentimens étaient si vifs dans le cœur des 

(a) Les étoiles du firmament. On a YU plos haut M. 
de Voltaire objecter que cette promease faîte à dos pa- 
triarches n*avait point encore ea son accomplissement • 
et Moïse la jugeait accomplie , même de son tems ! Que 
penserait le législateur de l'objection du poète \ Eàit, 

(t) Au-delà Voyez Deut. 1 , 10. A ut. 
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femmes de nos Hébreux , qu'elles allaient jusqu'à 
céder à leurs propres esclaves une place dans le lit 
de leur époux ^ pour être mères ^ du moins par suhs* 
titution et par autorité^ lorsqu'elles ne pouyaient pas 
l'éti'e par la nature. 

La vie agricole que menaient nos pères j et à la- 
quelle le le'gislateur les attacha ^ devait encore for- 
tifier ces idëes. Les cnfans étaient non-seulement la 
consolation et l'honneur , mais le soutien de la ri^ 
chesse des pères cultivateurs : ils leur tenaient lieu 
^'esclaves , qu'il eût fallu acheter et nounir , ou de 
mercenaires qu'il eût fallu payer. Ainsi Saiil menait 
les ànesses de Gis y et le jeune David gardait les 
troupeaux d'Isaï. 

Enfin les Israélites avaient un motif particulier de 
désirer un grand nombre d'enfans, Ce motif puissant ^ 
inconnn maintenant chez presque tous les peuples y 
était ces généalogies ^ dont l'usage y qui remontait aux 

Î)remiers temps y se conservait soigneusement parmi 
es descendans d'Abraham. La gloire la plus flatteuse 
pour eux était de voir leurs noms placés à la suite 
'des noms de leurs ancêtres y dans ces fastes d'im-- 
mortalité. Or , on n'y était inscrit qu'autant qu'on 
était père d'une postérité subsistante ^ et la multitude 
des enfans pouvait seule assurer <Xi avantage. Gha« 




aprèî 
Israël, 

Quels effets y monsieur y toutes ces idées ne de^ 
vaient-elles pas produire dans une nation de six cent 
miUe combattans ? Récriez-vous encore sur cette po- 
pulation immense y dont vous avez paru si souvent 
surpris î Vous en voyez les sources. 
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§. VI. De la polygamie : restrictions utiles à la 

population, 

La polygamie , inconnue dans vos mœurs , était 
presque uniyerseUement adoptée dans l'Orient. La 
plupart de nos patriarclies se Fe'taient permise y et 
leurs descendans avaient suivi leur exemple. Moïse 
n'entreprit pas d'en abolir l'usage (i) ; mais , en la 
laissant subsister , il sut y mettre des restrictions uti- 
les k la population. 

« Vous n'êtes point , dites-vous , monsieur , assez 
habile physicien pour décider ^ si y après plusieurs 
siècles y la polygamie aurait un avantage bien réel 
sur la monogamie y par rapport à la multiplication de 
Fespèce humaine, d 

mus n'entreprendrons point de décider une ques- 
tion qui vous a paru difficde k résoudre. Mais y sans 
nous étendre sur une matière que d'autres ont assez 

(0 Abolir Vusage, Disons clair émeut ce qae nos au- 
tears ne laissent qu'à peine entrevoir. Il parait que 
Moïse n'était pas favorable à la polygamie , il la tolère 
plutôt qu'il ne la permet. Dans ses écrits , rinstitntion 
primitive est l'union d'un avec une. Dieu ne donne qu'une 
femme au premier homme , quoiqu'il veuille qu'il peuple 
la terre. Les enfans de Noé ^ destinés à la repeupler , n'ont 
aussi qu'une femme chacun. L'histoire de Jacob et de n%B 
femmes est racontée de manière a inspirer plutôt de l'aver- 
sion que du goût pour la polygamie. Plus on réfléchit sur le 
système , et l'esprit de ses lois , plus on sent qu'en la tolé- 
rant I il cède ; comme malgré lui, a l'ancienneté et presque 
k l'universalité de cet usage » et au caractère d'un peuple 
peu docile , dont il ne croit pas devoir mettre l'obéis-, 
sance à de trop rudes épreuves. Le législateur sage ne fait 
pas tout ce qu'il voudrait. Il craint de compromettre sa 
législation , et n'ose exiger ce qu'il est presque sûr de 
ne pas obtenir. Chrét, 

discutée 
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discutée (i) , nous croyons pouvoir assurer que si la 
polygamie universellement adoptée par tous les peuples 
du monde , nuisait à la propagation de l'çspèce , il est 
hors de doute que , pratiquée dans certaines circons- 
tances par quelques nations particulières , elle pourrait 
conti'ibuer k leur multiplication. L'histoire sainte et 
l'histoire profane le prouvent également. Combien ne 
Yoit-on pas , dans l'une et dans l'autre, d'hommes po- 
lygames , pères d'un nombre d'ehfans qu'ils n'auraient 
jamais eus d'une seule épouse ! Rappelez-vous Jaïr avec 
ses trente fils , Ahesan avec ses soixante ; tant fils que 
filles 5 les soixante et dix fils de Gédéon , et les cent 
quinze qu'Artaxerce eut de ses concubines y sans 
compter ceux que lui donna la reine ; et jugez où des 
mariages si féconds porteraient la population dans un 
état ! 

Mais pour que la polygamie puisse avoir cette utile 
influence sur la muUiplication d'un peuple , il faut 
qu'elle soit restreinte dans des bornes sages. Or telle 
hit celle que Moïse permit aux Hébreux. Ce n'était 
point cette polygamie excessive et voluptueuse , au- 
torisée par tant de législations de l'Oiient y où l'ame 
s'amolht , le corps s'énerve , les forces et les désirs 
même s'épuisent , et où la population s'éteint dans 
les bras de la volupté. Ces vastes sérails , ces nom- 
breux harems étaient interdits même à nos rois. 
Ton roi , nous dit-il , n'aura pas un grand nombre 
de femmes. » ( Deut. xvii , i^..) On peut juger 
par-là ce qu'il attendait des simples Israélites. 

Telle était la loi expresse. Mais le législateur , sans 
paraître attaquer la polygamie , saura la restreindre 
encore. Une de ses lois oblige le mari de rendre à 
toutes ses femmes le devoir conjugal y au temps mar- 
qué par la coutume -, car il ne le ûxe pas. La femme 
i^sclave même avait le droit de l'exiger comme les 
autres 5 et si le mari le lui refusait quelque temps, le 

( I ) Discutée , etc. Voy. la Monogamie de Prémbntral. 
Aut. 

Tome II J. F 
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inaria^içc cessait , et l'esclaye reatrait en liberté. 
( Dcut. xxiv 7 5. ) Par une autre ordoùnance , il 
avait attaché à l'acte conjugal l'impureté léWtique. 
u L'homme y dit-il layera sa chair dans l'eau ^ et il 
sera souillé jusqu'au soir. » ( Léyit. xv , i6, ) Il 
était par consé({uent très-*géné , et en quelque sorte 
exclu de la société. Ces deux lois combinées auraient 
suffi seules pour rendre la polygamie noinbreuse , fort 
incommode aux Israélites y les en dégoûter y et la ban- 
nir de leuf république. 

On ue peut qu'aamirer cette adi'esse du législateur^ 
quand on pense aux obstacles que la polygamie ex- 
cessive met à la population y et en réduisant un grand 
nombre de citoyens à un célibat forcé y dangereux à 
eux-mêmes et aux autres , et en énervant les poly- 
games par une cohabitation trop fréquente. Les an- 
ciens avaient, observé qu'elle nuit à la fécondité : et 
c'est par cette raison que Lycurr;ue avait habilement 
attaché à la cohabitation une sorte de honte ; de fa* 
çon que le Spartiate ne pouvait voir sa femme que 
comme à la dérobée. L'impureté lévitique , dont nous 
venons de parler , produisait le même effet. 

Mais Moïse ne ee borne point à réprimer indirec- 
tement l'incontinence des maris ^ il -leur marque des 
temps où il leur défend d'approcher de leurs femmes. 
« Tu n'approcheras pas de ta femme , dit-il , durant 
la séparation de sa souillure (i); et , dans le cas de 
désobéissance y il veut que les deux coupables soient 
retranchés du milieu de leur peuple. ( Lévit xviu , 
X.X ; i8. ) ^6 semblables défenses se retrouvent dans 
les législations de divers peuples orientaux ^ arabes ^ 

(i) De sa souillure , etc. C'est-à-dire , dana le teftips 
des règlea , des couches , etc II était d'autant plus në- 
çeasaire de réprimer ces désirs effrénés des maris orien- 
taux , qu'alors la cohabitation nuisait d'ordinaire à la fe'- 
condité , et qu'elle a souvent , dans les pays chauds » 
des suites fâcheuses pour la santé des deax époux. Voyez 
Astruc I dç mQrhis venerçis , etc. Aut» 
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perses y indieiis , etc. ^ sans doute par les mêmes mo- 
tifs 5 ce qui en prouve l'utilité et la sagesse. 

5. VII. Divisions prévenues. Droits des femmes 

réglés. 

Les mariages malheureux sont rarement féconds 5 
et quel bonheur peut-on s'y promettre , si l'union 
et la concorde n'y régnent ? La polygamie eût été 
une source de division : Moïse les prévient , en ré- 
glant les droits respectifs des femmes. 

Il veut que la préférence que le mari pourrait don- 
ner à l'une de ses épouses y ne lui fasse rien retran- 
cher de ce qu'il doit aux autres , et il assure ce droit 
même a la femme esclave. <( Si un homme , dit-il , 
ayant pour femme une esclave , prend avec elle une 
autre épouse , il continuera de traiter convenable- 
ment la première y et il ne lui retranchera rien sur 
la nourriture , l'entretien et le devoir conjugal. » 
{ Exod. XXI , 7. ) 

Xe droit de primogéniture était important chez les 
Hébreux. Divers privilèges , et une double portion 
dans tout l'héritage du père , y. étaient attachés. 
Une épouse favorite aurait pu tenter de l'enlever au 
fils de la première. Le législateur en fait une* dé- 
fense expresse. « Si un homme , dit-il ^ a deux fem- 
mes , l'une plus , l'autre moins aimée ^ et que toutes 
les deux lui donnent àes enfans y le père y en par- 
tageant sa succession y ne pourra faire passer le oxoit 
d'aînesse au fils de la femme favorite , au pre'judice 
du fils de la femme moins aûnée. Il reconnaîtra 
celui-ci pour son premier-né , et le partagera comme 
tel. Il est le commencement de sa vigueur, et lé 
droit de primogéniture lui appartient, » ( Deut. xxî 
i5. ) ' 



\ 
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§. VIII. Autre source de divisions prévenue. 
Dérangement des femmes et plaintes injustes 
des maris punis par la loi ; soupçqns calmés j 
épreuves des eaux améres. 

Une autre source de trpuLles , c'était , d'ane part 
l'imprudence ou le dérangement des femjnes ^ et de l'au- 
tre j les plaintes et les soupçons y souvent injustes , 
des maris. Moïse y obvie avec une sage sévérité. 

« Si un homme épouse une femme , et qu'étant 
venu vers elle , il la prenne en aversion ^ et répande 
de mauvais propos sur sa conduite avant son ma- 
riage j le père et la mère , que ces bruits injurieux 
déshonorent ^ le citeront en jujitice. Là , ils expose-* 
ront aux yeux des anciens les preuves de la virginité 
de leur fille (i) ^ et les anciens j convaincus de son 
innocence , prendront le mari , et le châtieront. Et 
parce qu'il aura flétri par &e^ calomnies y la réputa- 
tion d'une vierge d'Israël , ils le condamneront , 
envers le père y à une amende de cent sicles d'ar- 
gent y et ils renverront chez lui la jeune femme y pour 
y vivre y sans qu'il puisse désormais la répudier. Mais 
si ce qu'il dit est vrai y ils la conduiront à la porte 

(i) Les preuves de la virginité ^ etc. On a douté s'il 
fallait prendre ces mots figarëinent ou à la lettre. Parice 
qu'on ji jugé des mœurs aociennes par les nôtres, et da 
clinoat où vivaient les Hébreux par celui que nous ha- 
bitons j on a trouvé ces signes | littéralement pris , très- 
équivoques. Il est pourtant certain que ces usages ^sub- 
sistent encore dans quelques pays méridionaux ; que leA 
médecins de l'antiquité ne pensaient pas là-dessus comme 
les nôtres ; et que » parmi les modernes même , il s'ea 
trouve qui tiennent aux anciennes idées. On verra ce 
qu'en dit le célèbre Haller , dans le droit Mosaïque de 
M. Micbaëlis , que nous nous proposons de donner au 
public. On a évité exprès de prendre aucun parti dao9 
la traductipn de ce texte. Chr^t. 
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de son pèfe , et tout le peuple Tassommera de pier- 
res , et elle mourra pour avoir fait une infamie dans 
Israël y et déshonoré par son libertinai^e la maison 
de son père y et tu ôteras le mal du milieu de toi. » 
{ Deut. xxii , i3. ) 

La sévérité de cette loi pouvait contenir les maris 
injustes : mais quelle impression ne devait-elle pas 
faire sur les jeunes personnes , et sur les mères gar- 
diennes de leur vertu ! Quels soins et quelle vigilance 
elles' devaient mettre dans leur éducation ! 

Aux soupçons jaloux des maris , le législateur op- 
pose une épreuve religieuse , la plus propre à effrayer 
une femme coupable et k tranquilliser l'homme le 
plus ombrageux. Il veut que la femme se purge par 
serment 5 mais il accompagne ce serment de circons- 
tances telles y que la conviction intime de son inno- 
cence pouvait seule les faire soutenir à une épouse 
soupçonnée. 

L'Eternel parla à Moïse , et lui dit : « Si l'esprit 
de ia jalousie s'empare d'un man , et que cet homme 
soupçonne sa femme avec quelque fondement , mais 
sans preuve convaincante de lui avoir été infidèle , 
cet homme amènera sa femme devant le sacrifica- 
teur , et il apportera pour elle l'oblation de la dixième 
parti^e d'un épha de farine d'orçe , mais sans hnile , 
et sans encens , parce que c'est l'offrande des jalou- 
sies pour remettre en mémoire l'iniquité. » 

Le départ , et la route , quelquefois longue y de- 
vaient déjà faire naître bien des réflexions dans l'es- 
prit de la femme qui se serait sentie coupable Mais 
miellés devaient être ^t?^ pensées à la vue du temple 
du sacrificateur , et de la triste oblation destinée à 
rappeler au Seigneur le souvenir de son crime , et 
l'engagement qu'il avait pris de venger avec éclat son 
parjure ! 

« Alors y continue la loi , le sacrificateur fera ap- 




poussiere qu 
F3 
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massera daDS le tabernacle ^ il découvrira la tête de 
la femme en levant son voile , et il lui mettra sur les 
mains l'oblation des jalousies. » 

On sent quelle impression tout cet appareil devait 
faire sur une coupable ^ et quels devaient être , dans 
ce moment l'agitation de son esprit et le trouble de 
son ame. Le voile lève laissait lire ses sentimens sur 
son visage } ce qui donnait lieu aux exbortatibns et aux 
instances que le prêtre ne manquait pas de lui faire y 
s'il la voyait intmiidee et cbancelante j de ne pas 
aller plus loin , et d'éviter un pai*jui*e inutile et fu- 
neste (i). 

Que si elle persistait ^ le discours du sacrificateur 
ne pouvait qu'augmenter encore ses frayeurs. « Te- 
nant à la main les eaux amères , il lui dira de 6e 
rassurer ^ et que , si elle n'est pas coupable , elle n'a 
rien à craindre de ces eaux de malédiction. Mais , 
ajoutera-t-il y en la faisant jurer avec imprécation y si 
tu as été inûdèle à ton époux , que l'Eternel te livre 
à l'exécration k laquelle tu t'es soumise , par ser- 
ment , au milieu de ton peuple , et que ces eaux y qui 
apportent la malédiction , entrant dans tes entrailles y 
te fassent enfler le ventre et sécber la cuisse ) et la 
femme répondra amen , qu'il soit ainsi. » 

Conçoit- on qu'une femme , quelque déterminée 
qu'elle pût être , eût la bardiesse y si sa conscience 
lui eût reproché quelque cbose , de prononcer contre 
elle-même ce formidable arrêt ? H y aura plus y il 
faudra qu'elle le boive , et qu'elle se l'incorpore en 
quelque sorte. 

Ensuite , ajoute la loi , le sacrificateur écrira ces 
exéci'ations ; et , après les avoir éotites , il les effa- 

(i) Inutile et funeste, La femme qui «'avouait coupable 
n'était pas punie de mort comme adultère , parce qu'il 
n'y avait de preuve contre elle que l'aveu que la religion 
]ui faisait faire. Elle était seulement renvoyée de chez 
son mari sans douaire , et le contrat de mariage cassé, 
Edit. 
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cera avec les eaux amères. Puis ( ce qui laissait en- 
core un moment à la réflexion et au repentir ) il 
prendra des mains de la femme l'offrande des jalou- 
sies ^ et en la tournoyant , il la présentera à l'Eter- 
nel : après quoi , il donnera le yase à la femme , et 
il lui fera boire ces eaux qui apportent la malédic- 
tion, a 

Quand une femme coupable aurait soutenu jus- 
qu'à ce moment toute cette effrayante scène , pou- 
vait-elle , sans frissonner , porter à ses lèvres cette 
redoutable coupe , et braver , en la buvant , tous 
les maux dont elle était menacée l 

Ces menaces ne tardaient pas d'avoir leur exécu- 
tion : elle était aussi infaillible que prompte. Le Sei- 
gneur en avait donné sa parole. « Quand elle aura 
bu ces eaux , dit la loi , s'il est vrai qu'elle se soit 
souillée f et qu'elle ait commis le crime contre son mari y 
son ventre s'enflera ^ et sa cuisse se séchera y et la 
coupable éprouvera toutes les malédictions auxquelles 
elle s'est soumise. Mais si la femme est pure , elle ne 
ressentira aucun mal , et elle aura des enfans. Telle 
est la loi des jalousies. » ( Nomb. v , 12. etc. ) 

Qu'on pèse toutes ces circonstances , et qu'on juge 
f'il se pouvait rien désirer de plus capable de con- 
tenir les femmes dans les bornes de la fidélité con- 
jugale , d'effrayer les parjures , et de donner une 
force irrésistible aux sérmens de l'innocence injus- 
tement soupçonnée. Que l'mcrédule rie tant qu'il 
voudi'a de ces épreuves (i) ; quand on sait quelles 

(i) De ces épreuves* Spencer, Huet,etc.) ont ramassé 
une multitude d'exemples d'épreuves faites par les eaux 
ou autrement, auxqu^iUcs les peuples païens soumet^ 
taieot les femmes adultères. Spencer en concluait que 
Moïse avait emprunté d'eux , et surtout des Egyptiens , 
cet usage , et que , pour éloigner les Hébreux de» pra- 
tiques idolâtres , Dieu daigna soutenir par des punitions 
miraculeuses l'épreuve établie par le législateur. Con- 
clnons-en que plutôt partout on à jugé utile de remçt- 

F4 
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suites borribles a (|uelquef ois la jalousie , surtout chez 
les peuples méridionaux ^ à quels noirs forfaits , à 
quelles barbares vengeances elle peut les -porter y on 
comprend quel bien c'était pour tes Hébreux que le 
législateur eût réservé au Seigneur le jugement des 
soupçons inquiets des maris \ et que , comme suprême 
magistrat politique^ Dieu daignât interposer sa puis- 
sance pour assurer l'bonneur j la tranquillité et la 
vie des épouses innocentes ^ mal à propos soupçon- 
nées ; et faii'e éclater ses vengeances eontre la femme 
infidèle et pai^ure. Que de crimes y et par conséquent 
que de malheurs prévenus par-là dans la nation ! 

Aussi un des cbâtimens dont il menace les Israé- 
lites pour leurs désobéissances à ses lois y c'est a qu'il 
. ne punira plus leurs filles quand elles s'abandonne- 
ront à la fornication y ni leurs femmes quand elles 
commettront l'adultère. ( Osée, iv, i4» ) 

Qu'on ne croie pas , au reste , qu'il fût besoin de 
multiplier ces punitions surnaturelles : deux ou trob 
exemples devaient suflire poiu: plusieurs siècles.. 

Un incrédule a dit ( et nous sommes surpris y mon- 
sieur y que vous n'ayez pas répété d'après lui cette 
objection , comme vous avez fait de tant d'autres ) 
que tout ceci n'était qu'une imposture de çrètres qui 
cherchaient à gagner -(i). Mais qu'y gagnaient donc 
les prêtres ? Une ou deux poignées d'orge. En vé- 
rité , c'eût été se faire imposteurs à bon marché. 

Une i*éilexion n'aura pas échappé sans doute à nos 
lecteurs 5 c'est qu'il fallait que le législatcui" juif fût 
bien persuadé et intimement convaincu de la divinité 
de sa mission , puisque y sans nécessité y il mettait 
ainsi sa législation à une si dangereuse épreuve. Une 
ou deux coupables échappées à la peine , auraient 
suffi pour élever les doutes les plus fâcheux y et pour 

tre ces jugemens à la divinité. L'avantage du peuple 
hébreu était d'avoir le vrai Dieu pour vengeur de Tiofi- 
délité et du parjure. Edit, 
(0 ^ ^«g"««'*« Voyez The moral philosopher. AuU 
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décrier k jamais le législateur y sa religion et ses lois. 
Si l'on ne regarde Moïse que comme un législateur 
humain 7 peut-on supposer tant de maladresse dans 
un si Habile politique? 

§. IX. Du divorce : divorce permis : pourquoi 

et comment* 

Quoique le divorce ' paraisse contraire (1) à l'ins- 
ûtution primitive du mariage , et qu'il traîne après 
loi de grands inconveniens , même politiques ^ il pou- 
vait néanmoins être de quelque utiutë dans les pays 
polygames. 

Des femmes qui savaient qu'un mari pouvait les 
répudier à tout instant j lui étaient plus soumises et 
s'étudiaient davantage k lui plaire. Elles devaient 
craindre de donner lieu k ses mécontentemens et k ses 
soupçons ; soit par une humeur difficile et par leurs 
contestations entre elles ^ soit par des manières trop 
libres et par des liaisons suspectes. 

Restreint dans des sages limites y il pouvait encore 
être utile k la population , en substituant une épouse 
agréable k une femme dont le mari aurait eu de jus* 



Ï»le de tous les peuples voisins. Il connaissait d'ail- 
eurs le caractère des hommes qu'il avait k conduire. 

(i) Paraisse contraire , etc. Il Test réellement. 44 ^a- 
>» vez-vons pas lu ( dit Jésus-Christ aux Pharisiens , qui , 
>» pour le tenter , lui demandaient s'il était permis de 
a renvoyer sa femme } que celui qui a fait l'homme au 
)> commencement du monde , fit l'un mâfe et l'autre fe- 
)» melle 7 C'est pourquoi l'homme laissera son père et 
» sa mère , et s'attachera à sa fj^mme , et ils seront deux 
n dans une seule chair; de soi te qu'ils ne feront plus 
¥. deux i mais une seule chair. Ainsi ce que Dieu a joint « 
ti ^ne l'homme ne les sépare pa«. »» Chrét. 

F5 
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Comme ut abolir parmi eux un usage ancien qui leur 
^tait cher ? Il crut donc à propos d'user de condes- 
cendance , et de tolérer ce qu'u eût paru trop dur de 
leur défendre. 

» Si quelqu'un , dit-il ayant épousé une femme , 
et ayant vécu avec elle y vient à la prendre en aver- 
sion pour quelque défaut qu'il lui trouve , il fera par 
écrit l'acte de divorce } et , l'ayant mis entre les 
mains de cette femme , il la renverra hors de sa mai- 
son. Que si, après être sortie de chez lui^ cette femme 
épouse un autre homme , et que ce second mari , la 
prenant en haine , lui donne aussi la lettre de di- 
vorce , ou qu'il vienne à mourir y le premier ne 
pourra la reprendre y après avoir été cause qu'elle 
s'est souillée. C'est une abomination devant I\Eter- 
nel : tu ne chargeras point de péché le pays que l'E- 
ternel ton Dieu te donne (i) en héritage. « ( Deut. 
XXIV 1 > etc. ) 

Décidé a blâmer chez le^ Juifs même ce qu'ils 
louent en d'autres peuples y et ce qu'ils réclament à 
grands cris dans leurs ouvrages y de prétendus phi- 
losophes condamnent ^ et vous-même tout le premier, 
monsieur y vous condamnez le divorce permis par 
Moïse (2). C'était , dites-vous , le droit du plus 
fort y et la nature pure et barbare. Mais c étail 
le droit des Egyptiens , des Phéniciens y des Baby- 
loniens y en un mot y de tous les peuples d'alors* Ce 
fut le droit de ces Grecs et de ces Romains , dont 
vous nous vantez si souvent les lumières et lapoli- 
tesse ; ce Test encore d'une partie du monde. Pour- 
quoi ne le blâmez-vous que chez les Hébreux ? 

Heureux sans doute les peuples dont les mœurs 
douces et vertueuses leur laissent ignorer jusqu'au 

(i) Dieu te donne , etc. Oo voit , dans cette loi , tolé- 
rance I ordre et défense. Moïse tolère le divorce , il en 
ordonne Tacte , et il défend de reprendre la femme ré- 
pudiée lorsqu'elle s'est remariée. Ces trois choses qe 
doivent pas être confondues. Chrét, 

{•i) Par Moïse, Ces measienrs sont toujours très-rigi- 
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nom de divorce l Mais si c'était le di'oit du plus fort , 
n'était-ce pas aussi quelquefois la consolation du plus 
faible ? Et croyez-vous que c'eût été un état si dé- 
sirable que celui d'une malbeureuse épouse sans cesse 
exposée au mépris , aux dédains , peut-être même aux 
brutalités d'un mari qui n'eût pu ni la répudier ni la 
souffrir ? 

Quoiqu'il en soit , monsieur , si ^ en blâmant la 
permission laissée par Moïse à son peuple , vous n'a- 
yez pas pensé aux circonstances où ce législateur se 
trouvait , il fallait du moins faire quelque attention 
aux conditions qu'il 4)rescrit. 

D'abord , il ne permet pas que le divorce se fasse \ 
comme il se faisait cbez tant de peuples y verbale- 
ment ; il exige un acte par écrit. Cette précaution 
servait à constater le nouvel état de la femme , et la 
liberté où elle était de se remarier. Par là étaient pré- 
venues les contestations que le regret et la jalousie 
du premier mari pouvaient occasionner. La néces- 
sité de cet acte par écrit avait encore un autre avan- 
tage. Ceux des maris qui ne savaient point érrire 
étaient obligés de recouru* à leurs amis ou aux écri- 
vains publics ', et cette démarche donnait déjà le 
temps aux premiers mouvemens de se calmer ^ et aiix 
réflexions de naître. Les conseils d'un ami sage ve- 
naietit à l'appui ; et le caractère des écrivains publics 
( c'étaient des prêtres et des lévites ) devait donner 
du poids aux remontrances qu'ils ne manquaient pro- 

des quand il s'agit des Jaifs- JésDS-Christ » moins sévère , 
ne blâme tfî Moïse ni sa loi; il répond sealeraent aax 
Pharisiens , que , s*il la leur domia telle , ce fat à cause 
de la dureté de leur cœur. Le sage législateur poUtiqoe 
ne donne pas toujours les lois les pins parfaites : il cède 
quelquefois aux circonstances. Mais en y cédant , Moïse 
rappelle aux Hébreux la mémoire de Tiastitution primi- 
tive du mariage ; et , s'il ne les y ramène pas , il téclie 
du moins de les en rapprocher. Chrét. 

F 6 
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bablement pas de faire dans ces occasions. Mais 

Suand le mari aurait su écrire , c'est toute autre chose 
é donner un congé verbal ^ ou de faire un acte par 
e'crit j l'un emporte plus de réflexion <juc l'autre , et 
il n'est pas douteux que cette obligation n'ait efaipé-* 
cbé plus d'un divorce. 



puisse ^ ^ 

ce sujet f il suppose pourtant qu'il en aura un rai- 
sonnable j et que ce ne sera ni par libertinage ^ ni 
par caprice , mais quelque défaut qu'il aura trouvé 
en eÙe{i)^ 

Nous savons à quel point ^ dans les derniers tenips ^ 
nos casuistes portèrent sur cet objet le relâchement 
(2) et le peuple la licence .^ Mais c'était des abus couf* 

(1) Qu'il aura trouvé en elle. Ce défaut, relatif à la 
manière de penser dn mari , poaTait être léger en boL 
Ainsi une femme n'était point déshonorée par le divorce 
et elle ponvait aisément trouver an antre mari , surtout 
dans un autre pays polygame. Edit» 

(2) Le relâchement. Deux sentimens partageaient alors 
les docteurs juifs et leurs écoles. Les uns prétendaient 
que le mari , pour renvoyer sa femme , devait avoii des 
raisons solides , moins fortes que l'adultère , mais pour» 
tant graves. Les autres soutenaient qu'il pouvait la ren- 
voyer pour quelqne chose que ce fât , même , disaient- 
ils , pour avoir trop fait cuire la viande y ou pour n'être 
pas assez jolie. C'était le sentiment du fameux Hillel , 
et des pharisiens ses disciples* C'est à ceux-ci que Jésus - 
Christ I qu'ils voulaient sonder , et à qui ils objectaient 
la loi de Moïse , répond « qu'il n'en était point ainsi au 
>» commencement, pour moi , je vous déclare que quicon^ 
4( que I hors le cas de fornication » renvoie sa femme , 
» et en épouse une autre , commet un adultère , et que 
M quiconque épouse une femme répudiée , commet aussi 
)» un adultère, n ( Matth, xix , 3 : Marc , x, a. } Chrét. 
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tre lesquels les sages réclamaient* » Vous demandez , 
disait Alalachie au nom du Seigneur j pourauoi je 
n*agrée point vos sacrifices 5 c'est parce que l'Eter- 
nel a été témoin entre vous et la femme de yotre jeu- 
nesse y que vous ayez traitée avec perfidie ^ quoiqu elle 
fût yotre compagne et Ul femme de yotre alliance. 
Ce n'est point ainsi qu'on en agit quand on a quel- 
que conscience 5 n'allez donc plus contre yotre cons- 
cience 5 et ne prévariquez plus contre l'épouse de yo- 
tre jeunesse. » ( Malach. 11 , 4» ) 

Aussi y dans les temps ou la religion et la yertu 
conseryèrent quelque empire sur les cœurs y le di- 
vorce , quoique permisj, ayaît été Irès-^are ; et il serait 
difficile j dans r intervalle de près de sept cents ans y 
d'en trouver un seul exemple. 

Il en fut k peu près de même dans Rome ^ tant 
qu'elle resta vertueuse , le divorce n'y fikt connu que 
aans les lois(i). Mais quand les mœui*s s'y corroift* 
pirent y il y devint commun ^ et il y fut une nouvelle 
cause de corruption. On se fit un' jeu de lenvoyer 
et de reprendre ses épouses,, et l'on en vit plus d'une 

Easser y Idans l'espace de quelques mois y entre les 
ras de plusieurs maris , et revenir à celui qui les avait 
d'abord répudiées y coupables alternatives y fruit du~ 
libertinage y et source de crimes y dont les moindres 
devaient être l'indifférence des femmes pour leurs 
propres enfans y et la baine pour ceux de leurs rivales. 
3° Moïse avait prévenu ce désordre. Aux tenues 
de sa loi y une femme répudiée y dès qu'elle a pris un 
second mari y est souillée pour le premier -y et la re- 
prendre est une abomination aux yeux de l'Eternel. 
Dès-lors y plus d'espérance de réunion ^ la sépara- 

( I ) Dans les lois, L'aateur de TEsprit des lois révoqae 
ce fait en doute. Mais les autorités de Denis d'Halicar- 
nasse , de Valère- Maxime , etc. , ne valent- elles pas 
bien des probabilités et des conjectures l D'ailleurs il 
s'agit de faits conatans et rapportés dans les histoiref#^ 
C/irét, 
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Four apprendi'e à son peuple à respecter le lien 
conjugal y le législateur des Hébreux leur montre 
cette union bënie dès le commencement par l'Eter- 
nel y et la peine du feu , long-temps ayant la loi , 
prononcée contre l'adultère dans la personne de Tha- 
mar. Ce délit est mis au rang de ceux que le Seigneur 
défend dans l'abrégé de ses lois : Tu ne commettras 
point d'adultère ; et parce que c'est dans le cœur 
que ce crime prend naissance , les désirs mêmes sont 
interdits : Tu ne désireras point la femme de ton 
prochain. 

Ces défenses sont répétées en plus d'un endroit y 
et la peine de mort portée contre ce crime, a Si un 
bomme y dit la loi y commet un adultère avec la 
femme d'un autre y les deux coupables mourront dç 
mort y et tu ôteras le mal du milieu d'Israël (i). « 

Si la peine de mort parait ici trop rigoureuse y c[u'on 
pense aux maux que l'adultère traîne après lui. Ife 
parlons ni de l'outrage qu'il fait au maii ( il est des 
temps et* des mœurs où l'on y esf moins sensible ) y 
ni des dissensions et des haines ^ ni des noirceurs et 
des meurtres qu'il peut occasionner. Quand il ne fe-> 
rait qu'introduire dans une maison un héritier étran- 
ger y qui en partagera les biens avec les enfans léd- ' 
times y ce serait déjà le plus lâche et le plus punis- 
sable des yols -y mais il rayit encore des biens plus 
précieux : à une mère de famille la chasteté y au mari 
le cœur d'une épouse y et aux enfans la tendresse 
d'une mère. 

Cette sévérité était d'autant plus nécessaire au com- 
mencement des sociétés y que les législateurs avaient 
affaire à des hommes accoutumés à l'indépendance y 
et dont les passions indomptées n'auraient pu être 
retenues par aucun autre frein. Aussi voit -on que 
toutes les législations anciennes punissaient le crime 

(i) Du milieu d'Israël, Voyez Lévit. XX, lo, Dent. 
XXII ; aa. jiut. 
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très-sévèrement (1). C'était toujours la peine de mort , 
ou des peines corporelles très -douloureuses 3 et la 
ligueur ne s'adoucit que quand les mœurs furent plus 
formées ou tout-à-fait corrompues. 

§. II. rioL 

Vous distinguez ordinairement deux sortes de viol , 
celui de rapt et celui de séduction. Le viol de rapt 
était puni de mort par les lois romaines {1) , soit qu'il 

( 1 ) Très-sévérement, Les anciennes lois des Arabes , 
des Lydiens, Athéniens , etc. , condamnaient à la mort les 
deux coupables, Che^ les Egyptiens , l'homme adultère 
était puni par mille coups de verges , et la femme avait 
le Dez coupé. Les premiers Romains , lorsqu'une femme 
était convaincue d'adultère , laissaient k son mari et a ses 
psrens la liberté de la faire mourir comme ils le juge- 
raient à propos. Convi^am adulterii , disent les loUi des 
. donze tables , uir et cognati , uti volent , necanto» La loi 
Julia condamnait l'homme adultère à {périr par le glaive. 
Lex Julia temeratores alienarum nuptiariun gladio punit. 

( Inst. $. Item lex Juiiœ. ) 

Mais I dans la suite des tcms » chez la plupart des^peu- 
plea ? les peines fhrent moins rigoureuses. Solon ne con- 
danma la femme adultère qu'à être exclue des temples et 
dea cérémonies religieusea , et si elle osait y paraître , le 
peapie pouvait l'insulter et la maltraiter de toute ma- 
nière , la mort seule exceptée. €hez d'autres peuples » 
00 se contenta de promener par les ruea les deux cou- 
pables I assis dos à dos sur un âne , et exposés aux mo- 
queries et aux insultes du peuple. Dana les derniers tems 
de l'empire romain , Justinien borna la peine de la femme 
adultère à être battue de vergea, et renfermée dans un 
monastère , d'où le mari pouvait la retirer au bout de 
deux ans , sans quoi elle y restait toute sa vie. 

(st) Par les lois romaines. Ces lois furent plus rigou- 
renses contre le viol de rapt que contre l'adultère. D'au- 
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fût commis avec une femme mariée , ou avec une 

personne libre , ûUe ou veuve. 

Le le'gislateur hébreu met une difFérence entre le 
viol d'une fille fiancée (i) , et le viol d'une fille non 
fiancée. Dans le premier cas , il ordonne que le coa- 
pablc sera mis à mort , ainsi que la fiancée elle- 
même y s'il est à présumer qu'elle ait cédé sans ré- 
sistance à ses désirs. « Si une fille y dit-il y sl été 
fiancée à un homme , et qu'un autre y l'ayant trouvée 
dans la ville y ait commerce avec elle y vous les ferez 
sortir tous deux à la porte de la ville , et vous les la- 
piderez , et ils mourront y la jeune fille parce ^u'elk 
n'a point crié y et l'homme y parce qii'il a violé la 
femme de son prochain -, et tu ôteras le mal du mi- 
lieu de toi, îs' avoir crié ni aVant ni après , c'était 
bien la preuve , sinon d'un plein consentement; au 
moins d'une faible résistance. 

Mais y ajoute^t-il y si quelqu'un y trouvant dans 
les champs une fille fiancée y lui fait violence , alors 
J'homme mourra seul y et tu lie feras rien à la jeune 
fille , parce qu'elle n'a point péché , et qu'elle ne 
mérite point la mort : il en est de ce cas y comme 
si quelqu'un s'élevait contre son prochain , et lui 
ôtait la vie : cette fille était dans la campagne y elle 
a crié , et il ne s'est trouvé personne qui vînt la dé- 
livrer. » ( Deut. XXII , 23. ) 

Que si la fille n'était point fiancée y la peine de- 

tres législateurs , au contraire , punirent le viol de rapt , 
même avec une femme mariée ^ moins sévèrenaent que 
Tadulrère , parce que , (lisaient- ils , le viol a'outrage qoe 
le corps, au lieu que l'adultère corrompt le cœur, Cei 
législateurs considéraiest plutôt le tort que l'adultère 
fait au mari et aux enfans : les Romains punissaient i 
dans le viol de rapt , L'attentat contre le bon ordre et la 
sûreté publique. /4ut. 

(i) Fille fiancée, ill en était de même par conséquent 
du viol d'une femme ayant mari. Aut, 
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'e&ait moindre. « Si quelqu'un , dit la loi ^ Irouyant 
me fille non fiancée , la prend et lui fait violence y 
\ paiera au père cinquante sicles d'argent y et il 
pousera la fille , sans pouvoir jamais la répudier. » 

Ibid. y iS^ ) Ainsi la ulle avait un état assuré y et 
'homme était puni par la double perte de son argent 
t du droit de divorce y peine qui pouvait suffire chez 
n peuple où les femmes s'achetaient y et où l'on ne 
onuaissait pour le mariage aucune distinction mar- 
née de rang et de naissance. 

Cette loi paraîtra sans doute plus sage que celle de 
olon , qui ne punissait le viol y même de rapt , que 
ar un£ amende de cent drachmes (i). Ainsi la peine 
arnt bientôt ti'op légère : on porta l'amende k mille 
rachmes , et peu de temps après on obligea le ravis- , 
Bur à épouser la fille qu'il avait violée (2). C'était 
réc.isément se conformer à la loi de Moïse. 

§. III. Séductions, 

Le législateur hébreu ne laisse pas non plus la 
îduction , propi'ement dite , impunie. « Si quel- 
a' un y dit-il , séduit une fille non fiancée , il sera 
bligé de l'épouser et de lui faire un douaire. Mais 
. le père de la fille refuse absolument de la lui dou- 
er , le séducteur paiera au père la somme qu'on a 
tmtnme de donner pour l'achat des vierges : » 

Exod. xxu , 10. ) c'est-à-dire , cinquante sicles 
'argent. 

-Les Athéniens avaient une loi semblable* Mais les 
lis romaines furent y pendant quelque temps plus 

(■i) Cent drachmes. Eorrit ctfmion fX(vdfp«r yvr«iK« x«i 
mi^rtu , (nfjuat iKcerir l'^a^ar lii'%itti ( Plutarch, in So^ 
»». } Henri -Etienne cite on passage où cette amende 
'est portée qu'à dix drachmes , "^ifAuit /fK« IfttyjidT 
»f «^loi , mais il ne dit pas d'où il l'a tiré. Aut, 
{a) Qu'il avait violée* T«? f^Moctfttnf '^tfnw «vri yofjnif' 

Petit, leg, AtU ) 
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sévères. Le séducteur , s'il était de naissance > petdait 
la moitié de ses biens y et l'homme du peuple était 
banni. Car ces lois n'étaient pas , comme celle de 
Moïse , d'une sévérité uniforme , et sans acception 
de personnes : elles avaient deux mesures , et trai- 
taient', même pour les peines des ciîmes , très-inéga- 
lement les citoyens. 

§. IV. Prostitution» 

La plupart des législations anciennes , loin de d^ /» 
fendre la prostitution , l'autoiisaient hautement. Ci»- 
tait même , dans ces siècles de superstition et d'im- 

Ï)ureté , une pratique de religion pour le sexe. Chez 
a plupart des peuples de l'Orient î Phéniciens , Sy- 
riens , Babyloniens , etc. (i) les femmes se prosti- 
tuaient en l'honneur de leurs dieux ; et des troupes 
de tilles attachées aux temples de Baal-Peor , de 
Vénus, de Priape , etc. , s y consacraient à la 'dé- 
bauche publique. Les Grecs même n'ignorèrent point 
ces infamies religieuses ^ le seul temple de Vénus , 
à Gorinthe , eut jusqu'à deux mille de ces consa* 
crées. Le salaire cle la prostitution s'offrait aux 
dieux 'y et c'était un des plus riches revenus de leurs '. 
temples. ^ - 

Moïse ne ferme pas les yeux sur ces désordres. Il 
interdit expregsément cet infâme métier aux fiUes 
de son peuple : » Il n'y am'a point de consacrées ^ 
( c'est-à-dire de prostituées ) entre les filles d'Israël«> 
( Deut. xxiii , i-j. ) Il fait défense aux pères d'abu- 
ser de leur autorité paternelle , en livrant leurs filles 

( I ) Babyloniens , etc, Voy. Baruc , Hérodote , Stra*— 
bon , Justin , Valère -Maxime , etc. Leurs textes se troa<^ 
veront dans Spencer , Selden , de dits Syriis , etc. fA^ 
de Voltaire a beau prendre en galant chevalier , les da'^ 
mes de Bahylone sous sa protection , on en croira platôt 
les témoignages de Baruc , d'Hérodote , de Strabon , etc., 
que Bt5 vains raisonne mens. Aut» 
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k ces débauches 5 et pour leur ôter ces malheureux 

r 'textes de religion qui égaraient les autres peuples ^ 
leur déclare a qu'oser offiir dans son temple 
k prix de la prostitution , ce serait , au heu 
de lui plaire , l'inîter et s'attirer ses vengeances. » 
( Deut. xxiu ; i8« ) Quelle est Pâme si peu touchée 
de la vertu et de l'honnêteté publique y qui ne sente 
ici l'excellence de la législation mosaïque , et sa su- 
périorité sur celles de tous ces peuples idolâtres ? 

Le législateur ne* défend nulle part , en termes ex- 
frtSy la prostitution des étrangères. Mais l'esprit de 
• â i^lation est si opposé à l'idolâtrie y et ces pros- 
titauons y tenaient de si près , elles étaient si propres 
à y conduire , qu'il y a tout lieu de croire que ses 
dâènses s'étendaient jusque-là. C'est le sentiment de 
Fhiion , de Josephe y et de la plupart de nos maî- 
tres. Aussi , tant que la religion et les lois furent 
respectées parmi nos pères , on n'y vit jamais àe 
ces lieux de débauche permis ou plutôt autorisés par 
tant de légblations , et dont les républiques même 
de la Grèce tiraient un honteux revenu (1) : odieux 
commerce , que les jurisconsultes romains permet- 
taient y qu'exerçaient les plus honnêtes gens (2) y et 
dont ne rougirent pas même quelques empereurs (3) 
Quand on pense aux querelles , aux vols , aux meur- 
tres que ces lieux occasionnent y aux maladies cruelles 
5 l'As entretiennent et qu'ils répandent parmi les peu^ 
«8 > au tort qu'il*; font en toute manière à la pro- 
pagation y peut-on ne pas louer la législation qui ne 
les permettait point , et ne p3s plaindre les nations 
^ la corruption des mœurs forçait de les tolérer ? 

(0 Honteux revenu liiprair riAoc Voyez Eschiae 
«>fttre Timarque. Aut. 

(a) Le* plu* lionnites gens. Voyez Aula-Gelle , Naita 
•^tiques , liv. IV 9 chapitre XIV. Aut, 

(3) Quelques empereurs» Voyez Dion Cassius et Sué- 
*°»« I liv. IV. chapitre XLi. Au$, 
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sévères. Le séducteur , s'il ëtait de naissance ^ perdait 
la moitié de ses biens ;> et l'homme du peuple élah 
banni. Car ces lois n'étaient pas ^ comme celle de 
Moïse , d'une sévérité uniforme j et sans acceptimi 
de personnes : elles avaient deux mesures , et tnt- 
taient*^ même pour les peines des crimes , très-io^^ 
lement les citoyens. 

§. IV. Prostitution. 

La plupart des législations anciennes , loin àt%k 
fendre la prostitution , l'autoiîsaient bautement. (74^ 
tait même , dans ces siècles de superstition et d'ÎA- 

Ï)ureté y une pratique de religion pour le sexe. QêA 
a plupart des peuples de l'Orient i Phéniciens , Sy- 
riens y Babyloniens , etc. (i) les femmes se proslîr 
tuaient en l'honneur de leurs dieux } et des troqn 
de iiiles attachées aux temples de Baal-Peor , de 
Vénus, de Priape , etc. , s y consacraient à la 'dé- 
bauche publique. Les Grecs même n'ignorèrent p(HOl 
ces infamies religieuses ^ le seul temple de Vénus j 
à Gorinthe , eut jusqu'à deux mille de ces consâ^ 
crées. Le salaire de la prostitution s'offrait au 
dieux • et c'était un des plus riches revenus de lesn 
temples. 

Moïse ne ferme pas les yeux sur ces désordres. 1 
interdit expressément cet infôme métier aux filk 
de son peuple : » Il n'y aura point de consacrées 
( c'est-à-dire de prostituées ) entre les filles d'Israîl 
( Deut. X.X11I , i^j. ) Il fait défense aux pères d'abn 
ser de leur autorité paternelle , en livrant leurs fille 

(i) Babyloniens f etc, Voy, Baruc | Hérodote^ $tri 
bon , Justin , Valère -Maxime , etc. Lenrs textes se tron 
veront dans Spencer , Selden , de dits Syriis , etc. M 
de Voltaire a beau prendre en galant chevalier , les da 
mes de Bahylone sous sa protection , on en croira plntô 
les témoignages de Baruc , d'Hérodote , de Strabon , etc. 
que ses vains raisonnemens. Aut, 
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à ces débauches ^ et pour leur ôter ces malheureux 

5 retextes de religion qui égaraient les autres peuples ^ 
leur déclare a qu'oser offiir dans son temple 
le prix de la prostitution , ce serait , au lieu 
de lui plaire , l'u-iiter et s'attirer ses vengeances. » 
( Déut. xxiii , i8. ) Quelle est l'ame si peu touchée 
de la vertu et de l'honnêteté publique , qui ne sente 
ici l'excellence de la législation mosaïque , et sa su- 
périorité sur celles de tous ces peuples idolâtres ? 

Le législateur ne- défend nulle part , en termes ex- 
jpcè9 f la prostitution des étrangères. Mais l'esprit de 
^'^*' '' * . . ^. ■» .. ' ces pros- 

si propres 
:e que ses 

dâeûses s'étendaient jusque-là. C'est le sentiment de 
Flùlon , de Josephe ^ et de la plupart de nos maî- 
tres.. Aussi y tant que la religion et les lois furent 
respectées parmi nos pères , on n'y vit jamais àe 
ces lieux de débauche permis ou plutôt autorisés par 
tant de législations , et dont les républiques même 
de la Grèce tiraient un honteux revenu (i) : odieux 
commerce , que les jurisconsultes romains permet- 
taient 9 qu'exerçaient les plus honnêtes gens (2) , et 
dont ne rougirent pas même quelques empereurs (3) 
Quand on pense aux querelles , aux vols , aux meur- 



pagation y peut-on ne pas louer la législation qui ne 
les permettait point , et ne pas plaindre les nations 
où la corruption des mœurs forçait de les tolérer ? 

(1) Honteux revenu liipmir riAoc Voyez Eachiae 
contre Timarque. Aut» 

(a) Le* plus honnêtes gens. Voyez Aula-Gelle , Naita 
attiques , liy. iv , chapitre xiv. Aut, 

(3) Quelques empereurs» Voyez Dion Cassiua et Sué- 
tone , liy. IV. chapitre XLi. Aut* 
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ft 

5. V. Désordres contre nature. 

Un genre d'impudicite y à peine concevable dan 
les indiyidus les plus grossiers et les plas abrutis d 
l'espèce humaine , s^était répandu dans ces climat! 
Le silence des lois semblait l'autoriser parmi les pa 
pies cbananéens , et une religion , ou plutôt on fi 
natisme aveugle le consacrait y en ouelque sorte , dâi 
certains cantons de l'Egypte ^ le législateur ayaikjll 
venu son peuple contre la contagion de ces exenj 
« Ce sont des abominations y leur avait-il dit ; 
parceque ces peuples se sont abandonnés à ces 1 
glemens monstrueux , que cette terre va les jtut 
hors de son sein , n'imitez donc point leurs crim 
détestables. » A ces exhortations if joint une loi fc 
melle et la peine capitale. « L'homme , dit-4l y se 
puni de mort y et vous tuerez aussi la bête : la femn 
et l'animal mourront de mort : leur sang est sur ei 
(i). a Non , dit Philon , qu'une bête puisse être cb 
pable : mais afin qu'il ne naisse point de monsti 
ae ces abominables conjonctions y et qu'il ne res 
dans le pays aucun vestige de ces infamies. « 

Un autre désordre était encore plus commun da 
ces contrées. Sodome en avait donné l'exemple : 
la punition de cette ville exécrable n'en avait poi 
éteint le goÀt dans les peuples d'alentour. Le sai 
législateur y non content d'avoir rappelé à ses B 
breux la terrible catastrophe qui avait englouti c 
cinq villes et leurs coupables habitans , leur fait u 
défense expresse y et sous peine de mort y d'imiter i 
horribles impudicités « Ils ont fait ; dit-il ^ un crii 
abominable : ils mourront l'un et l'autre ^ leur sa 
est sur eux. » ( Lévit. xvui , 22 , ibid, xx. , i3 

Cette loi paraitra sans doute cacore d'une riguc 
barbare au philosophe ( nous ne le nommons poi 

(0 Sur eux, Lévit. XVIII , «3; Oeut, xxi , 18. ^ui. 
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pai* égard y ) qui traite si lëgèrement ces abomina- 
tions y et qui n'en parle que comme de bagatelles et de 
fadaises (i). Mais qui pensera sérieusement à la tur- 

Sltude et à l'infamie de ces désordres y et combien 
s nuisent à la population y ne pourra qu'applaudir 
aux précautions sévères du législateur hébreu pour en 
préserver son peuple. Il le voyait entouré de nations 
fivrées à ces honteux déréglemens : il crut avec rai- 
son qu'il fallait retenir par la crainte d'un châtiment 
~^~"ureux ceux qui seraient portés à suivre leurs 
mples. 
En effet ses lois continrent long-temps les Hé- 
reux. Mais ^and l'idolâtrie pénétra dans la nation 
sous nos rois impies y avec les cultes faux et supers- 
titieux des peuples payens , leurs mœurs s'introdui- 
sirent parmi nous. En vain le législateur ayait dit : 
a II n'y aura point de consacré d'entre les enfans 
* d'Israël : et tu n'offriras point à l'Eternel ton Dieu , 
le prix du chien (2). « Dès le temps de Roboam y 
on vit des hommes abominables se dévouer k ces 
débauches. Chassés du pays par Aza y ils reparurent 
sous son fils y qui en poursuivit les restes. Le désordre 
croissant avec l'impiété , il y en eût même d'établis 
dans le temple j et l'une des actions que l'écriture cé- 
lèbre dans Josias^ estdelesavoirextenninés(3). Après 

(i) Fadaises. Voyez le Dictionnaire philosophique art. , 
jimour socratiijue. Il noua aemble c|ue Cet article n'aurait 
pas du passer du Dictionnaire dans la Raison par alpha- 
bet , après les vifs et justes reproches qu*ii a valus à son 
auteur de la part de plusieurs écrivains , tant compa- 
triotes qu*e'trangers. Chrét, 

ft) Le prix du chien*. Voyez Deut. XXlli , 18. Nous 
croyons que par cette expression le législateur entend ces 
hommes infâmes qui se prostituaient , à prix d'argent , 
au profit des temples où ils étaient entretenus, ^ut, 

(3) Exterminés Ainsi , toutes les fois que Tidolâtrie 
rentrait dans ,1a nation , ces abominations y rentraient 
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la captivilé ^ on yit tenattre encore ces abomi* 
nations ^ et entre autres impiëtés que le sacril^e 
Jason introduisit dans Jérusalem ^ u y apporta cet 
infôme usage des Grecs. 

Ce fut jusque dans cette Grèce si yant^ j qu'on 
yit régner ces coupables et odieux amoua. Loin d*en 
rougir y les poètes les chantèrent ^ les philosophes 
s'en firent les panégyristes ^ et les législateurs n*0fè- 
rent les proscrire. Minos y dit-on j les autorisa : 
Sparte vit les deux sexes s'y livrer , et ne punit que 
la malhabileté de ceux qui se laissaient surprendit* 
Rome imita ces désordi'cs ^ et les chefs de la répu- 
blique y sentant les funestes conséquences d'un tel 
vice y menacèrent inutilement de le punir par le glaive 
(i). On le yit couvert de la pourpre, assis sur le 
trône , placé enfin parmi les dieux. Quelles mœuft y 
monsieur y que les mœurs de tous ces peuples- idolâ- 
tres ! Quelle reli^on y que celle qui favorisait et con- 
sacrait ces impudicités : Et vous vous récriez si sou- 
vent et si hautement , monsieur, sur la rigueur avec 
laquelle le législateur hébreu proscrivait un culte abt 
surdc y qui y aux sacrifices de sang humain multipliés , 
ajoutait ces abominations ! Et votre siècle a vu de 

{>rétendus sages y comparer /préférer même à la réyé- 
ation cet indigne culte y le rappeler par leurs vœux y 
et soupirer après son retour ! Voilà des plaintes bien 
fondées et des désirs fort honnêtes ! 

avec elle. Par où Ton peut juger de l'anion de l'idoUtrie 
et de ces dissolatioDS , et combien les peuples idolâtres 
▼oisins des Juifs , étaient profondément corrompus. JEdU, 
(i) Par le glaive» Lex Julia gladio punit»,» et eôs qui 
eum masculis nefandam libidinem exercere soient» Igs- 
tit. 5* Item lex Julia, Aut« 
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{• YI. Occasions d'impudicité prévenues : bois 
sacrés y et dégiiisemens du sexe défendus .* 
modestie recommandée* 

C'était pour prévenir toutes ces dissolutions ^ dont 
ridolâtrie fournissait l'occasion et le prétexte , que 
Hoise fit une défense qui peut d'abord étonner quel- 
ques lejcteurs. « Tu ne planteras point , dit-u de 
bocages autour de l'autel de ton Dieu. « ( Deut. xyi 
ai.) 

ikbraham en avait planté dans les lieux ou il ado- 
rait ; et quelques-uns de ses descendans avaient suivi 
son exemple. La verdure des arhres et la fraîcheur 
de leur ombre offraient aux adorateurs une retraite 
agréable dans ces climats : le silence et l'obscurité 
de ces bois sacrés pouvaient contribuer au recueille*- 
ment. 

Les peuples idolâtres en plantèrent aussi autour des 
autels de leurs faux dieux. Mais l'idolâtrie abusa bien- 
t6t de ces bocages: Ils devinrent le rendez-vous de 
la débauche et le théâtre du crime. 

Dans la crainte que ses Hel)reux n'en abusassent 
de même , le législateur leur défend d'en planter 
aucun ; et parce que les païens variaient leurs arbres 
selon les dmérentes divinités qu'ils adoraient ^ il les 
leur interdit tous. « Tu n'en planteras , dit-il , de 
quelque arbre que ce soit, » ( Ibid> ) 

C'est encore pour prévenir les occasions de ces 
désordres y^qu'il déiend à son peuple l'usage commun 
parmi leurs voisins idolâtres , qu'en l'honneur de leurs 
dieux un sexe prit quelquefois les habits de l'autre. 
« La femme , dit-il, ne portera point l'habit d'un 
homme , et l'homme ne se vêtira point de la robe 
d'une femme. Quiconque le fait est en abomination 
devant l'Eternel son Dieu. ( Deut. xxii , 5. ) Indé- 
pendamment du dessein de flétrir un usage consacré 
par l'idolâtrie , on sent que ces déguisemens ne pou- 
TomelIL G 
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vaient que donner lieu aux impudicités qu'il TOalait 
bannir (i). ' 

C'avait été de même par des vues de décence que 
le législateur qui ne craignait point les détails quand 
ils pouvaient être utiles aux mœurs ^ avait oraonné 
aux prêtres de porter , dans le temps de leur service } 
des caleçoDs de lin , et de monter à l'autel par une 
rampe douce , et non par des degrés ; afin que les 
assista ns 9 placés plus bas, n'aperçussent rien qui 
pût choquer la moaestie. ( Ëxod. xxviii , 4^« ) 

Une législation^ si attentive à la décence , si amie 
de rhounêteté , n'était^elle , monsieur , qu'une lé- 
gislation de barbares l Comparez ces sages institu- 
tions k la nudité des femmes même et des filles de 
Lacédémone (2) ; et dites qui connut mieux les loix 
de la pudeur , du législateur des Spartiates ; ou de 
celui des Hébreux ? 

§• VII. Mariages défendus aux Israélites avec 
les Chananéens, Raisons de ces défenses. 

Les mariages même , si les législateurs n'y veil- 
laient j pourraient devenir une source de corruption. 

(1) Voulait bannir, « De tout tems , dit un commen- 
tatenr dont noua empruntons souvent lc« idées ( Chaîs )f 
les sages conducteurs des peuples eurent les yeux ouverts 
sur ces drguisemens. Platon assure qu'il est contre l'or- 
dre de la nature que les hommes se revêtent en fenome s 
Et Chàrondas condamne ceux qui se sont rendus conpa-. 
blés de ces déguisemens , ^ être exposés trois joûrt de 
suite I dans les assemblées publiques , avec leurs habits 
d'emprunt. » Aut, 

(a) Des filles de Lacédémone* A certains jours de i'aiL. 
née , les jeunes personnes de l'un et l'autre sexe combat- 
taient nus , et dansaient ensemble dans cet état. Quelle 
législation ! IVon-seulement les lois de Sparte , dit M. 
de Montesquieu , étaient aux parens les sentùnens na* 
tureU , eUet âtaieni la pudeur même à la chasteté, Alit. 
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. Pour y obvier 9 Moïse le défend à ses Hébreux , 
d'abord avec les Chananéens ^ car c'est particuliére- 
nient (i) de ces sept nations qu'il leur dit : » Tu 
ne t'allieras ]^oint par mariage ayec eux ^ tu ne 
donnera^ point tes uUes à leurs fils , et tu ne pren- 
dras point leurs filles pour tes fils. » Ces nations 
étaient dévouées à l'anatbème , et le législateur con- 
liaissait leur attachement à l'idolâtrie , et leur dépra- 
vation extrême. 11 craignait avec raison que son peu- 
ple f séduit par ces étrangères y ne prît avec leur 
culte impie y leurs moeurs corrompues y leurs sacri- 
fi.ces barbares , et leurs prostitutions religieuses. « Ger« 
tainement , dit-il , elles détourneront de moi tes fils , 
et la colère de l'Éternel s'enflammera contre vous. » 
( Deut. vu y Exod. s^xxtv y i6. ) 

5 Vin. Mariages défendus aux Hébreux entra 
proches parens. Pourquoi, Degrés où cestna" 
riages leur étaient interdits. 

Un des désordres de ces peuples était les mariages 
entre proches parens. Dans le pren^ier âge du monde, 
et quand la famille' de Noé fut restée seule sur \k 
terre , ces unions avaient. été inévitables. Mais lors- 
que les hommes se furent multipliés , et que les fa- 
milles réunies commencèrent à former les états , U 
nature et l'expérience firent sentir la nécessité de les 
prohiber. 

(i) C*est particulièrement f etc. On croit communément 
qne Moïse avait défendu lea mariages avec toutes Us 
étrangères. C*eat une erreur » que réfutent assez la loi 
concernant les prisonniers 4e guerre , et l'exemple dt 
plusieurs personnages tertueux dont l'écriture rapportt 
qu'ils avaient épousé des étrangères sans qu'elle leur «a 
(ksse aucun reproche. Quelques savens même ont cm 
que les mariages étaient permis aux Hébreux avec les 
Ghananéennes converties. Us citent l*exemple de Rahab« 
mais est-il bien sûr que Rahab fàt de race chanaaéennt { 
Oo' pourrait i« révoquer in donte; Chrét. 

G a 
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Moïse porU sur ce point l'atteDlioa plas Foiii Watt** 
cua des législateurs orientaux qui Payaient précédé. 
Par un édit solennel , il interdit ces mariages à ses 
Hébreux y et cet édit renferme les motifs les jdos ca-^ 
pables de leur en inspirer de Péloignement. Ce sont 
des abominations que le Seignear déteste 5 et c'est 
de sa part 9 et en son nom ^ ou'il leur fait ces défenses. 

. D Alors y dit-il y rEternet parla à Moïse y et hà 
dit : Parle aux enfans d'Israël , et dis-leur ; Je sois 
l'Eternel votre Dieu. Vous ne ferez point ce qui se 
fait au pays d'Egypte oii vous ayez habité ^ ni ee 
qui se fait au pays de Chanaan où je vous mène. 
Vous n'imiterez point les mœurs de ces peuples y mais 
yous garderez mes statuts et mes ordonnances. Je 
suis l'Eternel votre Dieu. Que nul -de yous ne*s*ap- 

Ï>roclie de celle qui est sa proche parente. Je suis 
'Eternel. » 

Entiant ensuite dans les détails des degrés de pa« 
rente où il prohibe ces mariages . il ïes leur défend : 
1 .0 Entre ascendans et descendans y père et fille , 
fils et mère y aïeul et petite-fille y etc. a Tu ne dé- 
couvriras point y dit-il y la nudité de ton pè^*e y en 
découvrant celle de ta mère : c'est ta mère 5 tu ne 
découvrira^ point sa nudité (1). Tu*ne découvriras 

(:) La nudité» «< Le mariage da 61a ayec la œ^re , dit 
l'auteur de TEsprît des lois , confond Tétat des choses : 
le fila doit un respect sans bornes à sa mère ; la femme 
doit un respect sans bornes à son 'mari. Le mariage 

d'une mère avec son fils renverserait , dans l'im et dans 
l'autre , leur état naturel. Il y a plus i si le mariage en* 
tre la mère et le fils était permis , il arriverait presque 
toujours que , lorsque le mari serait capable d'entrer 
dans les vues de la nature , la femme ne le serait pins. 
Le mariage entre le père et la fille répugne à la nature 
comme le précédent , quoiqu'il y répugne moins , parce 
qo-'il n'a pas ces deux obstacles. Mais des pères toujours.- 
occupés à conserver les mœuri de leurs en&ns ont d& 
avoir un éloîgnement naturel ponr tout ce qui pouvait lea 
igof f ompre. Aut, 
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.point la nudité de la fille de ton fils , ni de la fille 
Ji» ta fille ; c'est ta propre nudité (1). tf 

a.o Entre beau-père et belle fille (2) , beau-fils et 
belle*-mère (3) : et la mort est la peine qu'il décerne 
contre ceux oui contreviendraient à ces diefenses i> Si 
un bommCj oît-il, a commerce ayec sa bru , ils mour- 
ront tous deux : ils ont fait une horrible confusion ^ 
leur sang est sur eux. Et si un bomme s' approche de 
•sa belle-mère y et viole en elle le respect qu'il devait 
à son père , ils mourront l'un et l'autre : leur sang 
est sur eux. De même], ajoute- 1- il , si un bomme 
épouse la fille et la mère y ils seront bràlés au feu lui 
et elles (4) ; et une action si détestable ne restera 
point impunie au milieu de vous. » 

(i) Ta propre nudité. On peut remarquer que le mariage 
dtt père avec la fille n'est nulle part défendu en termes 
exprès dans les lois de Moïse , mais seulement par in- 
duction i apparemment parce que ce genre' d'inceste était 
plus rare chez les peuples voisins. Mais comment Tinceste 
du fils avec la mère aurait-il été plus commun l Serait-ce 
que la mère passant au fils comme partie de la succession 
paternelle , i*idée de propriété ou des idées fanatiques de 
religion auraient rendu ces mariages moins rares , quoique 
plus opposés à la nature, et aveuglé cçs nations jusqu'à 
ce point ? Edit, 

(a) Belle'JîUe» Soit bru ou femme du fila , soit fille de ta 
femme. y4ut, 

(3) Belle^mère, Soit femme du père , soit mère de la 
femme. « Comme les enfans , dit M. de Montesquieu , 
habitent ou sont censés habiter dans la maison de leur 
père , et par conséquent le beau<-fils avec la belle-mère , 
le beau-père avec la belle-fille ou avec la fille de sa femme , 
le mariage est défendu entre eux par la loi de la |nature« 
Dans ce cas , l'image a le même effet que la réalité parce 
qu'il a la même cause. La loi civile |ne peut ni ne doit 
permettre ces mariages. >» Aut, 

(4) Lui et elles, G'est-kdîre les deux femmes , si elles 
ont consenti à cette conjonction illégitidie | ou celle des 
deux qui aurait consenti 4« ^1»/. G 3 
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Les mariages entre frère et soeur de mente père 
étaient plus communs. Abraham même avait épousé 
sa sœur de père (i)^ et son petit-fils , eut tontà-la 
fois les deux sœurs pour femmes. Mais ches les Egyp- 
tiens , Chananéens , Babyloniens ; Perses , etc. , 
les mariages même entre frère et sœur de même mère 
n'étaient pas rares (2). Et comment ces commerces 
incestueux n'auraient-ils pas été répandus parmi ces 
peuples ? La religion les y autorisait , et les dieux 
qu'on y adorait en avaient donné l'exemjde (3)» 

« 
1 

taeux sont encore en usage parmi les Tartares descea- 
. dans des Scythes. Ptolomée assure que dans PAaie méri- 
dionale ; les incestes du fils avec la mère étaient com- 
mans. Catulle les reproche aux mages , Clément Romain 
aux Perses. Joignez- y Sextus Empyricus „ Agathias , 
Bardesanes , etc* Aut, 

{\)Sa sœur de père. Ces mariages étaient permis mène 
aux Athéniens par une loi expresse , qu'ils. tenaient sans 
' doute f comme beaucoup d'autres 1 des Egyptiens tf^m 
ya/jLiif itar ix mr ir«rff «r «^fXf ar* j4ut, 

(a) N* étaient pas rare 9, Voyez Hérodote, Phîlon 1 
. Ptolomée , Sextus Empyr. , etc. Aut» 

(3) Donné Vexemple, >» Si quelques peuples n'ont point 
rejeté les mariages entre les pères et les enfans , les 
sœurs et les frères , etc. , dit M. de Montesquieu , qui 
le dirait l des idées religieuses ont souvent fait tomber les 
hommes dans ces égaremens. Si les Assyriens ; si les 
Perses ont épousé leurs mères , les uns l'ont fait par on 
respect religieux pour Sémiramîs , et les seconds poar 
Zoroastre. Si les Egyptiens ont épousé leurs sœurs ; ce 
fut encore un délire de la religion égyptienne , qui con- 
sacra ces mariages en l'honneur d'Isis* >» L'auteur du 
livre de la Sagesse attribue de même à l'idolâtrie ces 
mélanges incestueux. 

Nous croyons que , resté des premiers temps ou apporté 
dans les sociétés par des familles demi barbares » indé- 
pendantea et isolées 1 qui n'avaient pas pu ou n'avaieiU 
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C'était au milieu de ces nations corrompues , que 

le législateur des Hébreux donnait des lois à son 

Îeuple. Pouvait-il ne pas défendre , sous les peines 
ts plus sévères y des unions si nuisâ)les k la conser- 
vation de la pudeur liatnrelle , de la paix et de la 
sûreté dans les familles ? Car y sans parler ici dé 
cette borreùr secrète que nous sentons pour ces al- 




que ces mariages 
tilité pliysicrue de croiser des races pour obtenir des 
individus plus vigoureux et mieux faits , ni sur l'a- 
vantage politique d'étendre les liaisons et les motifs 
d'attacbement entre les difféi'entes familles d'un état: 
^ combien de deréglemens et d'impudicités domesti- 
ques n^aurait pas donné lieu la fréquentation indis- 
pensable entre procbes y jointe à 1 espérance d'une 
union légitime (i) ! Combien de baines y de dissen- 
sions , et peut-être d'attentats y les rivalités entre 
fève et fils , fille et mère y frère et sœur , auraient 
|)u occasionner dans les familles ! 

Aussi y tandis que divers peuples anciens de l'O- 
rient se permettaient ces mariages ; tout l'Occident 
les avait en borreur. Les Grecs les comptaient parmi 
les plus grands crimes } et les Romains , par les lois 
des douze tables y les punissaient y comme Moïse y du 

pûê voulu aller chercher ao lom des épousea pendant 
^'elUa en trouvaient dans leurs cabanea , cet usage , 
par le défaut des lois , se conserva chez quelques peuplea ; 
et que quand on commença d'en rougir , on en couvrit 
le vice du voile de la religion. 

C'est sans doute cette indolence^ on cette difficulté 
d'aller chercher des femmes au loin , qui conserve encore 
danf quelques hordes sauvages ces mariages incestc^eux. 
Edii. 

(i) Légitime, Voytz ce qu'en dît l'évêque de Taylor , 
dans son Ducior duhUàniium^. Aut« 

G5 
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dernier supplice : incestum fontifices supremo 

supplicia sanciunto (i). 

Hais si le lëgblateur hébreu défend les mariages 
entre les parens les plus proches ^ entre lesquek la 
frÀjuentation était plus libre y et par conséquent le 
danger de la corruption plus k craindre ^ il ne donne 
point à ces prohibitions ces extensions inutiles j et 
quelquefois bizarres (2) , qui j dans des temps d'igno- 
rance j rompirent tant de mariages^ et causèrent tant 
de troubles. 

Nos maîtres estiment qu'il ne les défendit point 
entre oncle et nièce ^ ni entre cousins ^ même ger- 
mains 'y mariages que y pendant long- temps les lois 
romaines ne permirent pas (3); sans doute parce quCi 
dans les premiera temps de la république y les oncles 
et les nièces y les cousines et les cousins germains ha- 
bitant ensemble y et pouvant se voir familièrement y 
il fallait mettre entre eux y pour prévenir les désor- 
dres y la barrière insurmontable de ces prohibitions* 

(i) Sanciunto. Voyez Henri-Etienne : Juris civili* 
fontes et rivi, Aot. 

(a) Bizarres, On attribue la plupart de ces extendoni 
MX Goths. Edit* 

(3) Ne permirent pas* L'emperear Claade fut le pre- 
mier Romain qui ëpousa sa nièce ; et malgré la loi qu'il 
donna poar permettre ces mariages « son exemple que soi- 
TÎt alors par complaisance un chevalier romain , ne fat 

imite quelque temps après , que par nn^firanchi. Losi 
même qu'il fut permis d*épouser sa nièce fille du frère 1 
4Xk ne put épouser la fille de sa soeur. JYûne aulem etc 
tertio gradu licct uxorem ducere , sed tantwn fratrisfi' 
liam , non etiam sororis, Ulpian. 

Les mariages entre cousins germains furent défienduf 
dans Rome , jusqu'à ce que Garrillus Rnga , étant accosé 
d'avoir épousé , contre les lois » sa cousine gennaiot $ 
laquelle était fort riche , le peuple , qui aimait ce cito/cn ; 
te décida à i'absoudce ; et à son occasion on permît ces 
mariages par une loi expresse. Aut% 
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Chez les Hébreux , au contraire , les nièces et les 
cousines germaines ne voyaient pas librement leurs 
oncles et leurs cousins germains ; elles ne pouvaient 
se montrer à eux que voilées . Ainsi la lamiliarité 
n'ayant ps lieu , ces mariages pouvaient être permis , 
sans crainte d'occasionner des déréglemens dans les 
familles. 

Il est probable que ce fut sur l'usage où e'taient les 
femmes de paraître voile'es , ou sans voile , que le 
législateur se décida pour permettre ou prohiber les 
mariages entre proches. Quoiqu'il en soit , ses lois , 
fur cet objet , sages , décentes , avouées de la nature 
et de la vertu , comme de la saine politique , préve- 
naient , par ces prohibitions , des clésordres domesil- 
ques qui auraient épuisé de jeunes tempéramens , 
et conservaient , avec la cupidité , la vigueur des 
citoyens. 

C'est ainsi , monsieur , qu'après avoir assui'é à ses 
Hébreux la vie , la sûreté , la santé , l'abondance , 
ce grand homme leur assurait encore par l'honnêteté 
et la fécondité des mariages , cette population noo^ 
breuse , qui devait faire la gloire et la force de l'état. 

Nous sommes , etc. 



LETTRE X. 

Lois civiles : suite. Lois concernant le gouvep" 
nement intérieur des familles^ 

Ohaqtje famille est un petit état , comme les états 
sont eux-mêmes de grandes et nombreuses familles 
dont le souverain est le père. Ces grandes familles 
ne peuvent être heureuses et sagement gouvernées 
qu'autant que le bon ordre règne dans les familles 
particulières qui les composent. 

Voyons doue de quelle manière le législateur hébréi^L 
établit la subordinatioxi dans ceux qui doivènty obéir 

0& 
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et modère l'autorité dans ceux qui y ccttimaiideiit ^ 
et avec quelle sagesse il. fixe les droitf et les deyoiss 
respectifs des uns et des autres. 

Fous Tenons de voir quels étaient ceux des maris 
et des femmes : passons a ceux des.parens études en- 
fans f des maîtres et des esclaves. 

§. L Droits et devoirs des pères et mères. 

La législation mosaïque y comme nous rayons iêk 
remarqué plus haut^ n'avait point laisse aux pères, le 
droit inhumain ^ établi chez tant de peuples ^ d'ex- 
poser ou de tuer à leur naissance y ceux oe leurs en- 
fans dont ils voulaient se défaire : elle les oblig^t 
au contraire à les nounir et à les élever tous. 

Outre la nouniture , l'entretien et les soins né* 
cessaires à leur conservation y les pères et mères de- 
vaient encore l'instruction à leurs enfans y Elle con- 
sistait y cette insuniction ; à leur enseigner les grands 
dogmes de la reHgion y l'unité de Dieu y créateur et 
conservateur du monde y le choix qu'il avait fait 
d'Israël pour son peuple y les peines et les récompen- 
ses qu'il annonce aux observateurs ou aux infracteun 
de son alliance y etc. Il fallait qu'ils leur apprissent 
les meiTcilles opérées en faveur de leuïs aïeux , et l'o- 
rigine de leurs fêtes destinées à en j^erpétuer la mé- 
moire. » Quand tu seras entré ; dit-il y dans la terre 
que l'Eternel va te donner y tu observeras ces céré- 
monies *y et lorsque tes enfans te demanderont pour- 
quoi cette pâque y pourquoi ce rachat des premiers- 
nés y etc. y tu leur répondras : Cette pâque est la vic- 
time du passage de l'Etemel 5 car 1 Eternel a passé 
en frappant les premiers-nés de l'Egjfpte ^ et en dé- 
livrant nos maisons. Il a déployé pour nous son bras 
puissant ^ ila opéré des signes et de grands prodiges , 
et nous a tires de ce pays où nous gémissions dans 
l'esclavage. « ( Exod« xii^ 25 ^ xiu^ i^y Deut. 
Ti , 20. ) 
Ils devaient encore leur apprendre les principaux 
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statuts et les ordonnances de la législation. C'est une 
obligation que le législateur leur impose dans les ter- 
mes les plus forts, k Appliquez yos cœurs y leur dit- 
il , à toutes ces paroles que je vous Somme aujour- 
d'hui de répéter à yos enfans ^ afin qu'ils les gardent 
toutes exactement. Vous les enseignerez avec soin , 
ajoute-t-il ^ à yos enfans et aux enfans de yos en- 
&ns. » Et pour les animer par la yue de la récompense 
à l'observation de ce deyoir 9 il y attache une pro- 
messe : a Vous les leur enseignerez soigneusement j 
dit-il j afin que yos jours et les jours de yos enfans 
soient prolongés sur la terre que l'Eternel yotre Dieu 
a juré k yos pères de leur donner. » ( Deut. nr , 9 , 
▼I , 7 , XI , 19 , xxxn, ^6.) 

Ce n'est pas tout de les instruire , il faut qu'ils 
yeillent à leur conduite ^ qu'ik lés reprennent y qu'ils 
les corrigent : d et si un enfant se montre indocile et 
rebelle 5 si au mépris des conseils et des corrections , 
il s'obstine à perséyérer dans le libertinage et la dé- 
bauche y ils doiyent le dénoncer aux juges 9 et les 
juges après ayoir constaté l!incorrigibilité , le con- 
damneront à la mort (i). » Ainsi le législateur ré- 
prunait le yice y et maintenait l'autoiité paternelle y 
sans abandonner la yie des enfans aux emportemens 
d'un père y ou irrité y ou qu'une épouse fayorite au- 
rait pu aigrir contre le fils d'une autre épouse ; pré- 
caution sage , suitout dans un état polygame. 

En ôtant aux pères le droit de yie et de mort sur 
leurs enfans y Moïse leur laisse celui de les consacrer 
par yœu au seryice du tabernacle y et même de les 
yendre comme esclayes y dans le cas d'une extrême 
indigence. 

Si ce droit de youer ses enfans au seryice du ta- 
bernacle yous parah dur y monsieur y comparez-le à 
celui que tant de législations laissaient aux pères y 
non seulement de les consacrer au service des tem- 
ples y mais de les immoler aux dieux qu'on y adorait. 
Ce droit d'ailleurs n'était que le droit qu'avaient les 

(1) A la mort* Voyez plus haut , Lettre yiii. 
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pères sur leur propre persooae ^ chaque Hâirea pou* 
vaut se vouer comme esclave y au tabernacle. An reste, 
l' éxecution rigoureuse de ce vœu ëtait adoucie ^ et 
par l'assurance d'un bon traitement ^ et , hors le cas 
du cherem , par la liberté du racbat y pour un prix 
dont Moïse n'avait pas laissé l'arbitrage aux prêtres y 
mais qu'il avait fixé, par une loi expresse à une somme 
modique (i). 

. Quant au droit qu'il laisse aux pères de yendn 
leurs enfans comme esclaves , c'était le droitdé tous 
les peuples d'alors {t) : et ce droit y Moïse , cpmmt 
nous l'ayons dit plushaut y sut l'adoucir par des res- 
trictions et des précautions que n'avaient point prises 
les autres législateurs. Au moyen de ces précautions y 
ce droit devenait utile y non seulement aux parens , 
mais aux enfans même et à l'état. Les enfans étant 
alors une ressource assurée pour les parens , soit pr 
leur service y soit par le prix de la vente y l'intérêt ne 
pouvait qu'engager les pères et mères à en multiplierlt 
nombre ^ et à les soigner dans leur enfance. Or y par-là y 
combien d' enfans sauvés pour l'état! Peut-être les man 
sons de cbarité y où sont reçus ceux qu'abandonnent 
leurs parens y en conservent moins parmi vous. (3) 

(i) Somme modique* Cinquante sîclea au plus ( Lévi- 
tique XXVII » 3. ) Les enfana | dana cette aorte d'eacla- 
vage , cooaervaient leur droit a rhéritage du père , et 
autrea biena ; ila pouvaient donc se racheter eux-mêmes , 
ai leurs pèrea ne les rachetaient pas. Quand on conaidèrt 
de quelle utilité étaient les enfana à leura parena cheft lef 
Hébreux » on juge bien que cea vœux étaient rarea , on 
que le rachat ne tardait paa. jiut* 

(a) Peuples d*alor$» Le droit des pèrea était ai absolu 
chez la plupart de cea peuples , qu'Ariatote n'a paa craint 
de aoutenir qu'un père de famille ne peut faire d'injus- 
tice k ae^ eaclavea ni a aea enfana , de quelque ipanière 
qu'il en ose à leur égard. Belle morale pour le prisct 
des philosophea ! Voyez Groliua* Edit. ^ 

(3) Parmi vous, C'eat la pensée de M. Michaëlia , dans 
•on droit mosaïque. Aut, 
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Les filks ainsi vendues , passaient dans la maison 
de leur maître , sous la condition y ou du moins sous 
Pespérance d'y deyenir femme du premier ou du se- 
cond rang , avec un traitement honnête , en ëpou* 
sant le père de famille , ou quelqu'un de ses enfans ^ 
sans quoi le législateur leur accorde la liberté du ra* 
chat , ou la manumission k la septième année (i). 
( Exod. XXI , 7 , 8 j Deut. xv , 17. ) Avec ces sages 
modifications ^ le législateur sut rendre avantageux 
et salutaire un droit qui , dans vos mœurs ^ parait 
d'abord révoltant (2). 

§. n. Droits et devoirs des en/ans» 

Par nos lois , les enfans doivent k leurs père e^ 
mère le respect y l'obéissance et l'amour. Ce fut un 
des commandemens que Dieu dicta de vive voix à son 
peuple y et qu'il daigna écrire sur la pierre. C'est le 
ptemier de la seconde table , et le seul auquel il at-* 
tache une promesse particulière de récompense. « fl<K 
nore ton père et ta mère , dit-il y afin que tu pros- 
pères et que tu vives long-temps sur la terre que l'E- 
temel ton Dieu va te donner. Que chacun de vous y 
dit-il ailleurs ; craigne sa mère et son père. 9 ( Exod. 
XX y i^X'y Deut. V. , 16. Lév. xix, 3. ) 

(i) Septième année* Selon défendit , par une loi , 
ans Athéniens de vendre leurs filles et leurs aamn , 
hors le cas de manvaiîa commerce M** tiufen ^êy^ffor 

HifAivt, Cette loi est une preuve que jusqu'à lui les 
pères avaient été libres de vendre même leurs filles, 
La défense de Solon était sage dans une ville où 
les citoyens ne pouvaient épouser qu'une citoyenne. Les 
lois romaines n'otèrent aux pères le droit de vendre leurs 
cofana que très-tard. Aut, 

(a) D*abord révoltant. C'est sans doute cette dnreté 
apparente qui a fait soutenir à quelques savans que Moïse 
ne permettait aux pères de vendre que leurs filles. Nous 
A« voyons pa| que cette distifiction soit fondée ^ui» 
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Cet honneur des parens prescrit aax enfans , en- 
ferme tous les sentimens qu'ik leur doivent* Cest 
Texpressioa dont se servent ^ après Moïse y les I^ 
gislateurs et- les sages de la Grèce (i) ^ et quelques- 
uns d'entre eux annoncent de même une vie ion- 
gué et heureuse y comme la récompense de l'ob- 
servation de ce précepte ^ et du soin que prendront 
les enfans de nouifrir leurs père et mère dans leur 
vieillesse (^). 

Que si un fils , oubliant ce ou'il doit aux auteurs 
de ses jours y sVchappe jusqu'à les frapper , la mort 
est la peine de son crime. « Quiconque aura £ra^ 
son père ou sa mère ^ dit la loi , mourra de mort. • 
( Exod. XXI. ) 

Des imprécations , des paroles outrageantes pro- 
noncées contre eux y étaient punies de même.. « & 
quelqu'un maudit son père ou sa mère y il mourra de 
mort : il a maudit son père ou sa mère y son sang est 
sur lui. » Et le mépris des parens est mb au nombre 
des crimes qui méritaient l'anathème dans les malé* 
dictions publiques, i» Maudit soit celui qui a méprisé 
son père ou sa mère y et tout le peuple répondra 
amen. » ( Exod. 21 17. ; Lév. xx ^ 9 ; Dent, xxvn, 
16. ) 

De semblables cbâtimens se trouvaient dans la 
législation d' Athènes. L'enfant qui avait osé frapper 
son père y devait avoir le poing coupé y ou être lapidé 
sur-le-champ 3 et une loi expresse obligeait le père que 
son fils avait outragé de paroles y de le dénoncer aux 
juges y sous peine d'être déclaré lui-même infSime (3). 

( I ) IjCs législateurs et les sages de la Grèce Tfjur« r«r Ami» 
TifAarmtttf , disaient Triptolème , [Charondas et Zalencoi. 
jtut,. 

(9) Leur vieillesse» Ix^mr fiiitshT \nf%C»9itm r»r Vifur. 
jileM parentes si senea ; vives dià* Voyez Henri >JEtieiioe 
Jurif civilis fontes et rîvi. An t. 

(3) Déclaré infâme. Selon avait restreint k l'infiimie la 
peint da fils qn! araît outragé ou frappé ses père et mère '• 
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Moïse ne dëcerne point de peine particulière con- 
tre le parricide (i) ^ sans doute parce qu'il ëtait sans 
exemple. Ce crime est ai liomble y il doit naturel- 
iement être si rare ^ que la plupart des législations 
anciennes n'en parlaient pas. Solon n'en -avait rien 
dit dans ses lois ^ parce qu'il ne croyait pas disait-il , 
.qu'il pût jamais y avoir dans Athènes un homme 
assez méchant pour s'en rendre coupable. Les lob ro- 
maines des douze tables n'en parlent pas non plus y 
et l'historien Hérodote assure que ^ de son temps 
même y ce crime était inconnu dans la Perse. Mais 
ouand les mœurs se dépravèrent y on fut obligé y chez 
oivers peuples d'imaginer contre ce crime des suppli- 
ces singuliers et cruels. 

. * Quoiqu'il soit assez dans l'ordre naturel y qu'après 
avoir donné la vie à leurs enfans ; les pères leur 
laissent y dans leurs biens, les moyens de la soutenir, 
la plupart des législations anciennes leur accordaient 
une grande liberté k cet égard. Le législateur hébreu 
l'avait restreinte : il ne permet pas aux pères de dis- 
poser à leur gré de leurs biens patrimoniaux. Lesûls 
en étaient les héritiers nécessaires ; et ils devaient 
les partager entre eux par portions égales. L'ai né 
seulement avait une double portion : c'était le droit 
de primogéniture établi avant Moïse y et accordé au 

5remier-né , à raison des frais des sacrifices et autres 
épenses qu'il était obligé de faii'e en qualité de chef 
de la famille après la mort du père. 

Les fiUes n'héritaient pas des biens patrimoniaux y 
k moins que le père ne fût mort sans laisser d'enfans 
mâles. Dans ce cas y elles partageaient par portions 
égales 'y mais alors elles ne ppuvaient se marier hors 
Sa leur tribu y et d'ordinaire elles se mariaient dans 

on qni refusait de les secourir dans leurs besoins. O 
rviNv rtir v»rb9 nii,n rifiMv «ri^ir !#«. L*infàine était ex* 
:1a de toutes^les magistratures , du droit de paraître aux 
issemblées dans les temples ^ etc. Aut» 
(i) Coaire le parricide. Voyez Chais. AuU 
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Uar famille. Ceux qui les épousaient étaient inscriti 

dans les tables généalogiques y comme ûls du dâunt. 

Ainsi son nom se perpétuait y honneur ambitionné 

chez les Israélites y et les biens restaient tomours dans 

les mêmes familles , ou du moins dans les mêmes 

tribus. 

Vous trouverez dans la législation d'Athènes uns 
disposition semblable y fondée sans doute aussi sor 
les mêmes motifs. Les ûUes ^ héritières d'un père 
moit sans enfans mâles ^ ne pouvaient se marier qa'à 
leurs proches (i) ^ pour empêcher que le bien ne sor- 
tit de la famille : loi salutaire dans les états ou U 
distribution des terres avait été sage. 

Quant aux acquêts y il parait y par l'exemple de 
Caleb y que les pères pouvaient en disposer à leur 
gré , et en faire part à leurs filles. 

§. IIL Droits et devoirs des maîtres envers leuN 

esclaves. 

L'esclavage est -il un bien ou un mal politiqoe? 
A-t-il plus d'avantages que d'inconvéniens ? Gc sont 
des questions agitées par quelques modernes : on s'est 
même partagé de sentimens sur cet objet 3 et , depoû 
l'abolition de l'esclavage , on a vu des littérateurs 
en souhaiter le retour. 

^Ces questions y les anciens ne les agitaient pas : 
un usage universel autorisait alors l'esclavage dans 
toute sa dureté. Moïse le voyant établi chez les Hé- 
breux et chez tous les peuples du voisinage , n'en- 
treprit pas de l'abolir (2) ^ mais y en le laissant sab' 

(1) Qu'à leurs proches, Mn i(ii9«i rtur ivtx xtf m- ^fmfir 
myyisunr ya/AM. P^id, petit, Leg, Att, *Aut. 

(a) De V abolir , etc. Il parait qae Moïse pensait «or Tes- 
clavage comme sur \^ polygamie» le divorce» le poist 
d'honneur dans la vengeance da sang , etc. Il tolère ces os* 
ges établis avant lui , mais il le» modère autant qu'il loi 
cet possible. Chrét. 
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sister ^ il sut y mettre des restrictions qui prouvent 
paiement et son humanité et la -sagesse de ses vues 
pdiitiques» 

Vous n'ignorez pas y monsieur , avec quelle bar- 
barie les lois traitaient ces malheurenz parmi les nations 
même qu'on nous propose souvent comme les modè- 
les d'un gouvernement sage. C'était peu de condamner 
les coupables à des châtimens cruels y on n'épargnait 
pas toujours les innocens. 

« A Lacédémone (i) ^ de quelque manière qu'on 
traitât ses esclaves y ils ne pouvaient réclamer l'auto- 
rité des lois } on les obligeait de recevoir tous les ans 
oo certain nombre de coups y quoiqu'ils ne les eussent 
point mérités y seulement . aûn qu'ils ne désaprissent 
point à obéir. Si quelqu'un semblait y par sa taille 
avantageuse et sa bonne mine y s'élever au<-dessus de 
sa condition y il était puni de mort y et son maître 
mis à l'amende y afin qu'il empêchât , par ses mau- 
vais traitemens y que ceux qui lui restaient ne pus- 
sent un jour y par leurs avantages eztérieui's y blesser 
les yeux des citoyens. » 

Autorisé par sa législation {p) y le Spartiate fondait 
sur. les Ilotes occupés des travaux de la campagne ^ 
et en massacrait impitoyablement les plus vigoureux y 
sans autre raison que de s'exercer et d'empêcher qu'ils 
ne «e multipliassent. C'était par cette expédition bar- 
bare que les éphores ouvraient leur magistrature } et 
les jeunes gens les plus estimés étaient chargés ds 

il) A Lacédémone , etc. Ceci est tiré d'un mémoire 
fie M. Capperonnier , tome xxiii des Mémoires de TA- 
cadémie des belles- lettres. Aut, 

(a) Par ta législation. Le savant académicien cité 
tOQt* à-l'heure semble douter que la criptie ait été auto- 
risée par ses lois. Ce doute nous parait peu fondé : car 
plusieurs auteurs , Platon entre autres, et Aristote at- 
tribuent formellement cette institution a Lycurgne loi- 
méme. Quoiqu'il en soit , si les lois n'autorisaient pas 
ces massacres y elles les toléraient da moins. AuU 
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l'éxecution comme d'une commission honorable* Quelle 

législation ^ monsieur ! 

Celle de Rome fut plus barbare encore. On l'a dit 
et rien n'est plus vrai : les lois de cette capitale di 
monde sur les esclayes ^ sont l'ouyrage de la fërodii 
et l'opprobre de la raison : on ne peut les lire sani 
frémir. Elles les assimilent aax bétes de somme 
elles les livrent aux plus cruelles tortures : si an mil 
tre est assassine ^ tous les esclaves trouvés sous i 
même toit y ou seulement à la portée de la voix 
sont condamnés à mort sans distinction. Encore a^ 
n'avaient été sacrifiés qu'à des vues réelles ou appi 
rentes d'utilité et de sûreté! mais ils l'étaient mémi 
aux plaisirs publics. Sous les yeux des magistrats e 
des lois , des milliers de ces malheureux expirsien 
dans l'arène pour le divertissement d'un peuple ft 
roce 5 et tel jour de réjouissance fit couler plus A 
^ang dans l'empire que plusieurs jom*s de bataille. 

Ces lois barbares abandonnaient sans réserve la 
esclaves de l'un et de l'autre sexe à l'incontineBOC 
et à la brutalité de leurs maîtres {l^} et vous sam 
à miels excès cette licence donna lieu. Excès d'inn 
puaicité ; ils sont attestés par tous les anciens écàf 
vains : on y abusait ; on y trafiquait de la pudicité 

(i) De leurs maîtres, «« Je ne vois pas , dît M. de Mon- 
tesquiea qae les Romains aient eu à cet égard ane boane 
police : ils lâchèrent la bride à l'incontinence des nu^ 
très. >» ( On en peut dire autant de presque tons les pta- 
ples de l'antiquité. Il faut , ajoute-t-il , que l'esclavage 
soit pour l'utilité , et non pour la volupté. Les lois dt 
la pudicité sont de droit naturel , et doivent être senties 
par toutes les nations du monde : que , si la loi qui con- 
serve la pudicité des esclaves est bonne , même dans les 
états on le pouvoir sans bornes se joue de tout , combien 
plus dans les autres. ! »« Cette licence fut le fléau dei 
mœurs chez les anciens peuples. Que pouvaient des mal- 
heureux esclaves contre des maîtres voluptueux et bru- 
taux ; qui n'étaient retenus par aucun frein ! JEdit^ 



%: 



DE QUELQUES JUIFS. i65 

des esclaves } et Gaton méme.^ le sage Caton , ne 
rougit pas de ce lucre honteux* Excès de cruauté ; 

. elle, était sans borne. Rome vit les femmes même , 
oubliant leur douceur naturelle y déchirer à coups de 
fouet le dos nu de leurs esclaves-coiffeuses pour une 
boucle de cheveux mal arrangée , et faii*e de ces 
barbaries , leur exercice du matin et l'amusement de 
leur toilette. Elle vit des maîtres impitoyables trans- 
porter leurs esclaves vieux et infirmes dans les tles 

' désertes du Tibre , et les y abandonner , comme des 
bétes hors de service ^ pour y péril* de faim et de 
siisère ^ et de riches gourmands choisir ceux qui 
avaient le plus d'embonpoint , et les égorger ^ sans 
aucun sujet de plainte y par la fantaisie seule d'en 
jeter les corps dans leurs viviers pour engraisser leur 
poisson , et rendre par cette nourriture ^ leurs muré« - 
nés plus délicieuses. 

. Le législateur hébreu ne laisse point aux maîtres 
cette autorité despotique , même sur leurs esclaves 
étrangers. Il veille k la conservation de leur pudicité 
et de leur vie. L'adultère commis avec une esclave 
mariée ne reste point impuni (1)5 et si l'on en juge 
par la prisonnière de guen*e ^ quand un maître avait 
pris son esclave pour femme ou pour concubine ^ il 
ne pouvait la quitter qu'en lui donnant la liberté. 

Il ordonne de même « que le maître qui , en frap- 
pant quelqu'un de ses esclaves ^ lui aura crevé un 
oeil ou cassé une dent , le renvoie libre. » Méritent- 
ils la mort ? c'est au juge à prononcer leur arrêt ; 
et «si quelqu'un y châtié par son maître avec le bâ- 
ton , expirait sous les coups , le maître lui-même , 
à moins qu'il ne fit voir clairement qu'il n'avait eu 
aqcun dessein de le tuer , était condamne à la mort 
{^^) il n'échappait aux poursuites de la justice ^ i[u'au 

) f no uU. r^ j Fa le t et un sacrifice expiatoire en étaient 
a peine ^ut» 

(a) Condamné à la mort. Le texte porte : On ne moM^ 
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casque l'esclaye eût suryëcu deqaelqaes |oar8 (i). » 

( Ezod. , XX y 22 y 26 I 27. ) 

Il porte la bonté plus loia : il leur assure des joim 
de delasseinent et de plaisir ; soulagement bien dâ 
dans une vie tissue de peines et de fatigues. Il reat 
qa*i]s jouissent du repos du sabbat et des fêtes» Oest 
pour eux aussi , dit-il aux maîtres , que ce repos 
est institué. Souyenez^vous j ajoute-t-il que vous 
avez été yous^mêmes esclaves en Egypte ; et- 
n'enviez point k ces infortunés un repos que yoos 
eussiez trouvé si agréable et si nécessaire. Il veut en- 
fin qu'ils aient part , non-seulement aux fruits spon- 
tanés de l'année sabbatique , mais aux festins religieux 
de nos solennités , et à nos repas sacrificatoires ; et 
que dans ces fêtes au moins y la joie soit commune aux 
maîtres et aux esclaves. Tu te réjouiras , toi 9 tM 
femme et tes enfans , ton serviteur et ta ser» 
vante ( Yid. sup. ) Sage et bienfaisante police , qyi , 
en Laissant respirer ces malheureux , ranimait leur 
vigueur j et conservait aux maîtres des hommes utiles | 
qu'ils auraient peut-être épuisés par d'excessifs et e<m- 
tinuels travaux ! Telle était la douceur des lois sor 

fuera point d^ en faire punition ; ce que les doctenn jai£i 
entendent de U peine de -mort. AuU 

(i) De <j/ueîques jours Le législatear avait présimié 1 
avec raison , qae la dopble crainte de s'exposer à des pro- 
cédares criminelles et de perdre leur argent suffirait poar 
réprimer les emportemens et la yiolence des maîtres. C'est 
donc mal-a propos qu'à l'occasion de cette loi l'atitear 
de l'Esprit des lois s'écrie : Quel peuple que celui oU 
U fallait que la loi civile se relâchât de la loi naturelle , 
n fiiUait plutôt s'écrier ; Quels peuples que ces Spar- 
tiates , ces Siciliens , ces Romains ! Quels peuples que 
tons les peuples d'alors , et quelles législations que les 
leurs sur cet objet , en comparaison de celles des' Hé- 
breux ! Celles-ci donnaient aux maîtres un double frein t 
les antres ne leur Uissaieat que celai de l'intérêt» Edit* 
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FesclaVage. Aussi ne vit-on jamais chei nos pères de 
ces révoltes d'esclaves , qui mirent tantd'e'tats, Sparte , 
la Sicile ^ Rome même , etc. , k deux doigts de leur 
perte. 

Vous sommes ^ etc. 
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Lois civiles : suite. Lois tendantes à inspirer 
aux Hébreux l'humanité ^ la douceur et la 
' bienfaisance* 

i^UE vous connaissiez mal notre législation , mon- 
sieur quand vous l'accusiez d'inhumamté et de bar- 
barie ! Elle n'est à vous entendre , qu'un ramas d'or« 
donnances absurdes , dictées par un législateur féroce , 
pour une borde de sauvages ; et ^ pour peu qu'on l'é- 
tadie , on reconnaît que son caractère distinctif est 
d'inspirer partout les plus tendres sentimens d'buma- 
nité y de douceur et de bienfaisance. Non y aucune 
législation ancienne ne lui est comparable de ce côté. 
EUe les laisse toutes loin derrière elle y et c'est ici 
particulièrement son triompbe. 

^Jl, Sentimens de haine et de vengeance inter^ 
dits aux Hébreux. Oubli des injures jobliga* 
tion de s'aimer et de se rendre mutuellement 
service* 

Elle commence d'abord y cette légblation prétendue 
barbare j par interdire tout sentiment de baine 
et tout désir de vengeance : elle descend au fond 
des cœurs pour y étoim'er tout ressentiment» » Tu ne 
baïras pas y nous dit-elle y ton frère dans ton cœur y 
et tu ne cbercberas point à t'en.venger. » ( Lévit. 
XIX, 17, 18.) 
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Elle nous ordonne au contraire le pardon, roubli 
généreux des offenses y par le plus noble et le plus 
puissant des motifs , par la yaé de l'Etre suprême , 
et de l'obéissance qu'il mérite, a Tu ne conserveras 
point le souvenir de l'injure que t'auront faite tes 
concitoyens ; je suis l'Eternel ton Dieu. » {Ibid.) 

C'est peu de ne les point haïr y û faut les aimer ^ 
et les aimer comme soi-même ^ les obliger , les servir , 
ramener leurs bestiaux égarés , ramasser et leur ren- 
dre leurs vêtemens et leurs effets perdus » Tu ne 
passeras pas outre y dit-elle y comme si tu n'étais pas 
obligé d'y prendre intérêt. » Exemples jparticulien 

Sar lesquels elle nous apprend qu'en général nous 
evons faire pour le procnain tout ce que nous vou- 
drions qu'il ut pour nous-mêmes. ( Deut. xxu , i y 
2 , etc. ) 

Ces leçons du législateur produisirent un tel efiet , 
sur les cœurs des Hébreux , que leur union y leur 
amitié y et l'attachement tendre qu'ils avaient les uns 
pour les autres y frappèrent plus d'une fois les peu- 
ples idolâtres (i). 

Si ; par la loi y nous devons de la bienveillance et 
de l'aâEection à tous nos concitoyens , l'infirme y l'in- 
digent y les malheureux de toute espèce y ont des 
droits particuliers. Ce sont ceux que le législateur nous 
recommande avec plus d'instance y et auxquels il prend 
plus vivement intérêt. 

§. II. Respect pour les vieillards. 

Mettrons-nous y monsieur y la vieillesse au nombre 
des infirmités ? ce serait la plus respectable. Si l'on 
ne voit qu'avec une sorte de vénération ces ruines 
antiques y restes imposans échappés aux ravages des 
siècles y on devrait pailout regarder les vieillards du 
même œil. Epargnes si long-temps y pendant qu'au- 

(i) Les peuples idolâtres. Voyez Tacit, Hist, , îib. 
Apud ipsos /Ides ohstinata ; * misericordia in promppu 
Aot. 

tour 
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tour d'eux la mort en frappait tant d'autres y ils mé- 
riteraient à ce titre seul nos égards. De longs tra- 
yaux ^ une raison étendue et mûrie par les années , 
leur assure encore plus ces sentimens. 

Ce respect pour l'âge est grayé par la nature dans 
toutes les âmes honnêtes. Qui n aime à voir dans 
l'histoire les ambassadeurs de Lacédémone , au théâtre 
d'Athènes , se lever par honneur , accueillir et placer 
Wec distinction au milieu d'eux un vieillard que la 
jeunesse athénienne avait laissé passer avec indiffé- 
rence 9 Athènes rougir d'abord du contraste , puis 
applaudir avec transport à l'action des Spartiates , et 
à la loi qui leur prescrivait cette vénération pour la 
vieillesse ! 

Mais^ long-temps avant Lycurgue y le législateur 
des Hébreux en avait donné une semblable à son peu- 
ple. « Tu te lèveras , leur dit-il , devant les cheveux 
lianes : crains ton Dieu } je suis l'Eternel. « ( Lévit. 
XIX , 32. ) Motif puissant , principe de toute vraie 
vertu , et surtout de celle dont il s agit. Honorer les 
vieillards , c'est honorer celui dont la providence nous 
les conserve y pour nous aider de leurs conseib et de 
leurs lumières ; fruits d'une longue expéiience. 

§. ni. Egards pour les sourds et les aveugles» 

H est d'autres infirmités , effets des accidens ou 
écarts de la nature , qui méritent nos égards. Toute 
ame bien née y compatit } mais trop souvent les es- 
prits volages et les mauvais coeurs en abusent pour 
nuire. Moïse nous en fait une défense expresse. » Tu 
ne parleras point mal du sourd ; tu ne mettras rien 
devant l'aveugle pour le faire tomber : lu craindras 
ton Dieu ; je suis 1 Eternel. » ( Lévit. xix , 14. ) 

Cet indigne abus de l'infirmité d'autrui lui parait 
si inhumain , que parmi les malédictions solennelles , 
il veut que l'anathème soit prononcé contre ceux qui , 
violeraient celte défense. « Maudit soit celui qui égare ^ 

Tome JIL H 
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l'aveugle 5 et tout le peuple répondra amen. ( Beat. 

XlVlI ; 18. ) 

§. IV. Bonté envers les voyageurs. 

Le voyageur incertain de sa route est , pour le 
moment y dans la même situation que l' aveugle qui 
ne sait où perler ses pas. Le lé^ateur veut ou'on le 
traite avec la même bonté. Loin de l'égarer lorsqu'il 
demande le chemin , c'est une loi pour nous de le 
lui enseigner fidèlement. 

Les Athéniens en eurent après nous une semblahle. 
J^e pas montrer le chemin au voyageur ^ ou le lui en- 
seigner mal pour l'égarer , c'était , à leurs yeux , on 
procédé si noir y qu'ils l'avaient aussi jugé digne des 
exécrations publiques (i). 

§. V. Bonté envers les débiteurs : prêt gratuite 
Droits et devoirs des créanciers. 

Les pauvres négligés y pour ne pas dire maltraites 
dans la plupart des législations anciennes y attirent 
particulièrement l'attention du législateur hébreu. II 
aui'ait désiré qu'il n'y en eût aucun parmi son peuple, 
et il y avait pourvu autant qu'il était en lui ^ par k 
distribution qu'il avait faite des terres. Mais y malgré 




exposée pouvaient amener l'indigence. Il exhorte 
donc les Hébreux à la prévenir par des secours don- 
nés à propos à leurs frères dans le besoin. 

Le premier de ces secours est de prêter : il nous or- 
donne de le faire généreusement y et sans alléguer de 
vains prétextes pour s'en dispenser. « Si un de tes frères y 

(i) Publ/qrtes. Ces exécrations se prononçaient avec 
beaucoup d'appareil et de solennité. C'est un nouveau 
trait de ressemblance entre les usages d'Athènef et les 
nôtres. ^4iu. 
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dit-il y tombe dans la pauvreté , en quelque lieu de ta 
demeure , au pays yie l'Eternel ton Dieu va te don- 
ner , n'endurcis pwnt ton cœur et ne resserre point 
ta main 5 ouvre-là , au contraire , et pnête à ton frère 
indigent ce dont il aura besoin. « ( L^vit, m , 45. ) 

Ce prêt , il veut qu'il soit gratuit. « Si « prêtes , 
dit-il j de l'argent à mon peuple ( il en est de même 
du grain et des vivres ) , tu ne mettras point d'usure 
sur lui. Tu pourras prêter à intérêt à l'étranger (1) 5 
mais pour ton frère ^ tu lui prêteras gratuitement ce 
dont il a besoin y afin que le Seigneur te bénisse en 
tous tes travaux dans le pays que tu vas posséder. 
( Exod. XXII , 25 j Deut. xxiii , 19. ) . 

Il permet de recevoir des gages 3 mais il n'entend 

S oint qu'on les exige avec violence , ni qu'on entre 
ans la maison du débiteur y pour les prendre y ou 
qu'il les retienne y s'ils lui sont nécessaires ou d'une 
grande utilité. « Tu n'entreras point y dit-il dans la 
maison de ton prochain pour en emporter des gages ^ 
mais tu te tiendras dehors y et il t'apportera lui-même 
ce qu'il aura. Tu ne recevras point sa meule de des- 
sus ou de dessous , parce qu'en te les donnant y il en- 
gagerait sa vie. Si tu prends en gage le vêtement de 
ton prochain , tu le lui rendras avant le coucher du 
soled : car c'est sa seule couverture , c'est son vête- 
ment pour couvrir sa peau. Dans quoi coucherait-il ? 
Rcnds-là lui donc y ann que y dormant dans son vê- 
tement y il te bénisse y et que tu sois trouvé juste de- 

(1) A V étranger. M. de Voltaire e'emporte en plus 
d'un endioit contre le législateur juif , d'avoir permis 
rintérêt k son peuple Yi8-9-vis de Tétranger. Pour lui 
plaire , il anrait fallu apparemment que Moïse eût permis 
aox étrangers de prêter à son peuple à intérêt , et prca- 
crit à son peuple de prêter gratuitement à ces nations 
commerçantes. Ou M. de Voltaire , quoique grand poète , 
ii*est pas grand politique» ou il serait le premier à in» 
aolter Moïse , si ce législateur eût suivi le bel arrange- 
ment qu'il propose.. Edit^ 

H 1 
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Tant rEternel ton Dieu. Si , au contraire , il yientà 
crier yers moi ^ Je l'entendrai ^ car je suis ndaétkm' 
dieux. » ( Exod. xxn > 26 j Deut. xxiy , 6, ) 

Mais aussi équitable que compatissant , lé IS^ûà* 
leur , en favorisant l'emprunteur ne laisse pas le 
créancier sans ressource. Il lui donne pour suretë ^ 
outre ces gages , les terres , les récoltes , et le corps 
même du débiteur. Si celui-ci tarde trop à payer , le 
créancier peut le poursuivre en justice , et en cas 
d'insolvabilité ^ le vendre ou se le faire adjuger 
comme esclave. 

Ces poursuites contre les débiteurs , ces saisies dé 
leur mobilier et de leurs fonds , ces contraintes par 
corps , étaient d'usage alors chez la plupart des peu- 
ples. Elles étaient encore plus nécessaires cbez un 
peuple où le prêt était gratuit , et en quelque sorte de 

Erécepte. Cependant avec quel soin le législateur hé- 
reu s'attache à en modérer la rigueur ! Ce n'est point 
assez d'avoir défendu de vendre aux étrangers le 
débiteur hébreu devenu insolvable ^ il ordonne , que 
vendu à ses frères , il soit traité avec douceur. Si la 
pauvreté , dit-il , oblige ton frère de se vendre k toi, 
tu ne le traiteras pas comme on traite d'ordinaire 
les esclaves ^ mais comme un homme de journée. Ce 
sont mes esclaves , dit-il encore } traite-les donc avec 
bonté , et souviens-toi que tu fus toi-même esclave 
en Egypte , et que tu me dois ta délivrance » Que de 
motifs d'user envers eux d'humanité et de douceur 1 
Et cet esclavage si doux , le législateur avait eu 
soin de lui donner un terme. La cinquantième année y 
nous l'avons déjà vu plus haut , outre l'entière abo-» 
lition des dettes , rendait la liberté aux débiteurs , et 
les remettait en possession de leurs fonds y déchaînés 
dès-lors de toute hypothèque. 

Il n'était pas même nécessaire qu'ils attendissent 
jusque-là : un terme plus prochain , chaque septième 
année , brisait leurs fers , et chaque année sabba-» 
tique était pour eux une année de remise. L'homme , 
dit la loi; à qui il sera dû quelque chose par son ami;i 
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son proclie ou son frère y ne pourra le redemander , 
parce. que c'est l'annëe de remise :.tu pourras exiger 
de l'étranger , mais tu feras remise a ton frère y afin 
qu'il n'y ait point d'indigent au milieu de toi; et l'E- 
ternel ton Dieu te bénira au pays que tu vas possé- 
der. » ( Deul. XV , 1,9.) 

Mais ces lois mêmes > si fayorables à l'emprunteur 
indigent ^ auraient pu lui nuire. La crainte de cette 
abolition et de cette remise des dettes pouvait retenir 
le créancier et empêcher le prêt. Le législateur y ob- 
vie par ses touchantes exhortations. » Prends garde , 
dit-il , de tejaisser surprendre à cette pensée impie , 
et que lu tt6-dfses dans ton cœur : La septième année 
approche j que tu ne détournes tes yeux de ton frère 
indigent , et que. tu ne veuilles point lui prêter ce 
qu'il te demande à emprunter , de peur qu'd ne crie 
conti'e toi au Seigneur , et que ce refus ne te soit im- 
•nntrf» îj rxAnVA Tï^^^^ 1.,; — «..»;i ^ésirc , et n'use 

le soulager dans 
que l'Eternel ton Dieu te bénisse 
en tout temps et dans toutes les choses que tu entre- 
prendras. » ( Deut. XI, 9 , 10. ) 

« Telles étaient , concluait un de vos magistrats , 
telles étaient chez les Hébreux les lois respectives en- 
tre les créanciers et les débiteurs : lois respectables , 
où Pon reconnaît la sagesse du législateur, et où l'on 
voit une égaie attention à maintenir les droits légiti- 
mes du créancier , et à sauver de l'oppression le dé- 
biteur. Qu'on ne s'attende point à trouver chez les . 
autres peuples des lois si modérées ». 

Comparez en effet , monsieur , à ces sages et dou- 
ces lois , les usures criantes et les traitemens indignes 
permis^ aux créanciers envers leurs débiteurs par les 
législations des peuples de l'antiquité les plus polis. 
Voyez dans Athènes l'intérêt de l'argent n'ayant 
d'autre taux que celui qu'y mettait un prêteur avare 
et un emprunteur pressé par le besoin (1)3 les ca- 

(I) Pressé par le besoin. C'était une des loi» de Soion 
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piuux doublés y ouadruplés , décuplés m^meeMJMB 
de mois (1)5 et le débiteur y deyena bientôt htSit 
yable y dépouillé de ses biens y et rendu 1 iiin<ifljiii 
clave , non pour un temps et à ses concitoyent^ 




vable , de l'exposer en vente , et après le délai de 
quelques jours , de le couper par morceaux , et de 
s'en partager les membres sanglans (3). Voyez -y , 

Pettti It'ges A ni. Atit. 

(1) En peu de mois. On prétait \ Athènes par mois, 
et uiéme par joui\ L'intérêt ordinaire parait aroirétéde 
douze pour cent par an , mais souvent il montait beau* 
coup plus haut. C'était quelquefois deux oboles par mois 
pour la drachme , qui ne valait que six oboles. Il se trou- 
vait même des usuriers qui portaient Tintérét par jour 
2i une obole et demie. Les usures maritimes se payaient 
aussi par jour ; elles étaient énormes ; mille- drachmes 
pouvaient rapporter cent vingt-cinq drachmes par jour. 
Dans tous les cas, au défaut de payement au terme échu , 
les intérêts des intérêts avaient lieu. Aussi les Athé- 
niens avaient-ils la réputation d'être lé^ plus grands usa- 
txtTB de la Grèce. Pour bien faire notre métier , il faut 
être Athénien , dit un usurier dans une comédie d'Aris- 
tophane. Ce furent saos doute ces usures exorbitantes 
qni firent mettre par Aristote le commerce d'argent au 
rang des moyens malhonnêtes de s'enrichir. Aut, 

(2) Pour toujours, Solon réforma cet ancien usage ; il 
supprima les obligations et contraintes par corps. Cette 
loi était sage dans sa législation \ elle n'était pas néces- 
saire dans celle de Moïse , ou les débiteurs hébreux ne 
pouvaient être vendus qu'à des Hébreux , et pour un 
temps court. Edit* 

(3) De s*en partager les membres sanglans* Voici les 
ternies àt la loi , ai notre mémoire ne nous trompe ; 
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loii§4^ps même après les décemyirs y les intérêts 
ëiMBcUfiS f surpassant comme dans Athènes , en peu de 
teinpi'le principal (i) : les débiteurs reufeimés dans les 
prisons domestiques des grands , chargés de chaînes {1) y 

jist si plures erunt rei , tertiis nundinis , partis secanto. 
Si plus mirmsve secuerunt , se fraude esto , si \foîent 
uU Tiberim peregrh venundanto. Aut. 

Nos anteura entendent celte loi comme Aula-Geile et 
Quintilien : TertuUien l'entendait de même. Deux mo- 
dernes y M. Binkershoeck , hollandais , et M. Taylor , 
anglais, ont prétendu que cette loi ne permettait aux 
créanciers de se partager qbe les biens , et non les mem,' 
hres des débiteurs. Nous souhaitons , pour l'honneur des 
douze tables , que ces deux savans étrangers et moder- 
nes aient mieux pris le sens de cette loi romaine que 
deux Romains , qui naturellement devaient Tentendre. 
Edit, 

(i) Le principal» Les premiers Romains , dit M. de 
Montesquieu , n'avaient point de lois , pour re'gler le 
taux de l'usure ; on s'en tenait aux conventions parti* 
culières. Cette liberté , dans Rome' comme dans Athè- 
nes I donna 'lieu à dès vexations horribles, jusqu'à ce 
qu'enfin les désordres firent penser k borner les intérêts. 
Ils furent fixés , l'an 398 de Rome , par les tribuns Dui- 
liuset Msenius , à un pour cent par an , et ensuite ab- 
•oluroent défendus ; imprudente loi , nuisible atix em- 
prunteurs même , et source d'usures vexatoîres. Dans 
tout état où la religion n'oblige pas de prêter comme 
parmi nous , il faut que l'argent ait un prix. Aut. 

(2) Chargés de chaînes, La loi permettait les chaînes 
de quinze livres pesant : elle défendait de passer ce poids. 
Vincito aut nervo aut compedibus quindecim pondo , 
nec majore. Et personne ne s'est écrié , quel peuple que 
ces Romains , à qui il fallait défendre d'accabler leurs 
débiteurs sous le poids des chaînes I Aut^ 

Observons que cette loi était une de celles des décem- 
virs établis en partie pour niitiger les anciennes lois cola- 

H4 
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dechii'és de coaps (i) implorer en vain la piti^ de» 
magistrats ^ et tout le peuple soulevé abandonniir et 
sa patrie et les riches qui ry opprimaient (2). Gilce 
Il la sagesse et à l'humanité de notre législation , mon- 
sieur f vous ne trouverez rien de pareil dans nos an- 
nales. 

§. VI. Bien/aisance et générosité envers les 
pauvres , les veuves , les orphelins et les 
étrangers. 

Le législateur ne se borne point à nous prescrire 
de prêter aux pauvres , il nous recommande de leur 
donner. La main fermée lui déplaît ^ il veut qu'on 
l'ouvre à l'indigent. « Il y aura toujours des pauvres 
dans ton pays j dit-il ^ c'est pourquoi je te com- 
mande d'ouvrir la main à ton pauvre j k ton frère 
indigent. Quand ton frère sera devenu pauvre j et 
que ses mains seront tombées ^ tu le soutiendras. 
C'est-à-dire , quand il ne sera plus en état de gagner 
sa vie et celle de sa famille ^ tu lui donneras de quoi 
se sustenter. ( Lévit. xxv. 35 ) 

Et parce que , parmi les pauvre , la veuve , l'or- 
phelin y l'étranger sont plus destitués que tout autre 

tre les débiteurs. On peat juger par-là combien elles 
étaient atroces. Qu'à ces lois romaÎDes. M. de Voltaire 
oppose les nôtres , et qu'il décide où étaient la douceur 
et l'humanité. Edit. 

(1) Déchirés de coup*. Voy. Tite-Live , livre vi cbap* 
XXXYI : An placer et fœnore circumventam plebem corpus 
ia nervum ac supplicia dure ! et gregatïm quotidiè de 
foro addictos duci \ et repleri vinctis nohiles domos ' 
et uhicumque patricius hahitet ^ ibi carcerem privatum 
esseJ Aut. 

(a) Qui Vy opprimaient, Voye» Tite-Live , épit. , lif • 
XI. Plèbes propter œs alienum , pest graves et longas 
seditiones , ad uîtimum secessit in Janiculum, Antt 
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de séeotirs et d'appui, ce sont ceux qu'il recommande 
spécialement à notre bienfaisance. Il avait déjà dé« 
fends de leur faire aucune injustice. » Tu ne vio- 
leras point , avait-il dit , le drqit de l'étranger. Si 
qaelque étranger habite parmi vous , vous ne lui ferez 
point de tort , vous ne le foulerez point , vous ne 
r opprimerez point. Maudit soit , ajoute-l-il dans les 
malédictions publiques , maudit soit celui qui viole 
le droit de la veuve , de l'orpbeJin et de l'étranger. 
et tout le peuple répondra amen. Vous n'affligerez 
point la veuve et l'orptielin. Si vous \ts affligez eu 
«uoi que ce soit , et qu'ils crient vers moi , j'enten- 
drai leurs cris , et ma colère s'allumera contre vous^ 
et vous périrez par l'épée , et vos femmes devien- 
dront veuves y et vos enfans orphelins. « ( Ëxod. 
XXII 21 , 22, 245 Dcut. XXIV, 17. ) 

Il veut , au contraire , qu'on les secoure , qu'on 
les aide , et le temps de la moisson doit être parti- 
culièrement le temps de la générosité. « Quand tu 
feras la récolte , dit-il , tu n'iras pas chercher les 
gerbes oubliées dans tés champs ^ tu les abandonne- 
ras aux pauvres , à la veuve , k l'orphelin et à l'é- 
tranger , afin que l'Eternel te béiiisse dans toutes les 
oeuvres de tes mains. .Tu ne ramasseras pas les épis 
échappés aux moissonneurs , ou les grains de raisin 
tombes pendant la vendange , ni les grappes restées 
dans tes vignes , ou les olives à tes oliviers , mais tu 
les laisseras pour les pauvres , la veuve , l'oi-phelin 
et l'étranger. Je suis l'Eternel ton Dieu. » ( Deut. 
XXIV , 19 3 Lévit. XIX. ) . ^ 

La bienfaisance doit aller plus loin : il faut qu'en 
coupant les grains , ou en ceuillant les raisins , ou 
les olives , on laisse aux pauvres quelques coins de 
la vigne ou du champ. « Quand tu feras la moisson 




uu Cl ci 1 cuau^r. je suis i n^iernei ion jJieu. » J 

( Lévit. xxm , 22 , xix , 9. ) m 

Ces soins ne suffisent point à son zèle : d veut que • 

H5 
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ces pauvres soient invités aux r^ooissancef de nui 
fêtes , aux festins religieux des secondes prâniees et 
des secondes dimes. « Dans ces fêtes , dit^l:,- tu 
feras des festins , et tu mangei'as devant l'Ëtefnel 
ton Dieu , toi et ta famille ^ et le lévite qui est dans 
tes portes , et la veuve y l'orphelin et l'étranger qui 
demeurent avec toi. » ( Dent, xyi ^ 1 1 ^ i4* ) * ^ 
quand tu offriras tes prémices et tes dîmes à l'Eter- 
nel y tu te réjouiras en sa présence ^ toi , le lévite , 
l'étranger , la veuve et l'orphelin^ » ( Deut. xxvi , 
II , i3. ) 

Ainsi y plusieurs fois chaque année , les riches et 
les pauvres se trouvaient assis à la même table , unis 
par les liens des bienfaits et de la reconnaissance y ils 
participaient tous aux biens que la providence avait 
accordés aux pays ; et dans le transport de leur joie y 
ils bénissaient à l'envi le Dieu auquel ils devaient 
leur prospérité y ou qui consolait ainsi leur misère. 

Et pour assurer ces bienfaits aux pauvres et aux 
étrangers y il déclare aue le Seigneur: les aime : il 
rappelle aux riches que leurs pères ont aussi été paa- . 
vres y étrangers et opprimés -y qu'ils doivent donc ai« 
mer le pauvre et l'étranger , et les aimer comme eux- 
mêmes. « L'étranger y dit-il y qui habite parmi vous , 
sera comme celui qui est né parmi vous : vous l'ai- 
merez comme vous-mêmes ^ car vous ayez été aosâ 
étrangers en Egypte. Je suis l'Eternel votre Dion» » 
( Lévit. XIX , 34- « L'Eternel votre Dieu est le Dieu 
des dieux y et le Seigneur des leigneurs y qui fait droit 
à l'orphelin et à la veuve , qui aime l'étranger , et 
qui lui donne de quoi se nourrir et se vêtir / vous 
aimerez donc l'étranger j car vous avez été vous- 
mémess étrangers au pays d'Egypte. » ( Deut. x , 

17 > 19. ) 
Dans quelle législa^on ancienne trouverez- vous 

rien de comparable à ces lois en faveur des pauvres ; 

et à ces ^kortations pressantes de secourir tous les 

malhenréux 7 Quand on se les rappelle y ces exhor- 

tationf et ces lois oà l'humanité ; la bonté du cœur 
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le plus tendre- se fait si yiyemeat. sentir ^ peutron , 
sans souffrir y voir ce grand homme et toute sa lé- 
gislation taxés de férocité et de barbarie par un écri- 
vain célèbre , qui se dit impartial ? Qui pensez-vous , 
monsieur , que ces indignes reproches doivent faire 
rougir désormais ? Est-ce le législateur hébreu ? Vous 
lui imputez de nous inspirer la haine des étrangers ! 
I^ommez un législateur ancien qui ait parlé à son 
peuple en faveur des étrangers avec autant de force 
que le notre. 

Cest jusque sur les coupables que notre législateur 
porte des regards de douceur et de bonté. 

§. VII. Modération dans les peines infligées 

aux coupables. 

Le feu , le glaive , la lapidation , sont , il est vrai , 
des peines sévères qu'il décerne contre fcç grands cri- 
minels. Mais il ne connaît ni ces longs touimens 
usités chez tant de peuples polis , ni ces cachots , sé- 
jour d'horreuD , où trop souvent , pendant des années 
entières , l'innocence gémit auprès du crime. Hors 
le cas .du talion , qui devait être rare , il n'ordonne 
jamais ces mutilations , ces amputations de membres ^ 
ces marques de fer chaud si fréquentes dans d'autres 
législations , qui , en laissant, vivre le coupable , 
le couvraient à jamais d'ignominie , et ne servaient 
souvent qu'à le rendre plus méchant et plus incorrigible. 

Le coupable qui n'avait pas mérité la mort , n'était 
condamné qu'à des peines qui ne flétrissaient point , 
au fouet ou bâton j et dans ce cas même', le légis- 
lateur prend soin de déterminer le nombre de coups. 
« Si le méchant , dit-il , mérite d'être battu , on ne 
lui donnera que quarante coups et non davantage , 
afin que sa plaie ne soit point excessive , et que ton 
frère ne soit pas trop indignement traité à tes yeux. » 
( Deut. XXV , 2. ) Loi également sage et douce , qui, 
même en punissant le coupable , le ménage et nu)* 
dère la rigueur du juge , que la dureté naturelle d*- 
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caractère , la laine du délit , la passion peat-éfre 
et Tostentation orgueilleuse de l'autorité pouvaient 
porter trop loin. 

§. VIIL Douceur ordonnée même envers lér 

animaux. 

Loin que le lëgblateur nous permette d*aser de 
cruauté enyers nos semblables , d nous prescrit de 
traiter les animaux même avec douceur. Les bétes de 
service ne sont pas les seules pour lesquelles il de- 
mande du ménagement et de la pitié ; il veut cpe 
nous épargnions les douleurs à ceux- mêmes que 
nous tuons pour nous en nourrir. D'où nos pères 
concluaient que l'esprit de la loi leur défendait l'u- 
sage barbare (i) où étaient quelques peuples du voi- 
sinage y de manger successivement les membres d'^un 
animal qu'on laissait vivre jusqu'à ce qu'on attaqu&t 
le tronc. 

C'est dans le même esprit de douceur qu^il nous 
défend de présenter à l'autel la mère et le petit , et 
de tuer le petit sous les yeux de la mère, d Tu 
n'enlèveras point à la mère ^ dit-il encore y le petit 
qu'elle allaite : tu ne tueras point l'animal poursuivi 
qui se réfugie comme un suppliant dans ta maison, 
ai tu trouves , a)Oute^-il un nid d'^oiseaux , et la. 
mère couvant sts petits ou ses œufs y tu ne prendrat 
point la mère avec les petits ^ et tu laisseras aller, la 
mère , afin que tu prospères ^ et que tes jours soient 
prolongés sur la terre que l'Eternel va te donner. » 
( Deut. xxu ; 6^ «7 , etc. } 

(i) Usage barbare. Cet nsage subsiste encore ches 
quelques peuples. Va TOjagear anglais , reTeâu depuis 
peu d'Ethiopie ( M. Bruce ) l'a retrouvé dans ce pays. L^ 
défense de manger le membre d'un animal Tirant ne se 
trouve pas expressément dans Moïse ; c'était seulement 
une conséquence que nos pères avaient tirée de l'esprit 
de itB lois. Edie, • 
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S'il attache ces récompense aux actel de bontë 
enyers les animaux y disent nos maîtres y que ne peut- 
on se promettre de la bienfaisance et de la pitié en- 
yers nos frères ou nos semblables ! Non ^ monsieur ^ 
quoique vous en puissiez dire une législation qui ins- 
pire cette douceur pour les animaux ^ cette sensibilité 
à leurs douleurs (i)^ n'est assurément pas une légis- 
lation barbare. 

Oui y plus on Pétudie ^ monsieur y plus on y voit 
briller partout la sagesse et la douceur ; et plus on la 
comparée aux législations anciennes y plus on se con- 
vainc dé son excellence et de sa supériorité. 

Nous sommes ; etc. ' 



LETTRE XII. 

Lois civiles des Juifs y comparées à celles de 
quelques peuples modernes. 

Ljaisso5S l'antiquité y monsieur. Croyez-vous que vos 
gouvernemens modernes aient des institutions civiles 
plus sages que les nôtres ? Nous ne prétendons point 
censurer les lois des peuples qui nous tolèrent ^ tant 
de hardiesse siérait mal dans une condition si triste. 
C'est assez de vous faire observer y en passant y que 
la législation juive qui n'a point l'avantage de vous 
plaire , a du moins celui d'être exempte des vices 
que vous avez si souvent reprochés à vos législations 
modernes. 

D'abord nous avons un code : nous l'avions il y 
a plus de trois mille ans 5 et y vous l'avez dit cent 

{^) A leurs douleurs, La législation mosaïqae tenait 
un joste milieu entre les oaagea cruels de quelques peu- 
j^les enyers les animaux , et l'imbe'ciile superstition des 
Indiens , etc. , qui n'osent écraser , qui nourrissent par 
piété l'insecte qui les dévorct Edit, 
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fois , vos peuples polis n'en ont point* Cest nn bien* 

fait qu'ils attendent encore de leurs souverains (i). 

JÇotre code est court , il est clair. Nos roh pou- 
vaient le lire , et le peuple Tentendi'e. Vos corps de 
droit , nous parlons d'après vous ^ ne sont , après 
tant d'annëes de travaui , que d'indigestes compi- 
lations 9 amas confus de lois étrangères et de coa- 
iumes barbares } labyrinthe ténébreux oii vos ma- 
gistrats s'égarent , et où vos plus savans jurisçonsnl- 
tes ont de la peine à se reconnaître. 

La même législation ^ le même droit gouvernait 
tontes nos tribus ^ Judas n'en avait pas un différent 
qn'Epbraïm y ni Manassé d'autre que Benjamin • Chez 
vous ; « chaque ville y chaque bourg a le sien. Ce 
qui est juste dans un village y est injuste à deux 
lieues de la y et l'on chan^ de lois en changeant 
de chevaux de poste. » 

I^os lois étaient uniformes y invariables. i> Les vô- 
tres n'ont rien de fixe ; elles changent comme les 
habillemens et les coiffures : vous n'avez pas même 
de lois constantes pour le criminel. » (^2). 

Vous blâmez y et vous avez raison ; la diversité 
des poids et des mesures usités dans vos provinces. 
Dans les nôtres , on avait partout les mêmes poids , 
comme les mêmes lois ^ et 1 on ignorait une des gran- 
des ressources de votre commerce y le talent de spé- 
culer sur les mesures. 

(i) Attendent de leurs^ souverains. Deiâc graod^ son" 
^erains yiennent de mériter la reconnaiaaance de leurs 
peuples en leur donnant dea codea ; maia la France 1 ai 
l*on en croit le Philosophe ignorant ^ , n'en a point en- 
core. JYoAs n'avons point de lois ^ dit -il, mai* nous 
as^ons six à sept mille volumes sur les lois, Vojcz Sup- 
plément au Philosophe ignorant. Aut» 

* Le Philosophe ae trouve dans la Philosophie , tome 
I.er I tome 3a dea Œuvres. 

(a) Pour le criminel. Voyez le Supplément au Philo« 
sophç ignorant 1 etc. Avt. 
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Vatre clergé , ordre utile pourtant et respectable , 
même à ne parler que politiquement j est souvent 
Pobjet de vos déclamations (i) : vous lui reprochez 
son célibat et ses yastes domaines. Le nôtre ne pos- 
sédait point de terre ^ et donnait des enfans à l'état. 

Nos juges étaient les anciens de nos yilies ; ils 
exerçaient gratuitement des charges qui ne leur avaient 
rien coûté. Et vous nous apprenez que les vôtres y à 
peine sortis des écoles , siègent dans le sanctuaire 
de la justice y et y décident de l'honneur et de la 
vie des citoyens , qu'il faut payer leurs arrêts , et 
qu'ils acquièrent eux-mêmes à haut prix le droit de 
les rendre (2) , ou , comme vous dites ailleurs y de 
les vendre (3). 

(i) De vos déclamations. M* de Voltaire, après d*au« 
très écrivains, et d'autres écmaios après M. de Vol- 
taire , ont plus d'une fois élevé la voix contre les grands 
biens du clergé chrétien. Mais que prétendent ces mes- 
sieurs ! Veulent -ils que leur clergé n'ait pas de biens , 
pas même de quoi vivre I Cela serait un peu dur. Croient- 
ils qu'il en a trop l Nous pouvons assurer que ncfTs avons 
vu plus d'une fois , et avec peine , dans un état malaisé , 
des ecclësîastiques utiles. Edit, 

(a) Droit de les rendre. V oyez surtout le Dictionnaire 
philosophique, art. Montesquieu, ♦ M. de Voltaire v 
appelle la vénalité des charges de judicature le beau 
trafic des lois , que les Français seuls connaissent dans 
le monde entier» «« Il faut , dit il en parlant de aeë com- 
patriotes , que ces gens-là soient les plus grands com- 
merçans de Tunivers , puisqu'ils vendent et achètent jus- 
qu'au droit de juger les hommes. )» Aut. 

^ Cet article se trouve maintenant dans les Dialogues » 
et le passage cité est dans le vingt*quatrième , page a3i , 
tome xxxvi des CEuvres. 

(3) Vendre* » La honte d'acheter le droit de vendre 
justice a subsisté, n Histoire do parlement; page aa6é ""j 
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Vom vous plaignez des lenteurs de la justice et de 
la dur^e interminable des procédures : chez nos 
pères ; la justice était prompte , et les procédures 
courtes* * ^ 

Un seul appel chez eux terminait les procès : chez 
vous y il faut passer par une suite de tribunaux su» 
balternes , qui se disputent les afiTaires : vingt sen- 
tences opposées sont rendues ayant l'arrêt définitif. 
Le temps s'écoule , les firais se multiplient , et le 
gain d'un procès suffit pour ruiner une famille. 

Vous souhaiteriez que dans votre nation les ju-^ 
gemens capitaux fussent publics (i) ; dans la 
nôtre y tout le peuple était témoin des procédures y et 
quelquefois l'exécuteur des arrêts. 

Quand vous pensez que a yos lois infligent à des 
citoyens dont le crime n'est pas encore constaté un 
supplice plus affreux que la mort qu'on leur donne y 
lorsqu'on est certain qu'ils la méritent i> , tous fris* 
sonnez à cette idée ^ et yotre cœur compatissant se 
révolte (2). Tournez les yeux sur la législation mo- 
saïque y VOUS vendez que ces tortures barbares de la 
question que vous réprouvez n'y furent jamais con- 
nues. Jamais femme juive (3) y curieuse de tels récits^ 

* L'Histoire da parlement est le tome 26. des (Euvres 
de M. de Voltaire. 

(i) Fussent publics. Voyez le Commentaire sur le 
Traité des délits et des peines ** et le Dictionnaire phi- 
losophique I artt de la meilleure législation, Aut. *** 

(t) Se révolte. Voyez ibid. , et dans le Supplément an 
Philosophe ignorant , etc. , etc. 

** Ce Commentaire se trouve dans le tome i.er Po- 
litique et Législation ; et le passage cité , pages 267 et 
a58 , tome j^xix des (Euyres. 

*** L'article de la meilleure législation fait à présent 
partie des Dialogues , page 3 1 1 et suivantes , tome xxxvf ^ *l 
ibid. • 

(3) Jamais femme juive. Nous prions les lecteurs de se 
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ne s'avisa de dire à son mari ^ au retour des ti'ibu- 
naux : Mon petit cœur , as-tu fait donner la 
question / . 

Vos législations tous paroissent d'une rigueur ex- 
cessive (i) dans les peines qu'elles font souffrir aux 
coupables : vous trouvez que ces loagues morts dan» 
des tourmens crueb se ressentent des mœurs atroces 
de vos aïeux. Dans la nôti*e y les peines étaient quel- 
quefois sévères ^ jamais les supplices recherchés. 

Vous n'approuvez pas que vos lois punissent le 
vol par la mort ; la peine vous parait au-dessus du 
crime (2) : les nôtres ne le punissaient que par la 
restitution ; et par l'amende ou l'esclavage. 

« Vous ne maltraiterez point l'étranger ^ dit Moïse ^ 
vous ne lui ferez point de tort. Vous savez ce que 
c'est que d'être étranger : vous l'avez été vous-mêmes 
en Egypte. N'opprimez donc point l'étranger. Que 
l'étranger qui habite parmi vous soit comme celui qui 
est né au milieu de vous : vous l'aimerez comme 
vous-même. Je suis l'Eternel votre Dieu. L'Eternel 
aime l'étranger (3) » Ces lois ^ monsieur , si remplies 
d'humanité y établies par des motifs si respectables 
et si touchans y ne valent-elles pas bien votre droi4 
d'aubaine. (4) i 

•oo venir que tontes ces critiques des législations mo- 
dernes ne sont pas de nous , mais de M. de Voltaire* 

(i) D*une rigueur excessive» Voyez le Commentaire 
sur les délits et les peine». Edit, ( Politique et Légis- 
lation , tome I ; page aSy. ) 

(a) Au- dessus du crime* Voy. ibid. Un jeune et sage 
monarque ( le roi de Danemarck ) vient de défendre dans 
ses états de punir de mort pour voL Edit, 

(3) L'Eternel aime l'étranger. Voyez Deut , chapitre 
XXII» Lévit. XIX i Exod. xxii , xxiii , etc» Aut. 
x£Â) Droit d'aubaine. Les souverains l'abolissent in- 
ijnîblement. Une politique plus sage leur a enfin ouvert 
les yeux sur leurs vrais intérêts. Edit, 



ï86 LETTRES 

Il dit : « Si quelqu'un y châtiant son esclaTe > hi 
crève un œil y ou lui casse une dent, illereqLVçm 
libre, (i). » Vous peuple doux et humain , vous di- 
tes à Yos nègres « qu'ils sont hommes comme youf , 
rachetés du sang d'un Dieu mort pour eux conune pour 
vous f et ensuite, vous les faites ti'ayailler comme des 
bétes de somme , vous les nourrissez plus mal ; et s'ik 
veulent s'eqfuir , vous leur coupez une jambe , et 
vous leur faites tourner l'arbre des moulins à sucre | 
ionque vous leur avez donné une jambe de bois. > 

Il dit : tt Vous ne froisserez point les testicuk^.dfli 
animaux : l'eunuque n'entrera point dans la congié-* 
galion d'Israël. (2] a £t Philon nous assure que la 
peine de mort était pononc^ contre quiconque au- 
rait ainsi mutilé un nomme. Vous , vous mutdes vei 
enfans pour en faire les musiciens du pape (3) 9 
et vous annoncez d'ans nos villes , par des afficbei 
publiques , les habiles opérateurs en ce genre (4)« 

(1) Renverra libre. Voyez Exod. XXI. Nous exhortons 
l'illustre auteur à comparer nos lois sur resclayage ayeç 
le Code noir , et à dire où il trouve plus d'homanit^ 

(2) Congrégation d'Israël, Voyei Lévitique XXiI. jiuté 

(3) Musiciens du pape. Dans quelle vue le sayaot çhr^ 
tien «'en prend-il ici uniquement au chef de la religioa 
chrétienne ? £at-ce pour le pape seul , ou pour tous les 
princea , pour toua iea opéraa de l'Europe qu'on fait des 
eunuques en Italie ? Plua équitables que lui , nous dirons 
qu'on noua a aaauré à Rome que plusieurs papes çnt 
proscrit par leurs bulles , ce barbare usage , sons peins, 
d'excommunication. Le sage pontife actuellement régnant 
a renouvelé les mêmes défensest Edit, 

(4) Opérateurs en ce genre» <^ Il n'y a pas long- temps , 
dit M. de Voltaire , qu'on lisait à Naples , en gros ca- 
ractères , au-dessua de la porte de certains iMirbiers : 
Qui si castrano maravigliosamente i putti, » Voyez le , 
Commentaire sur lea délits et les peinea. jiut. ^ V 

, * Politique et Législation, tome i , page a53. 
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Il dit f> II n'y aura point de prostituées dans Is- 
raël (i) > » et, toutes vos villes en sont pleines : si 
FoD en croyait vos sages , il faudrait leur fonder des 
établissemens publics ; et leur profession deviendrait 
honoraLle. 

Un délit dont le nom suranné . banni du bel 
usage , est à peine prononcé par vos îédstes , Vadul' 
tare f est à ses yeux un crime digne de mort : dans 
vos mœurs , c'est galanterie , intrigue , la plus petite 
affaire du mopde ^ et vos lois y si sévères , contre 
les. petits vols ^ sont indulgentes sur un désordre 1« 
plus odieux des vols. 

Vous connaissez les beaux règlemens en vertu des- 

Sels un malheureux agriculteur y pour avoir tué la 
te fauve qui dévorait son grain ou ses légumes y 
est condamné sur la déposition d'un seul témoin (3) , 
jeté dans un cul de basse fosse y envoyé aux galères 
(3) y ou garotté (4) sur le dos de l'animal , entraîné 

(1) Point de prostituées dans IsraëL Lévit. XlX , Dent, 
xxiif 17. Voyez aussi Josephe et Philon. ^ut, 

(a) D*un seul témoin» Dans one certaine ile , quand il' 
est question d*un homme tué, deux témoins sont né- 
cessaires ; un seul suffît s'il s'agit d'un lièvre on d'un 
chevreuil. Il avait été proposé au parlement de la naiion 
d'abolir cette ordonnance ; mais k la pluralité des voix , 
la proposition a été rejetée , et cette ordonnance mainte- 
nue dans toute son étendue, ^ut. 

Dans un royaume voisin , des paysans demandant à leur 
no^iveau prélat la destruction d'une garenne dont les la- 
pins depuis long-temps mangeaient tout aux environs : 
« lia vous ont mangés , mes enfans , dit le prélat ; eh 
bien ! mangez-les h Chrét, 

(3) Envoyé aux galères , etc. Peines usitées pour cette 
aorte de délits , chez une des nations les plus polies de 
l'Europe. Edit. 

(4) Ou garroté , etc. C'est ce qu'ordonnent les codea 
de quelque états d'Allemagne : il faut avouer qu'en com- 
paraison de ces lois , celles de France sont douces, ( An- 
née littéraire, 1771 ) Edit^ 
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dans les forêts y et décliiré toat Tirant par les I>rali-> 
cbes d'arbres et de buissons. Sages et bienfaisante^ 
ordonnances I Ce n'est pas dans le code bébrea qa'on 
les Ut y monsieur , c'est dans les vôtres. 

Le législateur hébreu encourageait la^ culture des 
terres , les plantations , la multiplication des bes- 
tiaux. Vous , vous faites des traités d'agriculture j 
vous en tenez dei académies et des bureaux ^ et , 
avec tous ces secours , vos écrivains ne cessent de se 

Î)laindi*e que chez vous les forets se détruisent , que' 
'éducation des bestiaux languit , et qu'un tiers de 
vos terres est inutilement employé , ou totalement in- 
culte, (i). 

Vous riez des détails dans lesqueb il entre pour 
entretenir la salubrité de l'air dans nos camps et 
dans nos villes , et la propreté dans nos habitations 
et sur nos personnes ^ des ablutions qu'il nous pres- 
crit après avoir touché des corps morts ', de l'attentbn 
avec laquelle il nous recommande de couvrir le sang 
des animaux égorgés , etc. Vos lois ne vous imposent 
pas ces obseiTances gênantes. Non : mais vos villes 
sont des cloaques (a) , et vos jardins publics des la- 
trines ^ mais les lieux les plus fréquentes de vos ca* 

(i) Totalement inculte, Eg.'>leinent éloignés de la lâ- 
cheté qui craint de déplaire ; et du vil intérêt qui cher-, 
che à flatter , apprenoos-le a l'étranger qui Tignore , et 
aux censeurs qui le dissimulent. Les plantations sont 
encouragées en France : on y veille a la multiplication 
et à la conservation des bestiaux. Des pépinières publi* 
ques ont été formées en différens endroits du royaume. 
Des établissemens utiles ont été faits , et de sages mesu- 
res prises contre les épizooties , les marais se dessè- 
chent y les terrains incultes se défrichent , etc. Qnand 
on gouvernement mérite la reconnaissance publique , et 
que l'occasion de le dire se présente , il y aurait de l'in* . 
gratitude à s'en taire. Chrét. 

(2) Cloaques, Le reprocha est ancien ; Maimonide l'a- 
Tait fait près de quatre cents avant nous. Aut, 



DE QUELQUES JUIFS. 183 

pitates offrent le hideux spectacle de cadayres d'ani- 
maux dépecés f le sang y coàle de rues en i*ues (i) , 
et les moils infectent les vÎTans jusque dans vos 
temples (a). 

Une maladie conta^euse régnait dans la Palestine 
et dans les pays yoisins : les précautions sages or- 
données par notre législation en prévenaient la com- 
munication } et nos jpères , en les observant , se ga« 
rantirent enfin de ce fléau (3), Une contagion plus 
meurtrière moissonne cruellement votre plus belle 
jeunesse ; et vous n'avez trouvé d'autre secret pour 
vous en guérir que de vous la donner , et pour vous 
en préserver , que de la répandre (4). 

(1 ) Coule de rues en rues» Ce spectacle ne pouvait man* 
qoer de révolter dea étrangers accoutamés à la propreté 
dea boncheries de Hollande. On ne conçoit pas qu'en 
ceitaines villes on n'ait jamais pensé ; sinon à donner au 
sang des tueries un écoulement par des canaux souter- 
rains , du moins a approcher les égoûts des tueries , ou 
les tueries des égoùts. Edit, 

(a) Jusque dans vos temples. On nous assure que les 
magistrats ont tenté de réformer cet abus , contre lequel 
M. de Voltaire s'est élevé plus d'une fois. Un mort » 
dans le temple des Jui£i » eût été une profanation. Il n'y 
avait que deux tombeaux dana Jérusalem , celui de David 
et celui d'Olda. Dans l'ancienne Rome , il n'y en eut * 
qu'un I qu'on y voit encore. Les lois romaines ne per** 
mettaient pas qu'on enterrât ou qu'on brûlât les morts 
dans la ville. Hominem mortuum in urbe ne sepelit» , 
neve urito, 4ut. 

' (3) Enjin de ce fiéau. Dès l'origine de la république 
des Hébreux , leur législateur fît des lois contre la lèpre* 
Depuis plus de deux siècles , la petite et la grosse vé- 
role désolent l'Europe ; et ses peuples n'ont point encore 
de loi sur des objets si importans à la conservation des 
eitoyens ! Ediu 

(4) Que de la répandre, M. de Voltaire se flatte d'être 
1% premier qui yit parlé de Tinoculation en Fratice. D'j|u< 
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Vos politiques commencent enfin k comprendre 
qa*iui peuple nombreux est la Yraie force d'un tftat. 
Moïse Tarait compris mieux qu'eux , trente stèdes 
avant eux. Nul législateur n'a su animer la populatûm 
comme lui. Dans l'esprit de sa législation , le câibal 
est un malheur^ la stérilité un opprobre , la mohitude 
des enfans la béne'diction du Seigneur. Là , tout se- 
conde l'iostinct de la nature , le grand commande- 
ment du Créateur , l'attente du Messie , le luxcyri- 
venu , les débauches et les occasions de s'y lirrcr 
proscrites (i) , etc. Oseriez-vous comparer ces ressorU 
puissans dont l'efficacité agit encore parmi nous (l) , 
aux vaines déclamations de vos politiques , contredi- 

trca , qui se croient instruit , prétendent qu'on premier 
mëdecin l'avait fait connaître ayant lui. 

Quoiqu'il en soit t nous n'avons point du tout desfe» 
de la condamner : nous pensons au contraire que pw* 
qu'on la tolère , on la pratique trop peu et avec trop fm 
de précaution. Noua lui préférerions pourtant la médieds 
préservative de M. Paulet : c'est celle de Moïse contre 
la lèpre. Nous apprenons avec plaisir qu'un habile méde- 
cin va Tappuver de nouvelles preuves et de nouvelles ex- 
périences. Aut, 

X\) De sy livrer proscrites. C'est une observation d« M. 
de Montesquieu, que les conjonctions illicites contribneiit 
peu à la propagation de l'espèce humaine , et que rinconti- 
nence publique en est le fléau. Edit, 

(2) Agit encore parmi nous. Tacite avait remarqué U 
n>éme chose dans les Juifs de son temps t Augendm mo^ 
tituàini consulitur y dit cet historien. C'était ^ selon loi, 
deux traits de leur caractère que le désir d'avoir dei 
enfans , et le mépris de la mort. Animas ceternas putant < 
Jiiac generandi amor , et moriendi contemptus, Voyei 
Mist. L. v. Les lois romaines , qui , pour encourager lei 
mariages , proposaient des exemptions et prérogatives poni 
les personnes mariées , et des peines contre les célibatai* 
res , eurent moins d'effet .* c*est que la source de 1» po' 
pulatioiî est dans les mœurs beaucoup pins que dans k 
lois. Aut, 
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tes par leurs exemples. Aussi produisent^lles de grands 
fruits l Respectons votre célibat de religion y et ne 
condamnons point ce que votre église approuve. Quels 
essaims d'autres céliba.taires de toute espèce remplis- 
sent vos capitales et vos provinces ! célibataires de 
milice (i) et de domesticité ^ célibataires de litté- 
rature et de philosophie , de caprice et de volupté , 
de misère et d'indigence ; célibataires , si l'on peut 




population des Hébreux par 1 

Vous ne parlez que de population , et vous ne 
cessez de préconiser le luxe 1 Le luxe , fléSiu de 
l'agriculture et des mœurs , destructeur des empires , 
ou présage certain de leur ruine y est partout l'objet 
de vos éloges. Censeur de Moïse , que vos vues d'ad- 
ittinistration sont sages , et vc^e politique éclairée ! 
• Nous pourrions pousser plus loin ce parallèle , vous 
#Ie savez ^ monsieur : mais nous nous arrêtons : ces 
ti*aits suffisent pour vous convaincre que le code des 
Hébreux ne le cède point en équité et en sagesse aux 
codes de vos peuples modernes , et que les critiques 
même que vous faites de vos législations et des usa- 
ges qu elles autorisent ou qu'elles tolèrent , sont 
autant d'éloges de la notre ! 

Nous croyons , monsieur , que vous n'aurez pas 
remarqué sans quelque satisfaction y qu'après avoir 
profondément réfléchi sur la réforme de vos lois y vous 
n'avez rien proposé que le législateur juif n'eût pres- 
crit plus de trois mille ans avant vous C'en est du 
moins une bien sensible pour nous y de voir qu'au 
sein d'un peuple ignorant et grossier , il ait pré- 
venu de tant de siècles les découvertes législatives 

(i) De milice. Une reine , digne de aervir de modèle 
k tous les aouveraina , a ordonné depuia peu à seê officiera 
d'engager leura aoldata à ae marier, et a pourvu k l'en- 
tretien et à rëdacation dea enÊina qui naîtront de cea 
mariagea. Son amour pour ees penplea Ta portée auaai à 
réformer dana aes étata U code dea chaaaea. Edit. 
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du plus brillant et du plus vaste génie de ce siéckj 

philosopliique. 

Nous sommes ^ avec les plus parfaits sentiment 
etc. 



LETTRE XIIL 

Réflexion sur Vobj^t y V ancienneté^ la duréi', 
etc. , de la législation mosaïque. 

i^uoiQUE la défense mie nous ayons entreprise db 
notre législation soit déjà deyenue beaucoup plp 
longue que nous ne Payions compté d'abord , iiM|JL' 
ne pouyons nous empêcher d'ajouter encore ici q 
ques considérations sur son objet j son ancienni 
sa durée , etc. * 

Elle fait ^ cette législation , la gloire dHlsraëli 
yeux de tous les peuples 3 c'est le plus cber bér 
que nos pères nous aient laissé } nous ne deyons 
négliger de ce qui peut la faii'c connaître, et en ^ 
une juste idée. ... 

i.o « Outre l'objet commun qu'ont tous les éuuj^ 
qui est de se maintenir , chaque état , dit l'jUasME' 
auteur de l'esprit des Lois , en a un qui lui est paM 
ticulier. r> Sparte foimait des guerriers , Rome dif^ * 
conquérans , Gaithage des commerçans et des nafi; 
gateurs , etc. Un autre objet occupe le législal 
juif : c'est de former un peuple yertueux , qui , fi( 
adorateur du seul yrai Dieu ^ donnât k tous 
peuples de la terre l'exemple d'un culte raisoni 
et pur. Nous trompons-nous , monsieur , q 
nous croyons cet objet plus noble et plus digne 
sage ? 

2.0 Au lieu que les législateurs les plusyantéssefîreiil 
un principe de ne rien changer aux anciennes supers-1 
titions y et de laisser leurs peuples prostituer indigné- 
ment leurs adorations à des dieux subalternes ^ aux 

astres 
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«mes et ditn éfémena ^ aaz: bois et aux métaux , "etc. , 
''loise regarde comme sa plus importa u te obligation ^ 
^instruire tous les Hébreux de leurs devoirs enyers 
: grand créateur et gouyemeur du monde ; de leur 
»ncer sa puissance y sa justice , sa bonté y sa po^ 
ace j etc.* et de' leur appendre à mériter , paneur 
titude à oLseryer ses bis j de vivre heureux sous 
[rotection toute-puissante. Il nous semble j mon- 
y qu'une telle conduite mériterait des c loges j 
s aux yeux de la .philosophie^ 
f:« Quellégislateur|)arla jamais de l'Etre supeéme 
bn peuple y comme Moïse aux Hébreux ! IMenr 
[•donne les plus sublimes idées ; il les tient sans 
se sous la main de ce grand Dieu. C'est par sa 
inte et par son amour qu'il leur ordonne ae ré- 
toites leurs démarches -, saint commerce entre 
mme et la Divinité', ouirègli-, ennoblit , consa- 
nos actions ; devoir glorieux qu'aucun lé^slatenr 
ien n'a içdcux connu ni recommandé avec autant 
aoinque le nôtre. Dans, les autres législations ^»dit 
ephe y la ])iété fait partie de la vertu ; dans la 
re y toutes les vertus ne sont que des parties su- 
données de la piété. »> 

4.® Cette législation y si religieuse et si sage y «est 
même temm la plus ancienne qui nous soit par- 
ue. Les Minos et les Draoon y les Solon et hs Ly* 
gue y les Zaleuctts et les >^uma y sont postérieurs 
plusieurs siècles au législateur juif ^ et s'il n''e9t 
\ démontré qu^ils lui aient dû leurs lumières ( i ) 
«st certain qu'il n'a pu profiter des leurs. C'est dans 
«elle haute antiquité , dans ces siècles reculés . oi!i 
4li' mœurs aussi corrompues :qne grossières y et des 
ioperstitions aussiinsensees que honteuses et cruelles 
liégnaient de toutes parts 9 que ce graud homme, s'é- 
levant au-dessus des préjuges des nations y donne ù 
peuple une religion sainte y une morale pure 

(1) Dû leurs lumières. Si ce hit n'est pM démontra I 

\ pcat croire qo 'il «ft au moins très-probcble. Edit, I 

Tome m. I ^ 
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législation juste et sage. Dût-il tout k l'â^vaiion de 

son gënie ? 

5.<» Le législateur juif est ^ de tous les anciens U- 
gislateurs j le plus instruit et le plus yertaeux. Qud 
respect pour la Divinité ? quelle soumission k ses or- 
dres ! la piété , qui fait le caractère propre de sa lé- 
gislation , est la règle constante de toute sa conduite. 
Quel amour pour son peuple ! quel désintéressement ! 
quelle douceur ! Il souffre les murmui'es avec pa-* 
tien ce ; il avoue ses fautes avec candeur ; il vint ^ 
sans se plaindre y son frère et les enfans de son frère 
âeyés au sacerdoce. Il les met lui-même en posses- 
sion de cette dignité j tandis qu'il laisse ses propres 
enfans confondus avec la foule des lévites y sans es- 
p^ance de pouvoir jamais s'élever plus haut. 

Avec tant de vertus , que de lumières ! Orateur 
touchant y poète sublime , historien exact y politiqve 
profond y il réunit les plus belles connaissances «Bl 
plus nobles talens. Veut-on apprendre l'origine du 
mopde y les généalogies des premiers hommes y les 
établissemens des anciens peuples y la naissance des 
arts j etc. ^ l'antiquité ne nous offre point de monu- 
ment plus précieux ni plus sûr que ses écrits. 

Sa philosophie n'est point cette philosophie aride y 
sèche y dont la subtilité s'évapore en vains raisonne- 
menS; et dont les forces s épubent en recherdies 
inutiles au bonheur des hommes ; cette philosoDhie 
désastreuse y qui y la hache à la main et le bi^naeaa 
sur les yeux y abat y renverse y détruit tout y et n'élève 
rien 'y qui ^ dans son délire impie y fait son Dîea de 
la matière y ne distingue l'homme d'avec la brute 
que par ses doigts y et pour le perfectionner y le ren- 
voie disputer aux animaux le gland dans les forêts : 
c'est la sage philosophie de ces hommes bienfaisans 
qui ont formé les sociétés y civilisé les pcnples y et 
rendu leurs semblables heureux y en leur apprenant 
à se soumettre au joug des lois. Un homme d'an es- 
prit si éclairé et d'un caractère si noble y pouvait 
sans doute donner à son peuple une législation sage. 
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6.* Mais ces lois y dit-U , ne sont pas les siennes -, 
Û n'est que l'interprète du Dieu libérateur de son 
peuple 'y c'est au nom de ce grand Dieu , et de sa 
part y au'tUes sont données à nos pères. Elles ont 
pour pnncipe obligatoire sa volonté souveraine y tou- 
jours juste et sage y seul fondement solide de la 
vertu ', et pour sanction y les prospérités même tem- 
porelles qu'il leur promet s'ils les observent y et les 
Î)lus terntles fléaux qu'il leur dénonce s'ils les en- 
seignent : sanction qu'aucun autre législateur n'osa 
mettre à ses lois , (i) mais vérifiée par une suite d'évé- 
nemens étonnans. 

^.«D'autres lé^slateurs se sgnt aussi donnés pour 
inspirés du ciel ; mais à peine les a-t-on crus de leur 
temps y et cette croyance s'est bientôt évanouie. Il 
n'en est pas ainsi de la divine mission de Moïse, ^los 
pères l'ont crue , et leurs descendans la croient en- 
core. D'où vient cette diflférence ? K 'est-ce pas que 
Terreur passe et que la vérité reste ? 

8<>. De là cet attachement inviolable qu'il nous a 
inspiré pour nos lois } attachement sans exemple y 
que la ruine de notre république y la dispersion de 
nos tribus y les persécutions des rois y et le mépris 
ies peuples n'ont pu arracher de nos cœurs. Des 
milliers de Juifs -ont donné leur vie y plutôt que de 
renoncer à ces lois'^ ou de paraître les enfreindre. 
Aussi^ tandis qu'il ne nous reste de tant de législa- 
tions fameuses y que les noms des législateurs atta- 
chés à quelques de'bris de leurs lois y la législation 
mosaïque est venue jusqu'à nous , à travers tant de 
révolutions et tant de siècles , toujours la même , et 
toujours révéï-ée j et non -seulement les Hébreux , 
mais les deux tiers du globe habité , respectent ces 
lois , et regardent le législateur comme divinement 

(i) Mettre à ses lois. C'est une observation du savant 
évéqne de Glocester ( Warburton ) , et une preave de la 
divinité de la mission de Moïse. Voye^ la Divine Le'gis- 
latioi» de Moïse. 

I a 
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inspira. Quelle législation humaiiie eut jasuiU «o 

pareil succès ? 

9.« Cette durée , cette perpc'tuité de la 4ôtre , ce 
respect dont elle jouit depuis tant de siècles et en 
tapt de climats , ne peut être VeSki du liasard« L'ex- 
plicpierez-vous naturellement? Quan(^ vous i^anies 
iait , si vous le pouvez, vous .aurez démontra ôue 
le l^islateur juif fut incontestablement le plus grand 
dfi tous les législateurs humains y et que aoii peuple, 
sebu vous y indigne de V attention de ût polU 
tique ; mérite plus qu'aucun autre d'en fitzier les 
regards. 

lo.oMais non ^ le doigt du Seigneur est ici: 
sa puissance et sa sagesse y éclatent d'une maAièrt 
trop évidente pour pouvoir être méconnues. 



COKCLVSIOK. 



Concluons y monsieur. Toutes les parties de la 
législation mosaïque annoncent la haute et divine 
sagesse du législateur. Ses doqmes sont raisonnables 
et sublimes , ses pi-éceptes religieux et moraux y saints 
et purs 3 ses lois politiques , militaires et aviles j 
sages et équitables y douces , ses lois, y même rituel- 
les , fondées en raison. Toutes en un mot, sckitadmi- 
rablement calculées sur les desseins et les vues du 
législateur y sur les circonstances des tem^ , des 
lieux y du climat y et sur les inclinations des fEebreux 
et les mœurs des peuples voisins , etc. Dans cette 
législation y rien qui contredise les lois de la nature 
ou celles de la vertu : tout y respire la m&Lé , la 
justice y l'honnêteté , la bienfaisance. Son obiet , son 
origine , sa durée , les talens et les vertus du té^ 
lateur , le respect de tant de peuples , etc. tout con- 
court à en prouver l'excellence. Vos plus grands 
hommes (i) l'ont admirée , l'ont regardée comme la 



( 
ter 



i) p^os plus grands hommes ^ etc. Noufl pQiiTOiU ci* 
, entre autres i le chancelier qui , de no« jours , t 
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ptt!iîêt!& sourjce du droit divin et humain : ef vous , 
i)âronsîeur, vous n*^y voye^ c^ absurdité et que bar^ 
Bfiriè, Quand VQUâ en paniez dans ces termes ou* 
tfé^<ep!ns ) ëtaij-ce Pimparliafité qui présidait à vo» 
jiigemens ? 

Voilà f monsieur , ce que nous avons cru devoir 
VQùç dire pour la défense de notre législation ^ faible 
essai d'apologie > en comparaison de ce qu'en ont 
dit tant de doctes chrétiens , tant de savans ^fs , 
Âbrabanel y Jarchi y Maimonide , et avant eux , Jo- 
sephe et l'éloquent Fhilon. Lisez leurs écrits , moû- 
sj^ur y faites mieux encore : lisez le texte même de 
nos lois y et bientôt vos préjugés se dissiperont -y 
bientôt y frappé de la sagesse de ces ordonnances y 
vous vous direz à vous-même, peut-être en rougissant : 
Ces statuts , pourtant , sont beaux j et ce peu- 
ple y que j'ai tant de fois indignement traité y était 
une nation intelligente et sage{i). 

Four nous , monsieur y quand nous considérons 
les justes reproches faits aux législations anciennes et 
modernes -y quand nous réfléchissons sur les systèmes 
funestes avancés dans lc6 siècles passés et dans celui- 
ci par les philosophes -, que nous voyons la provi- 
dence de Dieu y sa justice y son existence même con- 
testée 'y le fatalisme introduit y la liberté détruite y 
les bornes du juste et de l'injuste arrachées avec 
audace y ou posées avec incertitude par ces prétendus 
sages 'y l'homme dégradé , tous les liens des sociétés 

£ût a la France an honneur immortel par ses lumières 
et par ses vertus. Ce grand homme avait tant de respect 
pour la législation mosaïque , il estimait le droit dwi 
Juifs si sage qu'il s'était fait extraire et rédiger , 
par ordre de matières , un Corps de lois juives. Mais 
les d'Agnesseau , les l'Hôpital, les ijlacon , etc. petits 
légistes , faibles génies , en comparaison de nos philo- 
•ophes ! Edit, 

(i) Intelligente et sage. Voyez Deut. vi , 6 , 7 , Jut, 

l l 
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rompus y de vaines chimères y des doutes cruels subs* 
titués aux plus consolantes et aux plus utiles yê- 
rités y etc. y touchés de tant d'ëgaremens y nous ne 
pouvons que nous estimer heureux d'en avoir é\é pré- 
servés par une législation si raisonnable et si sainte. 
O Israël y ton bonheur est grand I V Eternel t'a 
fait connaître ce qui lui est agréable ; il n'a 
point accordé cette faveur à tous tes peuples. (1). 

Kous sommes y «le» 

(1) A tous les. peuples* Voyez Bar ucb , iv ; psaume 

CXLVllI. 



PETIT 

GOMMENTAIRE 

EXTRAIT D'UN PLUS GRAND , 



4 l'vsage de m. de toltaibe et de ceux qui 

I.ISEJIT SES œuyaEs* 



SUITE. 



XXV.* EXTRAIT. 

Observations sur quelques endroits de la bro* 
ùhure intitulée : le Vieillard du mont Caucase. * 
De l'astronomie Juive. 

JNous l'ayons enfin lue y monsieur , cette brocliure 
redoutable qui devait , disait-on ^ réfuter nos trois 
volumes en peu de pages. Nous Payons lue y et la 
peur qu'on nous en faisait s'est bientôt dissipée. Ce 
vieillard y qui a encore le mot pour rire , plaisante 
plus qu'il ne raisonne ; et vos nouvelles asseitions 
ne sont guère que de nouvelles méprises. Nous allons 
TOUS le pçouver, 

* Le Vieillard «la moDt Caucase fat d'abord imprimé 
aéparément en 1777* Il porte, dans les (EoTrea de Vol- 
taîre , le titre de un Chrétien contre six Juifs , et est 
suivi de trois opuscules qui se nomment. Quelques niai- 
séries* — Réponse encore plus courte* — Incursion sur 
Nonotte. Ils se trouvent dans le tome i .er des Mélanges 
historiques I tome xxvji des Œuvres. 

14 
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$. I. Connaissances astronomiques des Juifs } 
état de la question, changé • 

^'ous commeacerons par yotre premier paragraphe . 
il a pour litre : Du cadran d^Ezéchias , de l'ont' 
bre qui recule , et de V astronomie fuit^e. Nous 
pensions que TOUS alliez essayer de jusdfibr ce qoe yoas 
aviez dit de l'ignorance profonde des Juifs en astro- 
nomie , et répondre k ce que nous avions o^fosé. 
Mais vous n'avez garde de l'entreprendre : vous ai- 
mez mieux changer adroitement l'état de la question. 
Vous vous restreignez maintenant à dire que : 

Texte a Les anciens Hébreux , les gens d'au- 
delà les passagers y car c'est ce qu'Hébreux , sigifi- 
fie , n'étaient pas si savans en astronomie que mes- 
sieurs Cassini , le Moonier , L^ Lande , BaiUi , 
Le Gentil , etc. » ( F'ieillard du mont Cau^ 
case. * ) 

GoMMEUT. C*est ce qu* Hébreux signifie* Nous 
voyons avec plaisir y monsieur ^ qu'encore que you» 
n'ayez jamais pu apprendi e l'hébreu , vous savez 
assez passablement ce ([vJ Hébreux signifie. Vous 
voulez bien faire part à vos lecteurs de ce trait d^une 
éi*udition rare ^ nous les en félicitons. 

Venons à l'astronomie. Les anciens Hébreux 
n'étaient pas aussi savans en astronomie' que 
messieurs Cassini , etc. Ge n'était pas: Ik ce que 
vous disiez y ni ce que nous réfqtions. Vous pré- 
tendiez .T que les Juifs ne (tirent jamais astronomes ^ 
qu'ils n'eurent jamais aucune idée de Pastronomie } 
et qji'ils l'ignoraient si complètement , qu^'ils n'a- 
vaient pas même le nom de celte science dans leiu: 
langue, j» Changer l'état de la question , monteur , 
co n'est pas répondre. 

Quand les Juifs auraient été plus inférieurs encore 

n Un Chrétien contre au Juif j ; luc article, pâgp 
«89. 
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qu^ïls ne l'étaient à vos astronomes , ce ne serait 
p^s upe raison, d'aissurer cpi'ils n'eurent aueuae ^9f^ 
nçiissance de Tastropomie^ Entre une ignorance 
profond^ de l'astrono^lie t\ les li^mièrcs supérieu- 
res de vos astronomes , il y smn milieu. Quel peuple 
ancien pourriez -vous nous citer qui ait connu l'as- 
tronomie comme les Copernic , les Tycho , les La 
CaiUe , lea^ Le Oeptil , les. la I^nde , etc. ? Tout 
M pcrfectipMne ^ et il u'çfijt pas étonnant (ju^ les as.- 
tronomes modernes ', montés sur les épaules des au- 
cicjQS et mu^i$ d'instrumex^ , dont proba]>£eji|ent 
ceux-ci m^nijuaient j aiei^t eu un hoi^i^on plus éicqxlu y 
^t qu'ils aient découvert des objets que leurs prédé- 
cesseurs n'ont pu apercevoir. 

£i;icote une fois y monsieur y ce n'est pas. W ré- 
pondre à ce qne disait notre sjavant Pia4o y. » que« 
les Juifs ont été ,, de tous les peuples anciens. ,' ocuiç 
qui OAt le mieux coinnu le ra^p^rt du cours du so.--. 
leîl et de la lune y l'art des iutercalations y et' tioui;s 
les moyens^ astrQnoy^iqHes , par lesq^eb iU ont pré- 
yepi^ dan# lem: câlencUier 1 embairas ci U confi>- 
4(»A où se, trou,virent Us Gxecs et lies Romains. De 
sorte que , depuis que Moïse a institué la pâq^uc y iF 
ne s'est jamais f^it de chan{;ement danj$ leur calen-r 
drier. » Ce ç^'e^t. pas rép ondire njon plus au céièteç 
Joseph Scaliger , cité par M. Piftto ^ ScaUgèr y 
ce s^n^^aoït du premier ordre ^ qui » ioupc Ui càm.- 
put de l'année judaïque pour ce. qp'it y a dé plus 
exact et de plus pai&it en ce genre y. et qui reavoii: 
aux Jui& vos faiseurs de tables d'épactea et à^ cycles 
pascals y pour apprendre d'eu]i< les ré^es de cet art.» 
» Scaliger et Pinto ont-ils tort ? Les faits ffli.'i!s 
avancent sont-ils vrais ou faux ? Voilà ce qu'îaii- 
r^t fallu discutei: \ mais il est plus aisé de taire d^ 
mauvaises plaisanteries que de dojQnjer de boqnyes 
raisong. 
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§. il 4 Si les Juifs fCont connu aucune division du 
four ; ei si de ce que le nom étheures ne se 
trouve pas dans leurs livres , on peut con- 
clure qu'ils n'ayaient aucune connaissance de 
l'astronomie. 

Vous croyez , monsietir y que les Juifs n'om itt* 
mais été astronomes. Quelles sont vos raisons | s'3 
vous plaît? 

Texte, a Ce qui m'induit à le croire', c'est que 
je ne y ois pas seulement le nom d'heures da^s les 
cinq premiers livres conserves par ce peoplé. s 
( Vieillard du mont Caucase, * ) 

Comment. Ce qui m'induit à le croire ^ c*est 
que y etc. Cette preuve est bien faible , monsieur ^ 
ce n'est pas nous y c'est un de vos plus sayans as* 
tronomes y c'est M. Bailli lui-même qui ya yous^ Fap-« 
prendre. 

» On ne peut douter y dit^il y que les anciens 
n'eussent un moyen de paitager le Jour et la nuhen 
quelques intervalles ëgaux. Cependant on infère de 
la manière de raconter les faits au tempsf de Moïse y 
^X d'en indiquer les momens y qu'il ne connaissait 
point y et qu'on ne connaissait point encore es 
Egypte la division du jour en heures. Moïse dit le 
matin y le soir au lever du soleil y au milieu da )0ur. 
Voilà comme il désigne les temps où les faits sont 
arritâ. Cela ne prouve rien. Quoique les Arabes 
partagent le jour en ^4 heures y ils déterminent le 
temps dans 1 usage ordinaire y comme s'ils ne con- 
naissaient pas cette division On pouvait avoir 

déjà des clepsydres : nous savons qu'elles sont très* 
anciennes 'y les Egyptiens disaient que Mercure en 
était l'inventeur, w 

Ce passage est un peu long y mais il était bon de 
vous le mettre sous les yeux, r^ous en concluons ; 

« Un Chrétien contre six Juifs , 1 1 ,e article , pa^e sS^. 
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idt TOUS devez en conclure avec nous , i*». que quand 
vous dites qu'aucune division du four nest mar^ 
quée dans les cinq livres de Moïse j vous dites 

trop. 

2.» Qu'encore que le nom d'heures ne se trouve 
point dans ces livres , cdla ne prouve rien , au 
jugement de M. Bailli , qui, vous n'en disconvien- 
drez pas , s'y connaît un peu mieux que vous. Cela 
ne prouve ni que les Juiis n'étaient point astrono- 
mes y ni même que la division des jours en heures 
leur était inconnue. Cela le prouve d'autant moins , 
qu'assurément tous les mots de la langue hébraïque 
ne se trouvent pas dans le petit volume qui contient 
tout ce qui nous reste des livres héhreux. 

3.<* Que si les clepsydres sont aussi anciennes en 
Egypte que le dit M. BaïUi , et que nous le pensons • 
il est très-probable que les Hébreux y qui y ont resté 
aoo ans y ont connu dès-lors la division des jours 
en intervalles égaux y outre la division ordinaire 
en matin, milieu du jour , et soir, mentionnée dans 
leurs livres. 

Ajoutons , monsieur , qu'on n'a aucune preuve 
que le nom d'Aeiir^^ ait été connu des anciens Ara- 
bes , des Phéniciens , etc. 5 que ce nom ne se trouve 
ni dans Job ni dans Sanchouiaton , pas même dans 
Hésiode , ni dans Homère 5 que le premier auteur 
grec 011 ce nom se rencontre , est Hérodote , écrivain 

Eostérieur à Moïse de onze ou douze siècles. Les Hé- 
reux étaient donc sur ce point dans le cas de la 
plupart des peuples d'alors , même de ceux qui étaient 
astronomes , tels que les Arabes et les Phéniciens , 
etc. 

Enfin , monsieur , Ëzéchias , et avant lui Achas , 
avaient un cadran solaire , dont les degrés marquaient 
les divisions du jour. Or Achas régnait plus de troi^ 
cents ans avant Hérodote,. Les Hébreux connurent 
donc incontestablement les divisions du jourenpar^ 
lies égales , au moins trois siècles avant les Grecs, 
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§. UI. ^t , de ce quHi n'est parlé d^aueaneéelipief 
dans les livres des Juifs on peut inférer qUils 
n'eurent aucune connaissance de V astronomie* 

Mais y dites^YOOS : 

Texte. « Delà Genèse aux Maccliabéçs^ il n'est 
parlé d'aucune éclipse ) et tou^ yoyes qœ àçm» 
quatre mille ans les Chinois n'ont ]aiQa«9 manqué 
a' observer et de rapporter dans leur liistoirè toutes 
les éclipses qu'ils ont aperçues ( VieiUard du ment 
Caucase. * ) 

Gomment. D'abo^d^ monsiieur , quelques éclipses 
oibserTées par un peuple , et consignées dans m 
aiuiales y ne sont pas uac preuve nécessaive que ce^ 
peuple ait été fort avancé dans l'astronomie. Une 
faut pas être astronome pour remarquer desi éeUpM» 
totales ou presque totales de lune et de sole^ ^ et en 
faire mention dans l'kistoire : il suffit d'avoir des 
yeux et de savoir écrire. 

Secondement , on peut vous contester €p» les 
Chinois n'aient jamais manqué , depuis quatre 
mille ans y à rapporter dans leurs^ annales toutes 
'les éclipses qu'ils ont aperçues, Ik y ont «î îicn 
mauqué , qu'il n'y csl fait mention que d'une seidfr 
éclipse pendant les seize premiers siècles d^ ktif 
histoire. C'est du moins ce qu'atteste M* de Guignes y 
c'est-k-dirc l'homme de TEurope qui connaît k mieux 
l'histoire et les livres des Chinois. 

De la Genèse aux Macchabées , dites-vous il 
nest parlé d'aucune éclipse. L'observation eft 
juste , et le fait très-singulier. Mais faites atlen^ y 
s'il vous plait , monsieur , que les éclipses ckes 

Kesque tous les peunlcs , ne sont rappoilées dans 
listoire qu'à raison ae la terreur qu'elles inspiraient. 
M. Bailli en a fait la remarque , et toutes les his- 

» Un Chrétien contre six Juifs , il'e article , pagt ^89. 
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toires le coi^finnent. Donc, y pl1isq^'^ n'est parl^ 
d'aucune éclipse dans Thistoiise des Jiùfs , (^i cer-p 
tatnement observaient le ciel , il f^uX de deux cliose% 
l'une , ou que les Juifs aient mieux conni^ les causes 
de ces pbeaQmènes que tous les autres peuples , on 
qu'ils aient été menas susceptibles de ces frayeurs 
supçjrstitieuses dont les éclipses agitaiei^t le& autres 
nations. Ainsi , en voulant les déprimer ^ yous les 
élevez , sans y prendre garde ^ au^essus de tous les 
autres peuples» 

§. IV, De l^ ombre qui recule , et du soleil qui' 
rétrograde. Si c* est une bonne preuve que Us 
Juifs ne furent jamais astrono'mes. 

Vous voulez bien convenir , monsieur ^ que nous 
avons eu de sa vans astronomes du temps du roi d'Es- 
pagne Alphonse X , qu'ils aidèrent à dresser ces fa- 
meuses tables astronomiques. Mais dites-vous : 

Texte. » Le roi Ëzéchias , n'était pas aussi ins-* 
truit que ces savans. Isaïe veut faire un prodige qui 
assure Ëzéchias malade ^ de sa guérison. Il lui de- 
mande s'il veut que l'ombre de son cadran avance 
ou recule de dix lignes. Le malade répond : Il est 
bien aisé de faire avancer l'ombre 5 je veux qu'elle re- 
cule. Le malade se trompait. » ( Vieillard du 
mont Caucase, * ) 

CoMMEUTAifiE. N* était pas aussi instruit y etc. 
Chose fort étonnante ! Iv'est-il pas bien surprenant 
que y pendant tant de siècles qui se sont écoulés dc- 

Euis Ëzéchias jusqu'à Alphonse X y l'astronomie ait 
ût quelques progrès ? 

, Le malade se trompait. Assurément il se trom* 
paît 'y l'un était aussi difficile que l'autre , tous les 
rois ne sont pas des Alphonse X^ 

Vous ne connaissez guère les malades y monsieur y 
si vous l'étiez comme Ëzéchias y et qu'on vous Ht k 

. * Un Glir^tien çoD|rf • six Joifii , article a. 
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voi/s trouve: nulle part qu'il ail psirU de 1^ jfénoàe 
de 2a3 mois lunaires. Ce n*est pas Josepbe y mon-, 
ftiçur , c*cst PUue qui en parle : tous confonaei^ 
souYCBt les objets ! Joscphe a parl^ de la përioctf je 
600 ans ^ mais il ne dit pas un mot de celle dç ai^ 
mois lunaires y ][)ériode aui tous ilaralt admirable ^ 
mais dont le Gentil a démontré 1 imperfection. 

Qui servaient à former y etc. ISbn , monsieur ^ 
le sare de 323 mois lunaires ne servait pas à fer- 
mer la période de 600 ans ; il n'a jamais pu y ser- 
Mir» Multipliez , comme il vous plaira y les 2a J mois 
lunaires , vous n'en formerez jamais une période 4is-^ 
trbnomique de 600 ans. Avant de parler d'asti^no- 
mie y vous eussiez bien fait de consulter quelque as* 
tronome. 

La période de 600 ans^ Cette période , qu'on 
appelait la grande année est au jugement du ernèbre 
Dominique Cassini , la phis beUe qui ait été ima^née. 
Elle ramène les mois précisément au même point y et 
aussi exactement que l'ont pu faire nos astronomes 
modernes avec toutes leurs méthodes. Or , cette pé- 
riode y k qui la deve?-vous , monsieur ? A un prmrf 
Juif; qui en a conservé la mémoiic , et qi\i en at- 
tribue Vinvenlion à nos patriarches. Et M. Bailli^ 
dans son Histoire de l'astronomie , prétend que cette 
période doit être des tcmj:s antérieurs au déluge j en 
quoi y comme vous voye^ ; il s'approche du sentiment 
ae Josephe. 

Ainsi, monsieur , vous prenez Josephe pour Pline t 
vous faites parler l'historien juif du sare de 223" moi| 
lunaires , dont il ne parle point j vous attribuez k c« 
sare l'avantage de former une période qu'il ne forme 
pas : en trois lignes trois méprises. Si vos connais- 
sances astronomiques sont profondes y il faut avouer 
qu'elles ne sont pas fort sûres. 
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§« yi. De l'origine de Vasironomie. 

Vous remontez doctement à l'origine de Tastror-* 
iKmiie y et vous croyez la trouver dans l'Inde. 

Texte. « Presque tous nos savans con Tiennent quç 
les brachmanes en furent les inventeurs » ( p^eil' 
lard du mont Caucase. * ) 

G)iiMENT. Presque tous nos savans , etc. 11 y 
en a pourtant beaucoup qui n'en conyiennçnt. pas ^ 
entre autres y le savant M. le Gentil , qui a été ét|i-^ 
dier l'astronomie indienne dans l'Inde même , etM#. 
BailJy y qni connaît si bien l'histoire de l'astronomie. 
' Ils pensent y et M. Bailly a eu l'honneur de vous 
l'écrire y qu'il y a beaucoup a rabattre de ce que 
vous avez dit a. la gloire des brachmanes y « qu^oi^ 
trouve chez eux les débris plutôt que les élémens de 
la science astronomique. Ce sont disent-ils des mé* 
tbodes assez exactes pour le calcul des éclipses y qui 
ne= sont que des pratiques aveugles y sans aucune iaée 
des principes de ces méthodes y m des causes des- 
phénomènes ; certains éiémens assez bien connus , 
tandis que d'autres aussi essentiels y aussi simples , 
se&tou incouuus ou grossièrement déterminés 5 une 
foide d'observations qui restent pendant des siècles 
sans usages et sans résultats^ etc; d D'où ils con- 
cluent , --" —^ *^- ^-^ '-*-* -^^:-* 

inJirentéi 

que peuple qui 

^Texte. « Après ces Indiens viennent les Per« 
sans- y les GhaJdéens y les Arabes y les- Atlantides , 
etc. « ( Hdd, ), 

Comment. Après ces Indiens , etc. 'Vfous don- 
nes les rangs de Fastronomie : cela est assez hardi 
pour un homme qui n'est point astronome. Youft 
.mettez, les Atlantides après les Indiens , les Chai- 

* Un Chrétien contre mx Juifii, Mtîele 2^, 
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dféens et les Arabes : ce n'est pas ainsi que H. Bailly 
les place -, il les croit antérieurs à tous ces peuples : 
lisez its raisons , monsieur , et réfutez-les , si yous 
pouyez. 

tiennent les Atlantides. Permettez-nous d'eib* 
seryer , en passant y que ce mot est féminin 5 c'est 
le nom qu'on donne aux filles d'Atlas. On appelé 
aussi Atlantide la grande île submergée dont parle 
Platon. Otez donc yos Atlantides , et dites y s'il 
yous plaît y ayec M. Bailly ^ les Atlantes. C'est une 
bagatelle y il est yrai ^ mais dans les grands bommes 
il faut relever jusqu'aux bagateltes \ tout tire à con* 
séquencfe. 

* Reyenons à nos Juifs. 

J. Vil. Conclusion. Que les Juifs ont eu de iotti 
seny?s quelque connaissance ae Fastronomie» 

Vous prétendiez y monsieur y que les Juifs n^enrent - 
jamais aucune connaissance de l'astronomie 5 et 
depuis les Juifs modernes de France y d'Espace , 
d'Afrique y etc. , jusqu'à ceux d'Alexandrie et de - 
Babylone y vous trouyerefe toujours des astronomes 
dans la nation juive y et , de votre ayeu. Pbilon 
^et Josepbe n'étaient point étrangers à l'astronomie y 
et yous devez à ce dernier la plus belle période as* 
tronomique qui ait été imaginée. 

Si nous remontons plus baut y nous verrons qu'au 
moins depuis la captivité y les Juifs furent dans une 
nécessité continuelle et indispensable d'avoir un ca« 
lendrier à leur usage y par conséquent des astrono- 
mes : et ce calendrier est si parfait y qu'il n'a pu (tre 
l'ouvrage que d'astronomes nabiles. 

Ce n'est ^as tout. Plus d'un siècle avant la capti- 
vité de Babylone y un de nos rois avait un cadran 
solaire y ce qui suppose quelque notion de l'astrono- 
mie : et environ trois siècles avant le cadran d'A- 
ahas f Saloffion est loué d'avoir connu le cours de 
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f année ^ les vicissitudes des saisons f la route 
du soleil , et la position des astres ^ et k l'ayë- 
nement de David k la couronne y une troupe choisie 
d'astronomes de la tribu d'Issacbar , viennent féliciter 
ce prince de la part de leur tribu (i) 

. Dès le temps même de Mo'iise , cette tribu ëtait cé- 
lèbre par ses connaissances astronomiques {'i) ; et 



çuinoxe d'automne y toutes deux paitagées en jours y 
en semaines et en mois. Vous y voyez l'obligation 
d'observer les nouvelles et pleines urnes y et d'an- 
noncer les néoménies y de célébrer les fêtes de Pâ-^ 
ifxes et des Tabernacles aux saisons y et avec les 
offrandes prescrites y etc. > institution qui ne permet- 
taient pas d'ignoré le cours du soleil y le retour des 
éqainoxes , le mouvement de la lune et ses pbases , 
et Part des intercalations. Aussi vos plus savans as- 
tronomes ne doutent pas que les Jiii& n'aient connu 
cet art de tout temps. 

A tout cela y monsieur y qu'opposez-vous 7 Que 
les Juifs ignoraient le système de Copernic 5 et 
l'on peut être astronome y et même grand astronome , 
sans connaître le système de Copernic^ que nos écri- 
tures ne rapportent aucune éclipse y et qu'elles ne 
parlent point de la division du jour en heures y 

(a) De leur tritu. Voyez Parai. , lib. x , cap. XI i , t. 
39* ^t de Jiliis Issaeh^r scientes intelligentiam in tent" 
poribus ad sciendum quid faceret Israël dit la Vul« 
gâté. Chrét, 

(a) Astronomiques* Voyez Deot. XXxriJ^, vertet 39. 
Us appeleront\ dit Moïse , les peuples à la mon- 
tagne : ce que Tinterpréte chalde'en et Salomon Jarchi 
entendent de la convocation aux fêtes et aux sacrifices 
dont ils devaient marquer le temps à Israël* Eàit* 
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CoMMBiTT. Les difficultés j etc. L'itsase ^moB- 
BÎeur , rend aisé ce qai paraissait d'abord difficile. 
D'ailleurs y ces diiScuhés prodigieuses , ne ksafei- 
Tous pas TOus-même quand tous louez vos tenres à 
vos fermiers ? I^e faut-il pas ëraluer de nièiiie les * 
avantages et les incouvéniens des baux de dix^bà 
ans ^ de six ans y et même de trois ? 

Mais : 

Texte. « Aucone nation n'a voulu adopter votK 
jubilé. ( Ibid, ) 

'Comment. Qu'est-ce que cela prouve 7 monsiettr? 
Les plus belles lois de Sparte ii'ont été-de même adap- 
tées par aucune autre nation. 

Four qu'une loi soit sa^e , il n'est point du tout 
nécessaire que d'autres nations l'adoptent, a Lesloii 
les plus sages , nous l'avons déjà dit , sont celles 
qui sont tellement propres k un peuple , qu'elles ne 
puissent convenir à d'autres : » c'est Moiitesqmea 
qui l'avance. Méditez cette maxime y et vons auras 
la réponse à votre objection. 

Vous considérez la loi du jubilé comme une loi 
isolée y et qui ne tenait k rien. Vous yous trompez, 
monsieur , elle tenait à tout l'ensemble de notes 
constitution. Pour l'adopter avec sagesse et avec suc- 
cès , il aurait fallu avoir les vues de notre législateur , 
admettre nos préceptes religieux et moraux , prendre 
l'esprit do notre Icgialdticiu y et l'adopter presque 
toute entière -y autrement ce serait arracher an mem- 
bre d'un corps pour l'insérer sur un autre corps qui 
n'aurait avec le premier aucune proportion. 

Mais: 

Texte. « Vous ne l'avez jamais observée vow- 
méme j cette loi du jubilé. Usserius n'c^ pu tfou- 
ver dans vos livres l'exemple d'un seul homme qui 
soit rentré dans son héritage on veitu de cette loi » 
( Ibid. ) 

CoMMSKT. Jamais observé. Cest legrand màU 

heur 
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benr de notre nation , monteur d'ayoir eu des lois 
lages y et de. ne les avoir pas suivies. Si elle les eût 
observées fidèlement j et qu'elle eût été malheureuse 
par cette observation , votre raisonnement serait plus 
|U8te. Nous ne vous accordoos point y au reste , que 
nous n'ayions jamais observé cette loi. Vous le dites j 
mais vous ne le prouvez pas. 

Usserius , etc. Nous soupçonnons ici quelque mé- 
prise de votre part. Mais nous n'avons pas dans ce 
moment l'ouyrage d*Usserius sous la main. Nous ne 
pouvons vérifier cette citation. 

N'a pu trouver Vexemple , etc. Qu'importe 
qa*Ussenus en ait trouvé ou non ? Est-il nécessaire y 
est-il possible qu'on trouve dans une histoire aussi 
abrégée y dans des livres aussi courts que les nôtres y 
l'observation de toutes nos lois ? Dès qu'elles se 
trouvent dans notre code y on doit les supposer ob- 
servées y à moins qu'on n'ait des preuves positives 
du contraire. En avez-vous ? 

Jusqu'ici , monsieur y vos objections , quoique fai- 
bles y étaient supportables; en voici une puérile. 

Texte. « Comment aurait- on pu imaï:;iner celte 
loi impraticable dans un désert y pour l'exécuter dans 
un petit pays de roches et de cavernes , dont on n'é- 
tait pas Je maître y et qu'on ne connaissait pas en- 
core? » ( Ibid, ) 

Comment. Dans un désert , etc. Mais ce dé- 
sert était voisin du ])ays pour lequel cette loi était 
donnée 3 et quoiqu'on ne fût pas le maître de ce 

£ys y on espérait , on était sur et i)rès de le possé- 
r. On pouvait donc faire dès-lors une loi pour l'y 
exécuter. 

Quon ne connaissait pas. On le connaissait 
monsieur. On en était sorti ; on y conservait des pos- 
sessions et des relations ; Mo'ise avait vécu dans le 
Toisinage 5 on était sur la frontière ^ et l'on ne tarda 
|)as à le connaître assez pour en lever la carte. 

Petit ^foys de roches^ etc. Il y ava t les roches 
Ci des cavernes dans ce pays : cela est vrai. Mais 
Tome JIL ¥w 
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nous TOUS forcerons bientôt de conyenir que ce pays^ 
maigre ses roclies et ses cayernes , nVtait ni un mao* 
yais ni un petit pays. 

§• II. Des lois militaires» 

De la loi du jubile nous passerons , ayec yoos , 
à nos lois militaires, 

I^ous ayons yanté , et ayec raison y la douceur 
et rhumanité de ces lois. Gomment nous répondez- 
yous , monsieur ? par de petites plaisanteries , et eu 
confondant à tout instant les deux espèces de guenes 

Sue nous avions soigneusement distinguées : guerres 
u Seigneur contre les cbananéens proscrits } guerres 
de la nation contre les autres peuples* Vous coiDf* 
mencez par plaisanter. 

Texte. « Vous dites qu'il yous était ordonné de 
payer vos yiyres quand yous passiez sur les terres de 
Tos alliés : je crois bien qu'on fut obligé de yous 
l'ordonner , supposé.que yous eussiez des alliés dansdc^s 
déserts où il n'y eut jamais de peuplades. ( yieU" 
lard du mont Caucase, * ) 

CoMMEiïT. Dans des déserts , etc. Fautril être 
si souyent réduits à réfuter des puérilités ? Quand ces 
déserts n'auraient point été banités , monsieur , les 
enyirons Pétaient. L'Amalécite , l'Iduméen , le Ma- 
dianite , etc. , entouraient celte contrée. 

Ces loisS 9 d'ailleurs ^ nous yous l'ayons d^à dit , 
étaieiït moins faites pour le désert que pour le temps 
où nos pères seraient établis dans la terre qui leur 
ayait été promise. 

Kous disions , que dans les guerres ordinaires 
de la nation j nous ne deyions prendre les arinei 
que pour nous défendre. 

Vous nous répliquez : 

TTexte. « Quand vour allâtes prendre et brûler }»- 
ricbo f était-ce pour yous défendre ? ( Ibid. ) 

* Voyez Un Chrëtisù contre six Juifs , réponse caoore 
l^lus courte , n*"* a , pages 389 et 390 
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CoMHEUT. Non : mais Jéricho , monsieur , était 

une yille chananéenne^. Est-ce oubli ou ruse de yolrc 

part / C*est avec la njême petite adresse que vous 

ajoutez : 

Texte. « Je ne sais oui a dit que votre usage 
était de tuer tout y excepte les filles. Sans doute celui 
qui vous a reproché^ d'épargner toujours les filles , 
r est bien trompé ^ témoin toutes les filles égorgées à 
Jéricho , et au petit village de Haï ( Vieillard du 
mont Caucase f * ) 

Comment. Je ne sais qui a dit , etc. C'est vous- 
même j monsieur ^ qui ayez dit et répété vingt fois 
qu'il nous était toujours ordonné de tuer tout , 
excepté les filles nubiles. Nous vous ayons pro- 
duis la loi qui y loin de nous autoriser à tuer toul 
dans les guerres de la nation , nous défend ex- 
pressément d'y tuer , même dans les villes prises 
d'assaut y d'autres que ceux qui auraient les armes à 
la main. 

Pour vous justifier , vous citez un exemfle des 
guerres du Seigneur , l'exemple de Jéricho et de 
Haï : villes qui appartenaient aux nations proscrif^s 
dévouées à l'anathème. Croyez- vous que brouiller 
tout f c'est répondre ?. 

S III. De Vagricullure. 

1 

Enfin y monsieur, une fois du moins' y nos lois 
vous plaisent , et nos idées se rapprochent. Vous 
nous dites : 

Texte. « Vous parlez très-bien d'agriculture j n« 
▼pus en remercie , car je suis laboureur. » ( /^ie«7- 
tard du mont Caucase. ^* ) 

Comment. Vous êtes laboureur y .monsieur y et 

^ Réponse encore plus courte , n.* iv , page 390. 
** Réponse encore plus courte , n.^ jrr, page 395. • 
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nous aussi : vous n'êtes pas économiste , ni nous noo 
plus. 

Mais ne soyons point extréfies , et sachons rendre 
justice. Si yos économistes, ont fait du mal , ils ont 
fait Quelque bien 3 et parmi beaucoup de cboses ha- 
sardées j ils en ont dit d'utiles. Vous leur reprochez 
de temps en temps les fausses dépenses qu'us yoos 
opt occasionnées , et l'argeot qu'ils vous ont fait 
perdre. Pardonnez-*leur , monsieur ; l'agriculture que 
TOUS aimez , leur a quelques obligations. 

Du reste , croyezi-nous , tenez-vous aux principes 
de Moïse 5 et si vous aimez votre patrie , si vou4 
voulez y voir la population croître , n'abattez pas vo^ 
petites termes pour en faire de grandes. 

§. IV. Faifsse notion du droit naturel et du droit 

divin, 

m 

Nous avons relevé la notion incomplète que vons 
donniez du droit divin. Four la justifier , vous dites : 

Texte, a Nous ne serons pas d'accord sur la no* 
lion du droit divin. Nous appelons droit divin* tout 
ce que Dieu a ordonné : nous appelons les devoirs 
communs de la société le droit naturel. » ( F'ieil^ 
lard du mont Caucase * ) 

CoMMEifT. Nous ne serons pas itaccord , etc. 
Pas tout-à-fa^t. Cette' notion du droit naturel et du 
droit divin. n'est pas exacte. Ne pas tuer , ne pas 
voler f honorer- son pè^e et sa mère f etc. , ce sont 
des devoirs communs de la société y et même des 
principaux devoirs. Or , ces devoirs que vous appelez 
droit naturel ^ soût aussi droit divin , car Dieu 
les a ordonnés. Vous ne distin<!;uez donc point fll^ 
£sammentces deux droits | et la définition que vous en 
donnez n'est pas tout-à-fait juste. En général , mon* 
•ieur y la justesse des idées n'esf pas la qualité qui 

t Un Chrétien contre six Juifs ^ art. xvu » pag. 340t 
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hnUe le plus dans vos éciits : la vivacité d'imagiaa- 
lion lui fait tort. Un talent nuit à l'autre. 

§. V. Des ixions et des griffons», 

De cette notion peu juste du droit divin , vous pas« 
se2 aux griffons , et vous nous accusez de vous im- 

S ter maI«>à*propos une brochure que vous n'avez pas 
te. 
TEXtE. Vous reprocliez à mon ami d'avoir dit 

Ïue les griffonâ sont des serpens ailés avec des ailes 
'aigle. Il n'a jamais dit cela ; il est incapable d'a- 
voir écrit qu'on est ailé avec des ailes. Je vous jure 
qUe cette brochure n'est pas de lui. » ( f^ieillard du 
mont Caucase^ * ) 

GoMMEKT. Mon ami. Votre ami ^ monsieur^ c'est 
vous-même ^ ou ne s'y trompera pas. 

Est incapable. Oui , quand il y pense ; mais 
parfois il est un peu distrait. 

Je vous jure , etc. !Ne jurez pas ^ monsieur y vo- 
tre parole suffitv On vous croira sur votre parole 
comme sur vos sermens. 

N^est pas de lui. Quoi pour une petite distrac-^ 
tion qui vous est échappée ^ vous désavouez une bro* 
chure que tout le public vous attribue ^ et qu'on lit 
dans toutes les éditions de vos œuvres ? Réservez vos 
désaveux y monsieur , pour des occasions plus impor- 
tantes : vous en verrez assez. 

Au sur])]us y monsieur y si vous croyez que nous 
ayons ditoudonnéàeutendreque les mots d* ixions et 
de griffons se trouvent dans le texte hébreu , c'est de 
yotre part une petite méprise. 

*^a Chrëtien contre six Juifs , art. xvii , page 3io« 
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§. VI. Du cochon , de la graisse et du boudin^ 

Ces titres très-ing^aieux sont de Tofos y monsietir ; 
nous n'y changeons rien , afin de tous laisser le plai- 
sir de vous y reconnaître. 

. Vous trouyez foit raisonnable ce oue nous ayons 
4it de la défense de manger du cochon } mais yoqs 
roulez savoir : 

Texte. « Pourquoi les Egyptiens si anténenrs 
à la loi juive , ne . mangeaient point de cochon? » 
( Vieillard du mont Caucase * ) 

Comment. Si antérieurs ^ etc. Nous vous accor- 
derons volontiers y monsieur y si cela vous fait plai" 
sir y €1^ avant la loi juive , les Egyptiens ne man-. 
geaiënt point de cochon. Mais pournez-vous bien y 
si nous étions nlus difficiles , le prouver par (jael^e 
bonne autorité / Vous y seriez peut<«etre un peu em- 
barrassé. 

Quoi qu'il en soit y si les Egyptiens ne man* 
geaient point de cochon y il n'est pas difficile de 
dire pourauoi. C'est parce qu'il était malsEiin en 
Egypte y ainsi qu'en Palestine. L'Egypte y monsieur^ 
est la patrie de la lèpre. 

Passons à la graisse et au boudin. Vous noàs 
dites : 

Texte. » Vous vous extasiez sur ce qu'il vous était 
défendu de manger de la graisse y parce qu'elle est 
indigeste 'y mais Âaron et ses enfans avaient donc on 
meilleur estomac que le reste du peuple y car il y a 
de la graisse entre l'épaule et la poitrine , qui sont 
leur partage , ainsi que la graisse des queues dont 
vous parlez, n ( F'ieillard du mont Caucase**) 

CoMMMEiïT. Sans nous extasier sur la déjemse 
de manger de la graisse , nous l'avons regardée 

u Un Chrétien contre six Juifs , art. xviii , page 3iif 
^ Réponse encore plus comte , n.* ri i pa(^ 391. 
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tX nous '^iâ regardons encore comme une attention 
de notre le'gislateur pour la santé de son peuple , dont 
nous devons lui savoir gré. 

Loin de dire que toute graisse nous fût défendue y 
nous av^ns remarqué que celle qui est entre -lardée 
dans les cliairs nous est permise. C'est le suif , la 
graisse extérieure qui nous est interdite. Quand ces 

gaisses défendues se trouvaient dans les morceaux qui 
isaient le partage des prêtres , vous pouvez bien 
croire qu'ils avaient soin de les ôter , et qu'ils ne 
mettaient pas leur estomac k l'épreuve d'un aliment si 
indigeste. 

Quant aux queues de mouton , du poids de cin- 
quante livres , nous n'en avons parlé que d'après les 
voyageurs qui en ont vu et pesé en Palestine , en 
Barbarie y dans quelques iles de la mer Méditerranée , 
etc. (i) Ces voyageurs racontent que , pour soutenir 
ces queues et l'es conserver ^ on les met dans de pe- 
tites brouettes qu'on attache aux moutons , qui les 
. traînent après eux. Quoiqu'on ne voie pas de ces mou- 
> tçns à Ferney ^ ce n'est pas une raison de nier qu'il 
y en ait ailleurs. 

Texte, « Vous tirez encore un grand avantage de 
ce. ^e le sang vous était défendu. Vous croyez que 
ce iut un grand médecin qui vous donna cette or- 
donnance. ( Vieillard du mont Caucase * ) 

CoMMEKT. Un grand médecin ^ eic. Nous vous 
afons nommé , monsieur y de savans chimistes et 
d'habiles médecins qui pensent y comme notre lé- 
gislateur y que le sang est un aliment malsain. Nom- 

Ct) Delà mer Méditerranée, Voyez Shaw , Sfilîgnac » 
etcu Long-tempa avant ces yoyageurs , Aristote avait re- 
mai^é qu'en Syrie , dont la Paleitine faisait partie » 
lot moutons avaient des queoes larges d'une coudée , Ev 
rf ^«fiflt r« rftC«7« T«r Nf«c ixu v irA«/ir x*i;(i»r. HisU 
jânitnaL » lib. vill , o. XXXiii Edit, 

* Réponse encore plus courte , n.' rif , page Sga, 
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meï-DOus en ua seul qui le regarde comme Une 
nourriture salubre. 

Texte. « Vous pensez que le sang est un poison , 
et que Thëmistocle et d'autres moururent pour ayrâr 
bu du saoji; de taureau. » ( Ibid, ) 

Comment. Que le sang est un poison. On peol 
croire en général le sang malsain , sans le regarder 
comme un poison, ^^ous avons dit que les Grecs 
avaient cette idée du sang de taureau ^ mais nous 
n'avons dit nulle part que nous l'avions comme eux* 
Nous ne nous sommes pas faits garans de ce qu'ib 
disent de la moit de Thémistocle. Nous vous avouons 

f)ourtant que nous nous sentons fort portés à croire 
e fait vrai ^ jusqu'à ce que l'expérience prouve le 
contraire. 

Texte, a Je Tai faite , cette expérience , je vous 
le confie 5 pour me moquer des fables grecques. ^ 

|'*ai fait saigner un de mes jeunes taureaux f et j'ai 
)u une tasse de son sang très-impunément. Les pay« 
sans' de mon canton en font usage tous les jours ; 
ils appellent ce déjeûner la fricassée. » ( Ibid. ) 

CoMMEiïT. Je rai faite ^ etc. Vous avez » mon- 
sieur f risqué une santé si cbère ! des jours si pré-* 
cieux î 

Du moins y n'allez pas la répéter j cette expérience ^ 
en Palestine et dans des pays chauds. Vous n'en 
mourriez peut-être pas j mais peut-être aussi ne vous 
en tireriez- vous pas si impunément , surtout si , aa 
lieu d'une petite tasse , vous buviez une écuelle de 
sang tout chaud d'un taureau plus âgé. 

Quant aux fricassées de vos paysans , nous ne 
Croyons pas que beaucoup de gens les leur envient 5 
nous remercions notre législateur d'avoir voulu que 
ses Hébreux vécussent d'une manière bien plus salo^: 
bre que les paysans de Ferney. 

Si leur seigneur , M. le comte de Ferney , avait fak 
servir tous les jours de laL fricassée sur sa table , 
s'il en avait mangé régulièrement sans en être in- 
commode , la preuve nous paraîtrait melUeurCj» Nqui 
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ett toûclurions que la différence du climat peut en 
mettre dans la.salubrilé ou l'insalubrité des alimens ^ 
ce qui ne vous avancerait pas beaucoup. 

Se grâce y monsieur ^ laisscz-là toutes ces expé- 
riences , qui ne prouvent riçn , et qui peuvent vous 
être dangereuses. Mangez Dlutôt du lièvre : il est 
meilleur et moins malsain dans votre pays que dans 
le nôti-e. 

§« VII. Du lièvre , et de plus d'une méprise. 

Vous plaisantez , monsieur , sur la défense qui 
nous est faite d'en mander. Vous nous dites fort in- 
génieusement , k ce qu'il vous paraît : 

TiEXTE. « A l'égard du lièvre , il ne vous est pas 
permis d'en manger , parce qu'il rumine , et qu'il 
n'a pas le pied fendu/,^quoi qu'il ait le pied très- 
divisé , et qu'il ne rumine pas : ce n'est qu'une pe- 
tite méprise. M. le pasteur du Bourg-Dieu a dit que 
ce n'est pasrlk où ^t le lièvre : si ce n'est pas le 
pasteur du Bourç-Dieu qui l'a dit , c'est un autre. » 
( f^ieillard du mont Caucase. * ) 

GoMMEKT. Vous croycz faire rire vos lecteurs^ vous 
ne vous trompez pas j ils riront, en effet, quand ils 
seront instruits j mais prenez garde , monsieur , ce 

Ïioarra bien être à vos dépens. L'être effectivement 
c plus risible , n'est-ce pas le mauvais plaisant , qui 
relevant de prétendues méprises , en fait de très^ 
réelles •? 

Ce n* est qu'une petite méprise. Pardonnez- 
nous , mpnsieur , il y en a ici , c'est-à-dire dans ce 
que vous dites , non pas une , mais plusieurs qui ne 
sont pas si petites ', dans ce que dit Moïse , il n'y en 
a point. 

1.0 Vous décidez que le lièvre ne rumine pas. 
Vous êtes un grand naturaliste , monsieur ) du temps 
de Moïse on n'était pas si savant 5 on disait , on 

* Ui| Chrétien contre six Juifs , art. xviii , v^%t Vx» 
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croyait le lièvre un animal ruminant* Or , un léâs^ 
lateur sage parle et doit parler selon les id^es reçues. 
Une loi n'est pas le lieu de discuter des points d'iiig- 
toire naturelle. Ainsi y (juand il serait douteux main- 
tenant si le lièvre rumine ou non , Moïse devait 
parler comme il a fait. 

!•• Est-il bien sûr ^ue le lièvre ne rumine pas 7 
M. de BufFon , monsieur y ne tranche pas la qaes« 
ûon aussi décidément que vous. Et si Anstote ne met 
point expressément le lièvre parmi les animaux qui 
ruminent j le coàgulum y la caillette qu'il avait re- 
marquée dans cet animal ; et le mouvement fréquent 
de ses mâchoires j deux choses qui lui sont commu- 
nes avec les ruminans y l'ont fait ranger dans cette 
classe par la plupart des naturalistes anciens y et 
même par d'hahiles modernes. Ouvrez y monsieur ; 
la dernière édition du Dictionnaire d'histoire nafn** 
relie de M. Valmont de Bomare y vous y verrez le 
lièvre mis an nombre duts animaux qui ruminent, a H 
y a dit ce naturaliste y parmi les quadrupèdes digi- 
tés y des animaux qui sont aussi ruminans j comme 
le lièvre, le lapin ,1a marmotte ,etc. »M. Valmont de 
Bomare y qui a écrit depuis M. de Buffon y et qui le 
. copie souvent y aurait-il avancé une assertion si po- 
sitive , sans en avoir de bonnes raisons ? 

Vous vous trompez donc très-probablement ^ mon- 
sieur y quand vous dites en gogueuardant que le 
lièvre n'a ruminé que du temps de Moïse et 
cette gentillesse , dont vous tâchez d'égayer le dîner 
du comte de BoulainvilUers y et que. vous avancez 
avec tant de confiance y pourrait bien être une bonne 
méprise. Au moins y monsieur y le lièvre comme vous 
voyez y a ruminé dej^uis Moïse , il rumine encore 
aujourd'hui pour d'habiles naturalistes. 

Voyons maintenant si Moïse a dit que le lièvre n'a 
pas le pied fendu. Non y monsieur y il ne Fa pas 
dit 5 c'est une bévue que vous lui prêtez très-gratui- 
tement. Il ne parle pas de pied , mais ce qui n'est 
pas la même chosS ; de corne et de sabot : il dit 
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fe le lièvre , n'a pas y comme les rnminabs dont 
Tenait de parler , la corne ou le sabot fendu. • 
Qr , rien n'est plus vrai , puisque le liètre n'a point 
de sabot. Voilà , monsieur y ce que dit Moïse : c'est 
le sens du texte hébreu ^ et c'est ainsi que le traduit 
la Vulgate : Quia non findit ungulam , dit-elle , 
et les .autres versions parlent ^e même. Le légis- 
lateur juif montre plus de connaissance et d'exac- 
titude que vous : u distingue ^ comme yos natura- 
listes et yos légistes y les ruminans digités d'ayec 
ceux à sabot fendu y ou , comme yous les nommez y 
à pied fourchu : il permet les uns et défend les 
autres. 

Il n'y a donc point de petite méprise dans ce 
qu'il dit y mais une bévue assez grossière dans ce que 
TOUS dites y en confondant ce qu'il avait très-bien 
distingué : bévue étonnante dans un Homme qui se 
dit laboureur et avocat. Quoi ! yous êtes laboureur y 
et yous confondez les animaux digités avec ceux a 
sabot fendu 1 Vous êtes avocat y et yous n'ayez ja- 
mais lu les ordonnances y pas même le commissaire 
Ija Mare y sur les animaux à pied fourchu l Lisez 
du moins le commissaire La Mare. Voyez y monsieur y 
s'il met le lièvre au nombre des animaux qui doivent 
les droits de pied fourchu l 

Plaisantez maintenant y et dites encore que ce 
n'est pas là où gît le lièvre, 

J, VIIÏ. Pc la lèpre dès maisons. Savantes ob- 
servations d*histoire naturelle. 

Si yous n'ayez pas réussi sur le b'èvre vous aurez 
peut«^ùre plus de succès sur la lèpre des maisons. 
Nous aimons beaucoup à yous entendre disserter sur 
cette matière* Vous le faites en gr^nd naturaliste. 
Vous nous apprenez que : 

Texte. « En tout pays les taches qu'on voit sur 
les murs ne sopt que l'effet des gouttes de pluie $ur 
lesquelles le soleil a iatiné } il s'y totm^ ^ mv\5î.^ 
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cantÀ imperceptibles : la même chose arnre pop-^ 
tout aux feuilles d'arbres ; le vent porte souvent 
dans ces gerçures y des teufs d'iasectes invisibles. 
Ceit-Ià ce que vos prêtres appelaient la lèpre des 
maisons. » ( f^ieillard du mont Caucase, *' ) 

Comment. Voilà de savantes observations d'his* 
toire naturelle, nous en convenons 5 mais vous pou- 
viez f ce me semble , les rendre plus exactes. Pèor 
le faire , il ne s'agissait que de joindre à vos œu& 
d'insectes invisibles , les semences également ian- 
sibles d'une multitude de petites plantes , de Ijrckmgs 
ou mousses , etc. La plus grande partie des taches 
intérieures des murs viennent de ces Irchens , qu'il 
n'aurait pas fallu oublier. C'est du moins ce que^Mé-i 
tend et ce que nous a dit votre célèbre naturauke 
if. Guettard ; qui rit souvent de votre histoire natOr 
relie. 

Ces taches ne sont que Veffet des gouttes 
de pluie. Â la bonne heure pour les taches exté-> 
rieures. Mais il y a en divers pays , et même dans 
' le vôtre , des maisons dans l'intérieur desquelles on 
voit des taches sur les murs , depuis la cave jusqu'au 
premier étage et quelquefois plus haut. Ces taches , 
monsieur , ne sont pas C effet des gouttes dé pluie ^ 
car il ne pleut pas dans ces maisons ; ni du soleil j 
car le soleil ne donne pas dans ces caves. U faut en 
trouver une autre cause. ISous croyons que ces taches 
intérieures pourraient être l'effet des lychcns , dont 
les semences peuvent y être déposées par i'aîr , et 

1)lus souveift encore du salpêtre qui abonde en Pa- 
iestine. Quelquefois on a beau le ratisser , à celui 
que l'on ôte y il en succède de nouveau , ce qui cause 
ou annonce l'iusalubrité de ces maisons. G était là 
très^probablement , disons-nous , ce qu'on appelait 
la lèpre des maisons. Et comme notre législateur 
voulait que son peuple fût logé proprement et saine- 
ment y il avait ordonné qu'après les épreuves néces-» 

^ yo^ez Réponse encore plus courte , n,^ viii pa^ e 3^« 
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saires ^ ce$ mnrs seraient détruits ; aimant mieux 
causer une lés;ère dépense à ses concitoyens } dont 
les maisons n'étaient pas des palais , que d'exposer 
leur santé. Un tel règlement de police était sagQ 
assurément j et il faut avoir beaucoup d'humeur , invt, 
peu de lumières ^ pour le condamner. 

Vous y trouverez pourtant un inconvénient j c'est 
que: 

Texte, a Comme les prêtres étaient juges sou- 
verains de la lèpre , ils pouvaient déclarer iépi'euse 
la maison de quiconque leur déplaisait , et la faire 
démolir pom' préserver le reste, » ( Jbid, ) 

Comment. Les prêtres étaient juges , etc. Ouij 
mais ces juges avaient des règles qu'on pouvait sans 
doute les forcer d'observer j et ils n'avaient pas p 
apparemment , le pouvoir de faire repousser le sal- 
pêtre où les mousses à leur gré. 

Vous en voulez un peu à nos prêtres , nous le 
voyons bien j nous n'en sommes pas surpris. Vous 
en voulez bien davantage aux vôtres ! 

^A^, Éêtes juives três^tristes au jugement du 
critique : les fêtes quHl aime, 

Nous avions du que la gatté des fêtes établies par 
notre législateur , pouvait contribuer à la santé de 
son peuple. Vous nous arrêtez là , monsieui* , et vouj 
soutenez que ces fêtes étaient tristes. 

Texte. « Je pourrai vous citer le tristia sahbata 
cordi, et le septima quœque dies turpi sacrata 
veterno, » ( Vieillard du mont Caucase. ♦ ) 

Comment. Vous choisissez admirablement vos au- 
torités , monsieur. C'est sur les discours des ennemis 
de notre nation , sur des propos de poètes , et de 
poètes sàtyriqùes , que vous vous fondez. ' Telle est 
votre impartialité. 

« yoy$% Réponse encore pins coirte , a** ix , paf^e 3^^. 
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Et quand les tenait-on^ ces propos 7 Lorsque |iO« 
tre nation ^ Taincue , asservie , traînée dan« des 
pays étrangers , vivait dans l'oppression et dans la 
misère. C'est par-là qae vouff jngez de la galté de nos 
iîètei au temps de notre liberté et de notre bonheur ! 
On ne peut mieux raisonner. 

Texte. « Je vous soutiendrai qu'un jour de di* 
manche , la Gourtille et les Porcherons sont plus gais 
que toutes vos fêtes. ( Jbid, ) 

Gomment. Je vous soutiendrai , etc. Que ne 
soutiendriez-vous pas ^ monsieur ? 

Un jour de dimanche , etc. Si tous ne voyez 
rien de plus gai , un jour de dimanche , que la 
Conrtille et les Porcberons , vous aimez la grosse 
^alté f monsieur ! 

§. X. De deux maladies ^ et du médecin FerneL 

Vous nous reprochez d'avoir confondu deux msN 
ladies ^ l'une virulente j et l'autre qui ne l'est point. 

Texte, a Vous confondez la gonorrhée antique 
avec la ... . qui n'est connue que depuis la fin du 
quinzième siècle. Vous donnez à entendre que le 
texte du Lévitique confond ces deux incommodités. » 
( Vieillard du mont Caucase. * ) 

Commeut. Nous ne les avons ni confondues y ni 
donné à entendre que le Lévitique les confonde. 
Quant au reste ^ consultez Fra castor , Astruc y Tis- 
sot , etc. , vous pourrez y trouver quelques raisons 
de ne pas prononcer si affirmativement sur des ob- 
jets qui ne sont pas de yotre ressort. 

Quand sur une autre matière . vous nous opposez 
yotre fameux Fernel j médecin de François I.«r et 
de Hçnri II , vous faites trop peu d'attention à la 
difierence de votre climat et du nôtre. Ce qui pour* 
rait absolument n'être pas nuisible dans un cumat 

* Voye% Réponse encore plus courte > o/ x , pa|^ 3^. 
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tempère y peut l'être dans un climat chaud. Deman- 
dez 4UX anciens d'Italie ^ aux Arabes , ou ^ans aller 
ai loin à votre célèbre yoisin , le savant et vertueux 
Haller ^(i) si la loi que vous attaquez n'était pas sage , 
et si la violer , ce n'est pas s'exposer à d^ incom- 
modités et à des maladies dangereuses. I^ôus sommes 
sûrs y monsieur y de leurs réponses. 

§. XI. De la vente des enfans, 

£[ous passons tout ce que vous dites de la polyga* 
mie , dû divorce y de Mahomet et des femmes y c'est 
un fatras qui ne revient à rien , et ne mérite pas de 
réponse ; mais en parlant des enfans y vous nous di^ 
tes : ( Ibid. ) 

Texte. « Il était permis y dites-vous y à un père 
de vendre son fils, dans le cas d'une extrême in<^ 
digence. Je n'ai point trouvé l'énoncé de cette loi 
chez nous* Je trouve seulement dans l'Exode, chap. 
XXI : Si quelqu'un vend sa fille ou sa servante , eue 
ne sortira point de servitude. Je présume qu'il en 
était de même pour les garçons. ( Vieillard du mont 
Caucase * ) 

(i) Vertueux Ha^r, Aax plas profondes . connais* 
sances de l'anatoniie , de la mëdecine , de la chimie , 
de la botanique , de l'histoire naturelle , et de la joris- 
prudence » Haller joignait un talent aupé^rieur pour la 
poésie. 

On le regarde comme THoracé et le Pindare de l'Al- 
lemagne Epoux fidèle , père tendre , juge intègre , éleyé 
k la première magistrature , il a honoré sa place par ses 
talens et ses vertus ^ et fait à son pays tout le. bien qni 
a d^endu de lui Ce grand homme n'était pas philoso- 
phiste ; il était chrétien. On a de lui une lettre à sa 
fille , où il prouve la vérité de la religion : il est mort 
en combattant les erreurs philosophico-théologiques de 
M. de Voltaire. Chrét, 

* Voye% Réponse encore pins courte , a.** xvii page 3^. 
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Comment. Diies^vous , etc. Nous ne l'aVosi 
point dit j monsieur ^ mais y si vous voulez j nous le 
oîrons. 

Je n'ai point trouvé l'énoncé de cette lai jeîe* 
Ni nous non plus. Mais je présume , etc. Vous 
le présumez y • et nous aussi , et Grotius aussi y et 
Michaëlis aussi y et beaucoup d'autres aussi. Vous 
voyez que nous ne l'avons pas présumé sans de 
bonnes autorités. Vous êtes singulier , monsieur ^ 
vous voulez faire croire que nous avons eu tort ^ et 
vous présumez que nous avons eu raison : rien de 
plus conséquent. 

JE lie ne sortira point , etc. Nouvelle preuve de 
l'exactitude de vos citations. Vous faites dire à Moïse 
tout le contraire de ce qu'il dit. « £Ue sortira de 
servitude au jubilé y dit la loi ; mais eUe n'en sortira 
pas comme les autres : le maître lui fera telle et telle 
gratification. » 

§. XII. Punition des crimes. 

Vos inexactitudes , ou plutôt vos petites ruses y 
continuent jusqu'à la fia. ^ous avions dit que nos 
lois y dans les punitions des crimes ne connaissaient 
point les supplices recherchés. Pour nous prouver le 
contraire , vous nous dites : 

Texte. « Comment voulez -vous qu'on vous croie? 
Relisez vos livres , vous y venez non-seulement un 
Josué , un Caleb , prodiguant tous les genres de mort 
que le fer et le feu peuvent faire souffrir , mais un Da- 
vid faire déchirer , sons des herses de fer , brûler à 
petit feu , dans des fours à briques , de braves gens 
que les Juifs ont eu le bouheur de prendre prison- 
niers. » ( yieillard du mont Caucase * ) 

Comment. Si vous voulez qu on vous croie vous- 
même y monsieur y ôtez d'abord l'emphase de votre 

* Voy€% Réponse encore plus courte y page 4oo. 
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Sîriode , otez^n yotre à petit feu , qui n'est pas 
ins nos livres ', ôtez Caleb , dont il n'est pas dit dam 
nos livres qu^il ait exercé aucune de ces cruautés. 

Si TOUS voulez qu'on yous croie y renoncez une 
bonne fois à toutes vos petites adresses y et ne con- 
fondez point y pour donner le change à vos lecteurs^ 
les objets les plus disparates. 

Nous parlions des peines qui pouvaient étre'pro* 
noncées contre les crimes par nos cours de justice', 
et vous nous opposez des exécutions militaires j àeÉ 
représailles et des rigueurs que nos pères auraient 
éprouvées eux-mêmes , s'ils eussent été vaincus 3 car 
toutes les guerres alors étaient cruelles. Que Josué , 
que David aiei^t usé de ces rigueurs contre des enne- 
mis étrangers y est-ce une preuve que nos tnbunaux 
pouvaient user de supplices recherchés dans la pu- 
nition des délits commis par des citoyens coupables l 
Quand vous raisonnez d!e cette manière y méritez- 
vous qu'on vous croie ? méritez-vous qu'on vont 
réfute (i) ? 



i*É» 



XXYI.* EXTRAIT. 
Des Prophètes* 

Y eus revenez à nos prophètes y monsieur y c'est le 
sujet dfune longue et folle diatribe y où vous donnez 
des tudupinades pour des raisons y et où pou|: vous 
défendre y vous ne dites plus ce que vous disiez , et 
vous nous faites dire ce que nous ne disions pas* 

(a) Qu'on vous réfute. Faut-il a'étonner , après cela • 
qne d'habiles journalistes anglais rendant compte da 
Vieillard da Caucase , aient pris pour épigraphe ce vera 
de Virgile : Telumque imbelle , sine ictu , conjecît se^ 
nior } Ils ne pouvaient mieux annoncer ce qu'ils pensent 
de cette brochure. Chrét, 
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lious n'entreprendrons point d'éplacher tout de fatras ^ 
nous nous Cornerons à en extraire [ce qui peut 
mériter quelque réponse. 

* 

J. I. Du passé et de Vavenir. 

Vous souteniez qu'o/i ne peut connaître , pa? 
conséquent qu'on ne peut prédire Vavenir , qa on 
prédit pourtant tous les jours. Votre Vieillam da 
Caucase change aujourdhu^ la question , et nous dit : 

Texte, a Je ne sais si mon ami a dit qoe con- 
naître Tayenir ^ c'est connaître ce qui n'est pas : mais 
#-il l'a dit ^ il a dit vrai, a ( Fieilk$rd du mont 
Caucase. * ) 

Comment. N'altérons point ^ monsieur ^ les* dire* 
de ce cher ami y qae tous paraissez aimer aussi teor 
drement que si c'était yous-méme. 

SHl Va dit , il a dit vrai. Oui ; mais il y ajoutait 
un mot qui ne l'est pas. Il disait qu'on ne peut 
connaîire l* avenir y parce qu'on ne peut con^ 
naître ce qui n'est pas. Il l'a dit j car il est l'au- 
teur du Traité de la tolérance j et il a eu tort de le 
dire 3 car bien certainement on peut connaître ce qui 
n'est pas ^ l'ayenir qui n'est pas encore y et le passé 
qui n est plus. 

Texte. « Le passé n'est plus 1 ypilk un plaisant 
sophisme. Un homme aussi sérieux que yous l'êtes | 
peut-il se jouer ainsi sur les mots l* )» ( ïbid. ) 

Comment. Il n'y a point Ik de sophisme ^ ni de 
jeu de mots y monsieur. Tournez''Vous comme il 
90US plaira y il sera éternellement yrai que le passé 
n'est plus. 

Texte, a Faut-il yous dire que le passé est dans 
la bouche de ceux qui ont yu y dans les liyres de 
ceux qui ont écrit ? encore n'y est-il guère. » ( Ibid.) 

* yoyez Un Chrétien contre six Juifs , art. XXXYï 1 
page 3Q3 , tome 27 des CËurres. 
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CdMMEST. Le passé est , etc. C'est bien Ik , mon** 
sienr^ un vrai sophisme 5 c'est bien vous qui jouez 
sur les mots. Le passé est* Quoi ! tous ne voyez 
pas qu*il y a ici contradiction dans les termes ? Vous 
dites d'une même chose qu'elle est et qu'elle n'est 
pas. Si elle est passée y comment pouyez-^ous dire 
qu'elle est encore ? Si elle est encore ^ comment pou- 
vez^vous dire qu'elle est passée ? 

Le passé est dans la bouche ^ etc. Eh ! non ^ 
monsieur , ce n'est point le passé qui. est dans la 
bouche de ceux qui ont vu ^ dans les livres de 
ceux qui ont écrit. Vous confondez le passé ayec 
le récit du passé : yoilk le sophisme. 

Encore rCy est-il guère. Vos écrits en fournis- 
sent souvent la preuve. 

Texte. « Mais l'avenir , ou est*il ? oh le voit- 
on ?» ( Jbid. ) 

Comment* Si nous voulions parler comme vous ^ 
monsieur^ nous dirions qu'il est dans, ses causes , 
et que c'est là qu'on le voit -, mais nous n'emprun- 
terons pas votre langage. 

Où est-il ? Il n^est nulle part. Il n'est point ^ 
il doit être. Mais quoiqu'il ne soit pas encore , ses 
causes existent y et par elles on peut juger qu'il exis- 
tera. L'hoinme qui conjecture y l'entreyoit dans les 
dispositions des agens physiques et moraux ^ et Dieu ^ 
qiii ne conjecture pas ^ mais qui connaît avec une pleine 
certitude , le lit dans ses idées dans ses décrets , dans les 
causes physiques et morales dont il doit être l'effet né- 
cessaire ou infaillible. Comme on peut savoir que telle 
éclipse^ quoiqu'elle ne soit plus , est arrivée en iS-^S, 
on peut prévoir de même que telle autre éclipse y quoi- 
qu'elle ne soit pas encore , arrivera en ingjo. 11 en est 
ainsi à proportion des agens libres : l'éducation ^ le tem- 
pérament , la manière de penser^ etc. , peut faire 
prévoir ce qu'ils feront dans telles ou telles circons- 
tances On peut donc connaître y et par conséquent 
prédire ce qui n'est pas. Comment n'avez- vous pas 
vu , monsieur ; qu'avec votre beau raisonnement 
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vous détruisiez non-seulement toute propliétie et toftiê 

prescience divine ^ mais toute prévoyance humaine 7 

Texte. « Monsieur , ou messieurs , tous ëeriyes 
sous le nom de six Juifs , et vous leur faites citer S. 
Paul à propos des prophéties 1 cela n'est pas adroit t 
( Ibid. ) 

G>MMEifT. «9. Paul à propos des prophètes $ 
etc. Rien de plus mal k propos assurément y car Paul 
n'a jamais parlé des prophètes y sans doute. 
. Cela Ti est pas adrpit* Tous les jours ^ monsieur/ . 
en réfutant un auteur , on lui cite les écrits qu'il 
leyère ; et nt>us pensions que y yous disant chrétien , 
TOUS révériez S^ Paul i nous ne sommes pas adroits ; 
n'est-il pas vrai ? nous le sentons hien* 

# 

§• n. De Nabuchodonosor ^ et des Pjrgmées : 

plaisanteries délicates* 

f 

Vous yous défendez on ne peut mieux sur h pr^ 
tendue métamorphose de ^iabuchodonosor. vous 
nous dites : 

Texte, (c Vous soutenez que I^abuchodonosor ne 
fut point métamorphosé en bœuf , mab en ai^e* « . 
( Vieillard du mont Caucase ^ ) 

Comhei^t. f^ous ioutenez 2 e/c.^Nous n^ayons. 
rien soutenu de pareil : nous n ayons métamorphosé 
le roî de Babylooe ^ ni en bœuf ni en aigle, xïous . 
ne prenons pas y comme votre innocent ami i une 
maladie pour une métamorphose. 

Texte « ConciJioas-nous -y disons qu'il fut chance 
en aide-bœuf ^ je révère le texte : je ne prends la 
liberté de railler qu'avec vous y qui raillez continuel- 
lement avec mon ami. ( Ibid, ) 

GoMME5T. Concilions~nous , etc. Très-volon- 
tiers y mais vous n'en prenez guère le moyen. 

Je révère le texte , etc. Il y parait. 

* Fojez Un Chrétien contre six Juifs , art* XL ; p« 34î* 



COMMENTAIRE. 237 

Je ne raille qu'avec vous , etc. Vous nous faites 
bien de l'honneur. 

Qui raillez continuellement avec mon ami. 
Nous avons pris quelquefois cette liberté ; mais tou- 
rtes nos railleries ne valent pas celte de votre aigle^ 
bœuf. Cet aigle~bœuf est délicieux ; il faut con* 
Tenir que c'est railler finement , cela. Voici quelque 
€lipse de mieux encore, 
f Texte. » Il y a des gens qui prétendent que lors- 

Ïae l'on dispute sur un peuple d'un pied et demi 
e haut y on pourrait bien avoir un pied de nez » 
{Ibid.y 

• Comment. On pourrait bien avoir y etc. Cela 
se pourrait ^ mais ce n'est f as nous , monsieur ^ c'est 
TOUS-même qui réduisez à cette taille les Gamadim 
d'£zéchiel et les Pygmées d'Aristote. Ainsi y mesurez. 
i//i pied de nez. Modèle de plaisanterie délicate. 
£Uene sent pas ^le collège , celle-là^ est*elle de la 
cour où vous avez une charge (1) ? 

* Autre exemple* Vous avez dit dans un endroit que 
lés anciens Juifs ne croyaient pas de diables f 
et dans un autre , cgi ils adoraient le diable, Nous 
avions cru voir là quelque contradiction. Vous nous 
répondez agréablement qu* 

Texte. « Il faut avoir le diable au corps y pour 
trouver de la contradiction dans les laborieuses re- 
cherches de mon ami. » ( Idem ** ) 

Comment. Raillerie ingénieuse y et réponse tran- 
chante ! Nous l'avouons y monsieur y nous ne nous 
sentons pas le courage d'y répliquer. 

j * Voyez Un Chrétien contre six Juifs » art.XLi y p. 34^* 

(i) Une charge. Le Vieillard du Caucase prend le titre 
fie chrétien , gentilhomme de sa maies té très-cltréticnae^ 
Qwsl chrétien ! j^ut, 

•* Voyer Un Chrétien contre six Juifs ,ar». XXXYit , 
psge 337. 
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§. ni. Tjrpes , Ezéchiel , ladignor , et iom 

Calmet. 

Vous nous reprechez ^ monsieur ^ un plagiat hor- 
rible : nous TOUS avons dérobé des traits d'ane 
érudition peu commune sur le langage typique des 
anciens. 

Texte. « Vous répétez ce qu'avait dit mon ami , 
vous répétez précisément les mêmes exemples. > 
( yieillard du mont Caucase, ^ ) 

Gomment. Les mêmes exemples. Ainsi il e^ 
évident que c'est chez vous que nous les avons troi^ 
vés : sans vous y aurions nous jamais imaginé de. iet 
aller chercber dans Tite-Live y Justin , Quinte-durcC) 
auteurs si peu connus? 

Oui f monsieur ^ nous en faisons l'humble av?a ] 
c'est à vous que nous devons tout ^ cbimie , grec ; 
hébreu ^ types , etc. ^ nous avon;s tout pris ches vons : 
comme vous avez tout pris dans les sources. 

Vous revenez au déjeûné typique d'Elzéchiel j. mais 
timidement y comme on marcnerait sur des charbons 
mal éteints. î^ous avions donné à entendre , avec 

Ïilusiem^s de nos commentateurs et des vôtres ^ ^ 
es actions typiques de ce prophète ne s'étaient faites 
très «probablement qu'en vision. Vous opposez dom 
Galmet. 

Texte « Lisez seulement le commentaire de dom 
Calmet j et vous verrez que tout fut fait réellement. * 
( Ibid. ) 

Comment. Vous verrez , etc. Dom Galmet , 
monsieur ^ quoique nous l'estimions ^ n'est pas la 
règle de nos jugemens. 

Lisez , etc. Pourquoi lire cet imbécHle 7 Vous 
niez que vous avez traité de la sorte dom Gajmel ) 
mais le fait n'en est pas moins constant : scrifta 
manent I 



* Voyez Un Chrétien contr» six Jaifs ^ art* -XLH; p. 34*' 
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Souffrez que nous vous le disions , monsieur ^ tous 
prenez trop aisément l'habitude de nier des faits avé- 
rés f dopt les preuves consi^ées daùs vos écrits ^ 
peuvent vous 4tre opposées d'un moment à, l'autre. , 

Vous nous dites : 

Texte. « Vous êtes de bien mauvaise humeur > 
messieurs ^ et votre ïndignor est bien mal placée 
c^est à moi de dire ïndignor. » ( Ibid. ) 

• CoMMËHT. Voire ïndignor , etc. Èntendez-le 
bien ^ cet ïndignor , ne le déplacez pas ^ et vouji 
avouerez qu'il était difficile de l'appliquer mieux. 
Pensez y monsieur y que c'est par ce mot qu'Horace 
exprimait le dépit qu'il sentait en voyant le plus 
^and des poètes s'oublier et s* endormir (i). Pou* 
Tions-nous exprimer d'une façon plus honnête le res- 
seiitiment de notre estime et de notre admiration 
peinées de voir un écrivain tel que vous, avoir aussi 
ses momens de sommeil ? Assurément y monsieur y 
ce n'est pas là de la fnauyaise humeur 5 c'est une 
critique y mais une critique douce et pleine d'égards : 
probablement vous l'auriez mieux sentie , monsieur^ 
si vous eussiez mieux entendu le latin d'Horace, 



XXVU.e EXTRAIT. 

Moyen général de défense emploj-é par le 
Vieillard. Son jugement sur les diverserédi" 
iions de ses œuvres, 

m 

V eus recom*ez y monsieur ^ à un moyen plus sAr 
et plus court de nous répondre j c'est de nier que 
TOUS soyez l'auteur des ouvrages que nous combattions. 
La défense serait tranchante ; si on pouvait la croire 

(1) S'èndormii. ïndignor quandotjfuê bonus dormitut 
Momerusl Aut. 
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sérieuse. Mais il s'en faut bien que vous leviez sur et 

point tous les doutes. Vous dites : 

Texte, a II a la cruautë ( le secrétaire ) d'impu- 
ter à sa victime je ne sais quelles brochures , les onçi 
judaïques , les autres anti-judaïques y dont ce cher 
ami , est très^innocent. ( /Vieillard du mont Cmt 
case. * ) 

GoMMEifT. // a la cruauté , etc. Il y en aiin& 
en effet , et beaucoup à les imputer ^ ces Drochurei , 
à un écrivain aussi estimable que vous j monsieur. 
Aussi , loin de vous les imputer y nous avions dé- 
claré y dès l'entrée de notre ouvrage y que nous. M 
pouvions nous persuader qu'elles fussent de vous :noiis 
avions déclare , et très -nettement y qu'il ne nom 
paraissait pas convenable que ce vil ramas d'éeiiii 
pleins y nous ne dirous pas y d'impiétés et de blat* 
phémes ( on s'en fait honneur dans ce malheureui 
siècle y ) mais de faussetés évidentes y de contradie» 
lions palpables y de bévues grossières , d'ignorances 
donnantes en tout genre ^ ait pu sortir de votre 
plume, ^ous l'avions dit y ^ous le répétons. Etes- 
youç content y monsieur ? . 

A sa victime y etc. Quelle victime ! Ah ! si nous 
pouvions y monsieur y vous conduire à l'autel , cène 
serait pas pour y être immolé ; ce serait pour y 
rendre hommage au ciel de vos talens 9 et y gémir sur 
le déplorable abus que vous en avez fait. 

Est très- innocent. Pensez- vous bien à ce qne 
vous dites 7 Allez-vous d'un trait de plimie vous ra- 
vir la gloire de tant d'écrits si solides y si profonds y si 
si décens 9 qui partout ont fait tant de sortes de biens? 
Soixante volumes recueillis avec peiue , achetés à 
haut prix y étalés avec pompe dans les cabinets des 
curieux y vous y annoncent y non-seulement comme 
le plus bel esprit du siècle y mais comme l'écrivain 
le plus fécond y legénie le plus vaste y le savant le 

* Voyez Un Chrétien contre six Juifs y avant-propoi, 
page a86. tome 27 des Q£avres. 

plus 
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plas universel ; c'est sur le nombre comme sur la 
perieetion de ces ouvrages y qu^cst fondtie cette 
grande réputation dont vous jouissez. Et ce riche 
^pot de toutes les connaissances humaines , cette 
immense collection •où. tous les genres , tous les su- 
jets ;'les matières mêmes les plas disparates y se trou* 
Vent traites , discutés , creusés 5 cette raste EncjF- 
clopédie y TOUS allez la réduire à cruelqnes volumes ? 
E^t^ce là f monsieur ^ vous défenore , ou trahir vos 
plus chers intérêts ? 

Pensez-vous que ce sont ces écrits i^i vous ont 
mis à la tête de la brillante cohorte qui y depuis 
fipente ans y s'honore de combattre sous vos dra- 
peaux ? C'est pour ces écrits qu'ils vous ont adopté 
conune leur chef y ces esprits supérieurs y destruc- 
teurs courageux des stqperstitions antiques et des prin- 
cipes suranné» y sur lesquels d'aveugles, prqugés 

' avaient établi , depuis tant de siècles , la siireté et 
le bonheur des sociétés. Ces êtres sublimes y ces rares 
génies , bruyans organes de la renommée y se sont 
déclarés y comme si vous en aviez besoin y les prô- 
neurs de V05 talens et les soutiens de votre gloire. 
De votre côté y c'est pour vous les attacher et pour 
leur plaire que y même en désapprouvant leur style y 

' TOUS les mettez complaisamment au rang des plus 
grands écrivains de ta nation : et qu'en paraissant 
quelquefois les combattre y vous semez leurs dogme^ 
ck et là dans vos brochures. Voulez-vous , en les 
désavouant : étouffer le germe de ces utiles liaisons et 
de ce commerce flatteur d'éloges donnés et rendus , 
vous ^ter tous ces appuis y et détacher de vous cette 
nombreuse livrée y sans cesse à vos ordres y et 
Qu'il est si doux de pouvoir appeler au besoin î 
Sentez-vous quel tort c'est vous faire , quel coup c'est 
vous porter 7 

Parlons sérieusement ; monsieur. Si ces brochures 
ne sont pas de vous y si vous en êtes aussi innocent 
que vous le dites , comment y trouvcrt-on votre 
stylé et votre tuanière ? Et par quelle fatalité ; de- 
Tome /// L 
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puis si long-temps , les étrangein et yos compa- 
triotes f vos admirateurs et yos critiques , tos amis 
et vos ennemis , s* obstinent-ils à vous les attribuer , 
et le public à vous en croire et à vous en dire l'au- 
teur ? En vérité , si l'on vous a calomnié en vous 
les imputant y jamais calomnie n'a été plus soute- 
nue , plus universelle y et puisou'il faut le dire y {dus 
secondée et plus reconnue, par le calomnié. Car ja- 
mais vous ne les avez désavouées y ces productions 
chéries y que faiblement ^ qu'avec un retour de ten* 
dresse paternelle y et quand la critiaue élevait la voiX; 
ou que^ l'orage commençait à gronaer. 

En deux mots y monsieur y si ces brophures sont 
aussi sagement qu'ingénieusement écrites ^ si elles 
n'enseignent que la vérité et la vertu y pourquoi ea 
rougir l pourquoi tant craindre d'en paraître l'auteur 7 
Si elles sont pleines \ vous allez en convenir vous- 
même ) d'ignorances , d'impiétés , d'ordures , pour- 
quoi les défendre l pourquoi les insérer ou soufiBir 
qu'on les insère dans toutes les éditions de vos 
oeuvres ? ^ 

Mais y dites-vous y toutes ces éditions sont.inter^ 
polées y falsifiées y contrefaites y données sans la pr^ 
ticipation de l'auteur. 

Texte, a Vous lui imputez de faire lui-même 
une édition de ses œuvres y A n'en a jamids fait au- 
cune » ( Ibid, ) 

Comment. F'ous lui imputez , etc. Le bruit cou- 
rait qu'il allait en donner une y et nos désirs suc ce 
point se réunissaient avec ceux du public. 

Il VLen a jamais fait , etc. ^ous le croirons y 
puisque vous le dites. 

Aucune. Tant pis 5 voiJk le mal y monsieur , 
Donner vous-même une édition authentique de vos 
écrits , c'était un moyen sûr de faire cesser toutes 
ces imputations dont vous vous plaignez^ ; que ne 
l'avcz-vous pris ? comment refusez-vous si constam-* 
ilient de le prendre ? 

T£XT£. « Ceux qui ont bien voulu en faire une > 
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comme un de ses amis de Genève y et M. le bourg- 
mestTe , M* le premier pasteur de Lausanne , sans 
lè cofisulter y savent avec quelle bêtise et quelle in- 
dignité on les a contrefaites, i) ( Ibid, ) 

Comment. Sans le consulter ^ etc. Quoi ! mon- 
sieur ^ votre ami de Genève , M. le bourgmestre , 
M* le premier pasteur de Lausanne y auraient donné 
une émtion de vos oeuvres y à votre porte et sous 
vos yeux , sans s'assurer de votre aveu pour les piè- 
ces qu'ils y admettaient j sans solliciter^ pour cette 
édition y ni corrections y ni augmentations , sans 
vous en faire part y sans vous en dire un mot ? Si 
le fait est vrai , convenez qu'il n'est guère vraisem- 
blable. Et comment vous que l'on connaît si sensi- 
ble y ne vous étcs-vous jamais plaint d'un procédé 
tout à la fois si mal adroit , et y nous l'osons dire y 
si peu honnête ?' . 

jivec quelle bêtise et quelle indignité , etc. 
Plus on y en a mis y monsieur , plus voifs êtes in- 
téressé à donner enfin l'édition authentique que nous 
dSsirions. Nous ne pouvons trop vous y exhorter : il 
y va de votre gloire. 

On les a contrefaites. Mais votre ami de Ge- 
nève y M. le. bourgmestre y M. le premier pasteur de 
Lausanne y ne les ont pas contrefaites apparem- 
ment ? Leurs éditions ne contiennent sans doute que 
les ^ais ouvrages de leur ami 5 et y faites sans vous 
consulter y elles ont du moins obtenu depuis votre 
approbation ou votre aveu : votre silence en est la 
preuve. Or , toutes les brochures que nous avons 
combattues se trouvent dans les éditions de Genève 
et de Lausanne. Si votre ami de Genève et M. le 
premier pasteur de Lai^anne les y ont insérées sans 
vous consulter , les y laisseraient- ils malgré vos ré- 
clamations vos désaveux , s'ils les croyaient sin- 
cères ? 

Texte. i< Vous avez du goût sans doute j votre 
style le prouve assez. La faction dont vous êtes , 
s'est toujours distinguée par une manière d'écrire 
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très-supérieure au style de coUége , qui était celui 
de Yos adversaires. » ( Jbid. ) 
* CoBCMEVT. Le prouve assez , elc. Si aotrcutyie 
TOUS parait prouver cpie nous avons du goût y nous 
en sommes ravis , monsieur. Après le «ul&age do 
public y il n'en est point que nous aAibitioi^ons plus 
que le vôti^. 

La faction dont vous êtes y etc* Petite néchaii- 
ceté à laquelle nous ne répondrons pas i eUe tom- 
bera assez d'elle-même. 

Faction. ! Kous n'en connaissons qa'une : fic- 
tion ti'ès-ptile aux mœurs : très-précieuse dans les 
états ! toute composée de sages qui abattent leurs 
maisons sans savoir où se loger ; d esprits subtils <pi 
se confondent avec la matière ^ et de beaux génies | 
qui se mettent au niveau des bêtes ! Vous la connais- 
sez y nous n'en sommes pas. 

Dont vous êtes y etc. VoçiS ne sommes d'au- 
cune monsieur ^ l'amour pur de la vérité ne connaît 
point de factions ; et ^ nous Posons dire , c'est le 
seul sentiment qui nous anime* 

S* est toujours distinguée par une manière 
d'écrire fort supérieure , etc* Vous mêlez le com- 
pliment à l'injure *, vous croyez que l'un ferji passer 
l'autre ! nous vous le souhaitons. 

Un stj^le de collège , qui étajtt ceïïii de vos 
adversaires. On vous entend. £b ! monsieur y les 
morts sont morts. Laissons-les en paix : c'est lâcheté 
d'insulter à leurs déplorables restes , et de ch^iv^ 
cher sans cesse à souiller leurs cendres dans leurs 
tombeaux. 

Style de collège ! Mânes des Bourdaloae y des 
Lame ^ -etc. ^ l'admiration publique tous venge bieu 
de ces outrages. 

De vos adversaires, etc. Nous n'en avons qu'un ^ 
que nous n'avons attaqué que pour nous défendre , 
et que nous combattons sans le haïr. 

Texte, a Daignez ouvrir le vingt-troisième tome 
de l'édition de Londres , imitée de eçlle de Lao- 
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sanne , vous verrez plus de cinquante pièces de la 
Bibliothèque bleue et des charniers des Saints-Inno^ 
cens. Un éditeur famélique ramasse toutes ces or- 
dures , que des curieux achètent y et qui pourrissent 
dans leur bibliothèque .••••. C'est le nom de l'au- 
teur qu'on achète , ce n'est pas l'ouvrage. Il y a une 
édition sans nom y dans laquelle on a glissé trois 
tomes entiers qui ne sont pas de lui. ( Ibid. ) 

Comment. Plus de cinquante pièces de la 
Bibliothèque bleue , etc. Preuve convaincacife de 
la nécessite d'une édition authentique 

Qa£ ne sont pas de lui. L'entendcz-vous cw- 
rieux empressés ? Des éditions contrefaites avec 
bêtise et avec indignité y -des tomes entiers qui 
ne sont pas d^ Vauleur y des pièces de la Bi" 
bliothèque bleue et des charniers des Saints- 
Innocens y des ramas d^ ordures : voilà ce que 
TOUS acquérez à si haut prix dans les éditions de 
Londres^ de Lyon , d'Amsterdam , de....^ etc« 
Achetez donc vite celles c^ont bien voulu faire 
le fidèle ami do Genève et M. le premier pasteur de 
Lausanne : mais souvenez -vous pourtant qu'ils les 
ont faites sans consulter l'auteur , et qu'ils y ont 
malheureusement inséré toutes les brochures que 
noas réfutons et qa'il désavoue; 

(yest le nom de tauteur qu*on achète y etc. 
Et fauteur aurait plus long-<temps la cruauté de re- 
fUsér aux désirs des curieux y à l'empressement du 
public y aux intérêts de sa propre gloire y l'édition 
que nous annoncions ? 

Bonnes du moins y monsieur y une liste exacte de 
vos véritables écrits : elle est nécessaire y n vous 
voulez empêcher qu'on ne vous jen attribue qui ne 
soient pas de vous y et que de votre vivant , ou après 
votre mort y des libraires avides ou à.e% amis impru- 
dcns (i) ne publient entore sous votre nom , ceux 
que vous avez tant de fois désavoués. 

(î) Amis impnidens , etc. Il faut eepérer que dans 
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GpifCLusioir* 

Qu'avoDs-nous prelendu y monsieur y par toi 
observations l Humilier M. de Voltaire ^ et 

Sher insolemment d'un grand homme ? Loin c 
e telles pensées. Attaqués y outragés dans i 
triarches y nos rois y nos prophètes y nos loû 
mœurs , etc. , nous avons cru qu'il nous était 
de %ous défendre d'éclairer ceux à qui yotre i 
Tos saillies en imposent , .et de les convainc 
piincipalement quand il s'agit des Juifs , il fai 
miner avant de vous croire , que tout grand lu 
tout philosophe que vous êtes y vous ayez y 
tractions y vos préjugés et vos erreurs 3 ^ue qt 
fois yos citations sont fausses y vos traduction 
dèles y yos assertions hasardées y ves jugeme 
, justes y en un mot y que juger toujours sur yo 
rôle , yous prendre pour un guide sûr et un 
infaillible y comme l'ont fait tant de lecteiu 
dules y c'est s'exposer évidemment à être s 
trompé. • 

Du reste , monsieur y nous nous faisons un 
de le publier en finissant y cette tnultitude i 
prises , de contradictions y d'inconséquences y 
que nous avons relevée dans yos écrits y et tant 
très qu'on pourrait y relever encore y ne dim 
ni notre estime pour vos qualités personnelles 
notre admiration pour vos talens. Malgré V 
tume de yotre réponse , et les «petites yiyaci 
notre réplique, nos éloges n'en seront pas 
sincères et nos vœux pour yous moins ardens. 
î^ous le disons avec satisfaction : de tous le 
yains de ce siècle y nul n'a paru avec autant ( 
dans la carrière. Jouissez de votre gloire : régne 
l'empire des lettres par les talens y dans yos 

l'édition qu'on prépare , les amis da célèbre écrivaii 
mettront rien qui ne soit véritabietnent de lui, ^ 
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cukure (3). Que par vos soins et à vos frais les frégates 
françaises voguent en liberté sur le lac (4) 5 élevez des 
statues à votre roi , des temples à l'Eternel : et puis- 
que y par un bonheur que peu d'écrivains ont eu y 
tes glaces de Tâge n'ont point éteint en vous le feu 
du génie y iconsacrez utilement et glorieusement vos 
derniers travaux à renverser les pernicieux et insensés 
'systèmes de vos sophistes (5) ^ et y méprisant leurs 

( 1) Aux malheureux. Mademoiselle Corneille , lea Ca^^ 
las , les Sirven , beaucoup d'autres, ^ut, 

(2) Industrie mécontente» Plusieurs ouvriers de Geoèît 
recueillis et établis par M. de Voltaire. j4ut, 

Ç5) L'agriculture, Voyez les Lettres de l'illustre écri» 
vaîn à M.'i'évéque d'Anneci I etc. On a reproché à M. 
de Voltaire d'avoir trop yanté aes actions de bienfaisance 
«t de générosité. Ce reproche est injuste : un grand 
homme qui a des ennemis a droit de parler du bien qu'il 
ftit. Heureux le siècle où €ou8 les riches feront du bien 
et le publieront I j4ut, ^ 

. (4) En liberté sur le lac, La première frégate fran- 
cise qu'on ait vu sur le lac de Genève , était saisie pour 
dettes. M. de Voltaire a donné trente mille livres pour 
ic délivrer. Voy..les Epheméridea du citoyen. Aut. 

(5) Systhme de vos sophistes. Quoique M. de Voltaire ^ 
qui a réfuté le Système nE la nature ( Dictionnaire 
philosophique ) , invite à ie lire ( ibid, ) , nous ne l'a- 
'vona point lu , et nous nous en savons bon gré. Dca 
chrétiens très-instruits nous assurent que c'est un ou- 
vrage aussi ennuyeux qu'absurde ; où l'auteur , égaré 
dana les ténèbres de sa fausse métaphysique , est sans 
cesse eh contradiction avec lui-même. Et cet ouvrage , 
des savans l'ont prôné , des hommes de tout état l'ont 
dévoré , des femmes l'ont lu ! O France ! quel siècle et 
luel goût ! Aut, 

L'engouement du public a été court. Cet ouvrage , dit 
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secrets murmures , effacez loalgré eux la tache hon- 
teuse qu'ils ont imprima à la philosophie. Etablissez 
contre ces ëcrivains téméraires Vexisteace d'un Dieu , 
sa justice , sa proyidence ,. etc. vérités grayées dans 
tous les cœurs ^ chères à tous les peiij^es y seul fon- 
dement solide des sociétés (i) , que leur im.prttdeate et 
sacrilège audace s'efforce d'ébranler» EnseigAez aux 
citoyens robébsanee aux lois , aux léf^Uteurs l'hor 
manité , aux souverains une tolérance sage* Hais y en 
la préchant , n'en excluçz point deis bommes adonk 
teurs y comme vous y 4»'un seid Dieu ^ to& frères ^ 
la nature , y os pères dans la foi; un peuple digne de 
pitié par ies malheurs ^ et ^ si cous 1 osons dire y de 
respect par son antiquité y sa i!el^on et ses lois. 
Nous sommes ^ etc. 

trèe-hîen M. de Voltaire , est tombé de lui même ; prenve 
éf idente que son aaccè« éphémère était du , moins ï de 
prétendus charmes de style , qu'k des intrigues de parti 
Il n'a donc pu déshonorer ni le siècle ni la nation : U 
honte n'a été que pour l'auteur qui l'a produit » et pour 
le petit parti qui l'a soutenu. Parmi ce petit troupeau 
même aucun ne l'avoue ; tous en rougissent : PiuilU 
grex ! Chrét. 

(i) Seul fondement solide des sociétés. C'était sur ce 
fondement que Toratenr romain établissait sa république 
et ses lois. « Que nos citoyens, di(-il^ commencent 
donc par croire ferniement qp'il y a des dieox , roaitres 
de tout , et qui gouvernent tout.... dont les regards dé- 
couvrent ce que chacun est , ce que chacun fait 9 etc. Si^ 
igitur /am hoc à principio persuasum civibus , dominos 
esse omnium, rerum et moderatores deos..*, et quaUs 
puisque sit, quidagat, quidin se admittatintueri» Ainsi 
pensaient \%8 Socrate ,. les Platon , les Zaleucns , toOi 
les législateurs de l'antiquité. Quelle différence -entre ces 
grands hommes et nos petits Encêlades ! » Aut» 
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LA JUDÉE 



Co5SID£R£E PRINGIPALEMEIiT PAR RAPPORT A LA 
FERTILITE DE SON TERROIR , DEPUIS LA GAPTITITE 

DE Babyloiie jusqtj'â iïotre temps. 



PREMIER MÉMOIRE. 

Depuis la captivité de Babjrlotie /usçu*à 
Vexpédition d'Adrien contre les Juifs, 

( Lu à l'Acad. des Inscr. le 4 ^^ <779* ) 

I jatjtorité cUs livres saints , même à ne les consi- 
dérer qae comme monumens historiques , ne permet 
pas de douter que y depuis l'entrée d'Abraham dans 
la twre promise , Jusqu'à la captivité de Babylone , 
ce pays n'ait étd très-fertile. A cette fatale époque , 
il éprouva une de ces révolutions désastreuses qui 
n'étaient point rares dans les anciens temps et 4oitt 
heureusement on ne voit pins guère d'exemple : tQ)tf 
les habitans furent transportés loin de leur patrfe 3 
et les terres , dévastées par les vainqueurs restèrent 
pendant soixante-dix ans abandonnées et incultes* 

On sent auel effet durent produire ces ravages et 
un si long ai)andon. Les plaines ne furent plus que 
de vastes friches ^ les eaux des pluies et des torren» 
dégradèrent les murs qui soutenaient les terres sur 
le penchant des montagnes ^ les figuiers ^ les vignes ^ 
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les oliviers qu'on y cultivait , furent déracinés , el 
les autres arbres à fruit , négligés pendant tant d'an- 
nées 9 dépérii*ent. 

Enfin , après un long exil ^ les malheureux- Jui& 
revinrent dans leur pays : mais purent-ils en réparer 
les pertes , et lui rendre , par un travail assidu et 
par une culture ^ conduite avec intelligence , une 
partie de sa première fécondité ? En conserva-t-il 
quelque temps des traces ^ Y «n aperçoit-on encore 
aujourd'hui l En un mot , quel a été l'état de la 




Pour mettre plus d'ordre dans ce que je dois en 
dire , je considérerai la Judée à plusieurs époques 
depuis la captivité de Babylone jusqu'à l'expâition 
d'Adrien contre les Juifs , depuis Adrien jusqu'à l'in- 
vasion des Mahométans , depuis cette inyasion jus- 
qu'à la fin des croisades ; et depuis la fin des croi- 
sades jusqu'à notre temps. Cette distinction d'époques 
m'a paru propre à porter la lumière dans un sujet 
qu'on s'est plu à obscurcir et sur lequel on s'est 
quelquefois aussi mal défendu qu'on était mal atta- 
qué. Par là tomberont d'eux-mêmes tous ces Ùlui 
raisonnemens qu'on a faits en confondant les temps , 
et en jugeant de ce que la Judée fut autrefois par 
ce qu'elle devint dans la suite , et par ce qu'elle est 
aujourd'hui. 

La première de ces éjpoques fera la matière de 
ce ' ' *" 
doi 

qu'à l'empcreui ^ 

et fertile : j'établirai cette proposition d'abord sur les 
témoignages des écrivains Juii$ . des auteur? païens ; 
et des monumens publics de ce temps ; puis . par 
une suite de faits trop liés et trop nonibreux pour 
qiU'on puisse les nier , et qu'on ne peut admettre sans 
reconnaître cette fertilité; preuves multipliées , qui, 
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s^ soutenant les unes les autres , ne laisseront aucun 
lieu à des doutes raisonnables. 

Four juger de ce qu'a e'té un pays , on ne peut 
. rien faire de mieux sans doute que de s'en rapporter 
au témoignage de ceux qui l'ont habité. Voyons, 
donc d'abord ce que les e'crivains juifs de ee temps 
nous apprennent de la Judée. 

Aucun des livres inspirés écrits depuis le • retour 
des Juifs dans leur pays n'atteste expressément sa 
fertilité > mais , comme nous le verrons dans la suite , 
ceux d'Esdras ^ et surtout èeux des Macchabées , 
offrent au lecteur un grand nombre de traits qui la 
supposent. J'en dis autant de nos évangiles : trou-> 
peaux f moissons y vendange , pèche , tous les objets 
champêtres nous y passent sous les yeux. C'est de 
1^ que les allégories y les simihtudes ^ les paraboles 
soni tirées } preuve au moins que ceux à qui elles 
étaient adressées faisaient leur grande occupation des 
travaux de la 'campagne , et qu'une agriculture vi- 
goureuse florissait alors dans la Judée , Or , on ne 
s'obstine, pas à cultiver péniblement et sans espoir 
un sol ingrat. C'est de même sans dessein que la 
liisna nous fournit des preuves de la fertilité dé ce 
pays. Les anciens casuistes juifs , dont on a re- 
cuedli les décisions dans cet ouvrage , y entrent dans 
les plus grands détails sur les labours et 1(^ semen- 
ces y sur la récolte des olives et autres fruits y sur 
les dîmes qu'on en devait payer aux prêtres , et la 

Î»ortion qu'il fallait en. laisser aux pauvres. Ils y par- 
ent de quantité de légumes y d'arbustes , d'arbres 
forestiers et fruitiers aes meilleures sortes y aman- 
diers , poiriers y grenadiers y citronniers y pista- 
chiers , etc. y comme cultivés en grand nombre et avec 
succès. Us y nomment des espèccfs excellentes de 
froment , d orge y de ris , de dattes y de figues , 
d'olives y etc. qu'on recueillait en Judée y et dont la 
plupart y disent-^ils ^ ne viennent que dans ses pro- 
vinces ; témoignages de la bonté du pays y d'autant 
plus - recevables y qu'ils les donnent sans penser à 
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le vanter. Le faux Amtëe s*espli^e en termes plus 

exprès dans le romaa qu'il înagina pour concilier 

plus d'autoiitë et plus de respect à la traduction 

grec^e des livres saints, dont les Juifs de Jérusa-r 

km se plaignaient amèrement $ il nark de k Judée 

c(»nme. observateur et témoin oculaire, et il en fia 

les plus grands ëloges. a Ce pays dît-il est ëtendû 

» et fertile , il a de grandes pkmes du c6t^ de k 

» Samarie et du côté de Pldninée j le reste est par- 

» semé' de montages , dont . k culture demande 

» beaucoup de som el de travail 3 mais comme ks 

» soins ne manquent pas y tout y est en valeur ^ et 

X l'abipndance y règne : il est temfAi d'oliviers , de 

» palmiers et autres arbres à fnut ^ il abonde en 

» grains y en vins , en miel } les pâturages^ y sont 

» excellens , et les bestiaux sans nombre « La ca- 

» pitale y située au centre du pays , dans un terroir 

» fécond et bien arrosé y n'a guère que quarante 

» stades de circuit. * ( De Leg, divin, transi, ad 

Cale Josephe , page 114.). 

Je sais qu'il y aurait peu de fond à faire sur le 
témoignage de cet écrivain y s'il était seul ^ c'est on 
auteur inconnu y inexact et suspect. Il loue k sa- 
gesse avec laquelle les Juifs voyant que la nature 
de leur terroir demandait pour la culture une: mul- 
titude de bras y bornèrent leur capitale à une Ren- 
due médioa*e y et répandirent le peuple dan^ les 
bourgs et dans les villages 5 il s'élève contre ces ci- 
tés immenses qui engloutissent la population et dé- 
robent aux campagnes leurs cultivateurs 5 il yante 
l'ordonnance de celui des Ptolémées qui défendait 
à toute personne non domiciliée dans Alexandrie d'y 
rester plus de vingt jours , et qui voulait qu'en cinq 
jours tout procès de gens de campagne fut terminé. 
On appkuoît volontiers à stes vues pditiqeies 5 mais 

âuand on le voit faire tomber le Jourdain dans un 
euve qui va , dit»il , se déchaîner à la met j quand 
on le voit donner à la Judée soixante millions d'a- 
roui'es de terres , c'est-à-dire , plus de trente-six 
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inîUions de nos arpens , et six cent mille hâbitanS' 
possëdant cent arpures chacun , tandis que la Jud^ 
bravait guère que quinze à vingt millions de notf 
arpeifs , qui ^ partagés ^ntre sii cent mille clieft de 
la famille , n^auraient guère fait que yingt-cinq à 
trente-trois de nos arpens à chacun : quand on le 
ydlt ajouter enfin quantité d'autres contes semblables 
à sa cction principale y je l'ayoue ^ on a droit à^*en* 
trer en défiance , et l'on peut dédaigner de cbercher 
quelques vérités confondues pacmi un tas d'ignoran«- 
ces et d'impostures. Cependant tout n'est pas fable 
dans les romans 5 quoi(pie la vérité perde de sa fo^ce 
dans la boucbe du menteur , elle y trouve quelque» 
fois place y et l'hpmme judicieux l'y découvre. A^sî 
le critique éclairé ^ comparant ce passage du faux 
Aristée avec ceux que nous citerons , saura démélev 
ce qu'il dit de vrai d'avec les exagérations que son 
imagination lui su^ère ^ et conclura du moins de 
son témoignage que même alors la Judée avait la ré- 
putation d'être fertile et bien peuplée. 

Quoiqu'on puisse reprocher aussi à l'historien Jo- 
sephe d avoir ^ en quelques endroits , manqué de 
cntique et d'exactituae , on ne saurait pourtant dis- 
convenir qu'en général . c'est un écrivain insti^it et 
digne de n)i. Or Josephe représente partout la Judée 
( aefll. Jud, lib, j cap. 24* ) comme un très-bon 
pays ; ici c'est k ses yeux une centrée fertile , et qui 
produit à ses possesseurs de riches revenus ; là ^ c'est 
ime terre fortunée , dont les campagnes bien an*osée$ 
et bien cultivées fournissent aux hommes et aux bes- 
tiaux une subsistance abondante* Le pays que nous* 
habitons , dit-il ailleurs au grammairien Appion , 
( Cgnlrà Appion. lib. i . ) est excellent y et nous 
le cultivons avec soin y c'est là notre principale oc- 
cupation. Et plus loin ^ il va jusqu'à mettre en doute 
que les Juifs eussent voulu quitter un pays de cette 
étendue et de cette bonté y pour aller de préférence 
s'établir en Egypte. 

Josephe ne se borne point à ces*" généralités y il 
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entre dans les détails où il est bon de le suitre. 
Voici comme il parle de la Jodëe proprement dite , 
et du pays de Samarie : « Le terroir de ces deux 
» provinces, dit-il^ ( De helL lib. 5.-capt 8.) 
» est à peu près, le même ; elles ont l'une et l'autre 
» des montagnes et des plaines } leur sol est facile 
» à labourer elles sont toutes deux très-fertiles , 
» bien plantées de différentes espèces d'arbres , et 
» abondent en fruits sauvages et cultivés (i) : elles 
» n'ont point de rivières ^ mais les pluies y sont 
» abondantes et fréquentes. Les eaux des sources et des 
»• ruisseaux qu'on y trouve sont douces et agréables 
» à boire. La bonté des pâturages y rend les bes- 
» tiaux plus abondans en lait que partout ailleurs ; 
» et la population , qui est très-nombreuse , est une 
» preuve de leur grande fertilité. » 

On dira peut-.étre que les pluies n'y étaient pas aussi 
fréquentes qu'il le prétend ; que Tacite ( Hisiêf. 
lib. 5. chap, 6. ) assure qu'elles y étaient rares ^ et 
qu'on sait d'ailleurs qu'il n'y pleut guère qu'en au- 
tomne et au printemps ; ce que l'Écriture appelle 
la pluie du soir et du matin. Mais dans ces saisons ; 
du moins , les pluies y sont moins nécessaires f et ; 
pendant les cbaleurs j les rosées y suppléent. C'est 
sans doute à quoi il faut réduire ce que disent Jo- 
sepbe et Tacite ^ qui paraissent se contredire , et qui 
s'accordent en efiet. 

Mais suivons l'bistorien juif. Il avait commandé en 
Galilée , et il y avait long-temps fait la guerre , d'a- 
bord contre les Juifs révoltés , ensuite contre les 
Romains ^ il connaissait donc parfaitement cette pro- 
vince : il en parle dans les termes les plus avan- 
tageux., « La Galilée ^ dit-il , ( Lib. 3 , de Bell. 
» Jud, c, 2. ) se divise en baute et basse , l'une 
» e t l'autre très-fertiles ; le sol y est tout k la fois 
» gras et léger y abondant en pâturages y propre k 
» toutes sortes de productions et rempli d'arbres de 
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If toute espèce. On y voit surtout de grandes plan- 
» tations de yignes et d' oliviers 5 il est arrose par 
» dés torrens qui tombent des montagnes y et par 
» un grand nombre de sources et de ruisseaux qui 
» donnent de l'eau continuellement ^-et qui suppléent 
» à celle des torreus , quand les cbaleurs de lité les 
» dessèchent. La bonté du terroir est telle y qu'elle 
» invite aii travail les hommes les moins laborieux. 
» Aussi tout y est cultivé , et l'on n'y voit aucun 
» terrain sans rapport. Les habitans y sont robustes 
» et guerriers ; les villes fréquentes ,' les villages 
» nombreux , et si peuplés , que le moindre peut 
» compter jusqu'à quinze mille âmes, à 

J'avoue que ce nombre de quinze mille habitans 
dans le moindre village , me parait exagéré 9 ou 
Phistorien n'aurait pas dû compter , comme il le 
fait en un autre endroit y ( Joseph, de vitâ sud. ) 

Juatre cent quatre y tant villes que bourgs et villages 
ans la Galilée 5 car quatre cent quatre , tant vil- 
les que bourgs et villages y donneraient six millions 
•soixante mille habitans 3 et, en suivant la proportion 
la plus modérée des gros villages au-dessus des pe- 
tits y des bourgs au-dessus des gros villagesi y et des 
villes au-dessus des bourgs y on aurait une popu- 
lation d'environ douze jniUions d' habitans (i) popu- 
lation qu'on aura de la peine à admettre soiis l'au- 
torité seule de Josephe y dans un pays de si petite 
étendue. Quoiqu'il en soit de l'exactitude de ces 
nombres probablement enflés par l'hbtorien ou par 
$ts copistes y nous verrons dans la suite que la Ga- 
lilée était en effet extrêmement peuplée ^ et c'est 

(1) C'est sur de pareils calcaU que Villalpan comp- 
tait en Judée soixante «six millions deux cent quarante 
mille six cents hahitans. Il supposait chaque Tillage de 
quinze mille habitans , comme Josephe ; les villes mu- 
rées I de quatre-vingt dix mille habitans ; et il concluait 
de la Galilée a toutes les tribus. Tous ces calculs por* 
tent évidemment à faux* 



•^56 MÉMOIRES 

probablement tout ce qu'on doit condore de ces deux 

passages. 

Cest dans cette province que le .Jourdain prend 
sa source. Josepbe cUcrft arec comjJaisance le cours 
et les environs de ce fleure : « Le Jourdain , dit-3 ^ 
» ( Joseph, de Bell, Jud» /• 4* c. 2. ) commence 
» à paraître au sortir de la profonde et singulière 
» grotte de Paninez ^ où les beautés de la natnre 
» sont rehaussées par les ouvrages de l'art que le roi 
» Agrqipa y a fait construire. Après avoir traversa 
» le maiais de Sémacbonitis , le fleuve arrive à Dan , 
» lieu délicieux y dont les belles sources forment k 
» petit Jourdain , qu'il reçoit : grossi de ^e% eaux , 
» il se jette dans le lac de Tibériade , célèbre par 
» la douceur , la légèreté , la lim|âdîté de |^n eau • et 
1» par le goût exquis y les formes singulières et l'a- 
» bondance de son poisson. » 

Mais nen de plus agréable et de plus riant que la 
peinture que l'historien fait d'un petit canton voiaa 
de ce lac. n Sur un de ces bords y dit-il y (^De 
n BelL Jud. /. 2. c. 18. ) est un pays d'une beauté 
» et d'une bonté admirable ) le sol y est si fertile , 
9 qu*'il ne se refuse à aucune espèce d'adïres ^ et la 
» température de l'air y est si heureuse , que b 






» sent également dans ce canton. On dirait que la 
» nature se plaît à y rassembler les productions léi 
» plus opposées y et que les saisons s'y - disputent à 
y» qui l'enrichira davantage de ses dons. La tempe- 
» rature de l'air , qui y fait croître tous ces différens 
» fruits , les y conserve : on y en a deux excellens , 
'^ les- figues et les raisins y pendant dix mois , et 
"f* les autres pendant toute l'année. A tous ces avan- 
* lages , ce pays joint une belle source d'eau vive , 
» que les habitans nomment Fa fontaine de Car 
p pkarnaûm, » 
Observons ; en passant ; que le nom même de ce 
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lieu > comme ceux de la plupart des endroits eircon- 
ToUias j eu annonce la beauté. EnefiCet, Caphar^ 
naûm signifie le beau bourg 5 Genesareth y le jar* 
din des bocages ^ Bethsaîde y maison de provision 
ou d'aboQdance 5 Nahim y la belle ; Maghedan y 
la délicieuse ouïes délices , etc. (i). 

Je reviens an Jourdain « Sorti duiac de Tibériade y 
» continue Josephe , le Jourdain coule au milieu de 
» la grande plaine } l'.espace de deux cent trente. 
Il stades y k travers de grandes plantation» de pal- 
» miers y dont les uns y plus voisins de ses bords y 
» sont très-beaux et donnent beaucoup de fruits , 
» les autres y plus éloignés y réussbsent mwns bien 
ft ( remarque qui prouve la siiieérité de l'historien 
j> et l'exactitude de ses détails. ) Le Jourdain y 
« poursuit-il y passe ensuite à quelques stades de 
» Jéricho > d'où il va se décharger dans le lac As- 
)» phaltite. On tire de ce lac une .grande quantité 
» de bitume , dont on se $tFt pour induire les vais- 
» seaux , et qu'on emploie aussi comme médica-^ 
f> ment. » 

I^ous avons parcouru avec Josephe la Judée pro- 
prement dite y Je pays de Samariq et la Galilée : en- 
trons maintenant avec lui dans la tribu de Benjamin y 
dont Jérusalem et Jéricho faisaient partie. Il ne ba- 
lance point k mettre le territoire de ces deux villes 
auniessus de tous les' autres cantons pour la fertilité. 
A La terre de Chanaan y dit<-il y a de grandes plaines 
» très-productives. Si on les compare aux autres 
» pays , on les jugera d'une fertilité supérieure ) mais 
» elles ne sont nen en comparaison des territoires 

(1) Joàepbe n'eat pas le seul qui vante la fertilité de la 
Galilée ( Antiquit. , li?re xv , chapitre r , lib. tu » 
e. XXIV ; lib. y m » c. 11. ) Les talmudistea en font les 
mêmes ëlogéa , et aortont des environs de Sepphoria , à 
aîx milles de cîrconlerence. Polybe ( lib. v , Hiator. ) 
dit que la Galilée septentrionaU , voisine de Tyr » four- 
nit abondamment des firrea k l'armée d'Antiochns* 
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» de Jéricho et de Jérusalem. » Aussi j a}oate44i 
( Ub. ^. c,S ) i quoique la tribu de Benjamin n'ait 
eu- en partage qu^un petit pays en . grande pàttie 
montagneux ^ elle ne le codait à aucune autre ; la 
' fertilité de son terroir la d^ommageant assez de son 
peu d'ëtendue. 

Mais ce sont Surtout les environs de Jëricho qu'il 
vante. Je ne puis me refuser au plaisir de citer en^ 
.core la description qu'il en fait. 

« Jëricho , dit-il , ( Bell. Jud^ l. 2» c* a, ) est 
» située à l'extrémité de la grande plaine : près de 
» cette yille est une source abondante ^ dont les 
» eaux ont la ))ropriété de féconder sin^ièrement 
» la terre. Elle coule à travers une plaine de plus 
» de soixante-dix stades de long sur vingt de largo > 
» où elle fertilise un grand noinbre d'agréables jar- 
» dins f et une multitude de palmiers de diverses 
» espèces. Des clattes les plus grasses on expîme 
» une grande quantité de miel , qui ne le cède guère 
» au miel ordinaire que ce canton donne anssi en 
» abondance. Outre les arbres communs ^ on y 
» cultive le myrobolan , le cyprès et les banmiers. 

11 On peut donc le regarder comme une contrée par- 
» ticuuèrement favonsée du ciel , comme un terri- 
» toire divin ^ c9i7«r x^r^ y puisqu'il dbnne les ^s 
» excellentes et les plus rares productions , et que 
» d'ailleurs il n'y a point de pays au monde qui lukoit 
» comparable pour la fertilité ^ tant il rend avec usure 
» tout ce qu'on y sème. Il doit cet avantage à la 
» nature de ses eaux et a la cbaleur du climat : elle 
» est telle y que les étran^rs ont de la peine à la 
» supporter ^ et que quand il neige dans les autres 
» cantons de la Judée ^ les habitans de Jéricho ne 
1» soDt vêtus que de simple toile. ( Josephe de. Bell. 
Jud. /. 5. ) 

C'est aussi à ces grandes chaleurs que Pline ( /. 

12 y c. 8 ) attribue la qualité supérieure des dattes 
de Jéricho : elles accéléraient tellement la maturité 
des récohes ^ que les casuistes juifs avaient permis 
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ftûx iiabitans de commencer la moisson quelques se- 
maines avant qu'elle fût ouverte dans les autres can- 
tons : par la cérémonie de l'obïation des premiers 
fruits (i). 

Au reste , l'historien juif est si sûr de ce qu'il dit 
du terroir de la. Judée , qu'en même temps qu'il en 
vante si hautement la. bonté , il ne craint point 
d'avouer qu'on y trouve divers endroits incultes et 
déseits ; que tout l'espace de Jérusalem , du coté 
du midi , est rempli de rochers et de précipices ; 




excepté dans le voisinage du fleuve ) qu'en été le 
sol est brûlé par le soleil , et que l'aii: y est malsain. 
Un écrivain qui y dans le temps même qu'il loue la 
fertilité de son pays y fait de tels aveux y donne , 

.ce semble y. d'assez bonnes preuves de sa sincérité. 
Qu^aurait gagné Josephe à le vanter sans raison ? 
Ayant d'abord écrit son histoire en hébreu pour les 

.Juifs y il l'avait ensuite traduite en langue grecque 
pour les Grecs et les Romains. Les Grecs avaient con- 
quis et possédé la Judée -, les Romains en étaient alors 
les maîtres : les uns et les autres , soit par curio- 
sité , soit par raison de commerce , ou comme em- 
ployés dans le gouvernement et la finance y voya- 
geaient y y résidaient ^ ils devaient donc la connat- 

(i) La description que fait Joaephe da triomphe de 
Titas est une preuve de ce que les Romains pensaient 
delà Judée. Le vainqueur menait. en triomphe des re- 
présentations de ^tB victoires et de la Judée vaincue» 
On y voyait une contrée , d'abord heureuse et fer- 
tile I couvertes de légions ennemies ; des châteaux 
détruits , des villes peuplées emportées d'assaut sur le 
haut des montagnes ; et après cette affreuse désolation , . 
les rivières couler no/i plus entre les terrains cultivés > 
mais au milieu d'une terre aride ( JosEPUE , d^ BelL 
Jud, y lib. VII ^ Cl v. ) 
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tre Josephe ne Pignorak pas. Un éeritain raisonnabk 
aurait^it avance de gaiele de cœur et sans fruit j des 
faussetés palpables , que tant de gens qui haïssaient 
du méprisaient le peuple juif ^ auraient pu aisément 
apercevoir et réfuter ? Ainsi ^ des écrivains juifs que 
nous avons cités , les uns sans prétention , sans 
dessiein , sans penser à louer la bonté de lear pays f 
entrent dans des détails qui la supposent } les antres 
^attestent , la prouvent , la décrivent ; tons sont 
des témoins instruits y dont la confiance et les dé- 
positions détaillées annoncent la sîneérité; Que p^nt" 
on opposer à leur témoignage ? .Il acquerra eneo^ 
un nouveau poids , s'il se trouve conur^é par les 
auteurs payens de ce temps } c'est ce que nous 
allons' v(Hr. 

Un des plus anciens auteurs grecs qui aient parlé 
de la Judée ' avec quelque détail j c'est Hécatée y 
d'Abdèce. Cet écrivain commença à paraître sous 
Alexandre , et s'attacha ei)suite à Ptolémée , fils de . 
Laïus , qui prit et ravagea Jérusalem et la Judée« 
Philosophe et homme d'état , Hécatée avait écrit 
l'histoire des guerres de Syrie ^ et c'est probablement 
dans cet ouvrage qu'il avait fait un livre entier sur 
les Juifs , où il parlait de la Judée et de son sol. 
y> Les Juifs 9 disait-il , possèdent trois milUens d'à* 
i> routes de terre très4)onne et très-fertile en tettte 
» sorte de productions > «piV/vc mm ir4^ffp#/flir<rt ;t^* 
» Ils ont plusieurs châteaux et bourgs répandus dans 
D le pays 3 mais il n'y a qu'une ville forte , de 
» cinquante stades de circuit , et de cent vingt 
» mille habitans. » ( Appion Josephe conti à Ap^ 
pion /. I. c* 22. ) 

Si l'on compare ce passage avec celui du faux 
Aristée y on trouvera qu ils s'accordent à dix stades 
près y sur l'enceinte ae Jérusalem 3 qu'ils n'y met* 
tent l'un et l'autre qu'un nombre médiocre d'habi- 
tans y et qu'ils répanaent le reste dé la nation : dans 
les bourgs et les villages : observation qui tient à la 
politique ; et qui n'a point échappé à Tacite. ( Hist. 
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?• 5 c« 6. ) Maxima pars Judœœ , dit-il^ vici$ 
dispergUur, Mais , si le faux Aristée. donne à la 
Jtudëe une trop grande étendue ^ Hécatée la resserre 
aussi beaucoup trop. Trois millions d'aroures ne fo« - 
raient pas deux xaillions de nos arpens. Donner , 
comme le faux Arisl^ée soixante mdlions d'aroures 
à la Judée , c'est-à-dire enyiron trente-six millions 
de nos arpens ^ c'est trop y mais ne lui en donner 
qu'environ deux millions ^ comme Hécatée ^ c'est 
trop peu. Hécatée , si son texte n'est point altéi'é , 
se trompait , ou il ne voulait parler que de la Judée 
proprement dite ^ et des meilleures terres 'possédées 
par les Juifs. > . , 

l^ous avons vu que le faux Aristée loue le territoire 
de Jérusalem ^ ou Elécatée n'en dit rien de défavo- 
rable 9 et que Josephe le met au-dessus de la plu- 
part des autres cantons de la Judée. U^ plu à otra- 
bon d'en parler tout autrement. « M(Hse , dit ce 
» {géographe ( Lib.' i6. p. 522. ) qui a la réputa- 
D tion d être instruit et exact y Moïse conduisit les 
)> Juifs dans* les lieux où Jérusalem fût bâtie , et il 
» n'eût jpas de peine à s'en rendre miaitre ; car ils 
» ne méritaient pas qu'on les lui enviât ou qu'on lui 
» en disputât la possession : le terroir de cette ville 
» est pierreux j elle a de l'eau en abondance ^ miais 
» les environs ^ jusqu'à soixante stades ^ sont fort sté- 
» riles et pleins de rochers* » 

On s'est prévalu de ce passage ; mais qu'en peut* 
on inférer ? Soixante stades peuvent faire environ 
quatre de nos lieues : qu'est-ce qu'un si petit, espace 
par rapport à tout le pays ? et a-t-on .droit de con- 
clure de la stérilité d'un si pe\it canton , à tout le 
reste de la Judée ? Josepbe , qui en vante la fer- 
tilité , fait bien d'autres aveux ; cependant quoique 
sec et pierreux ^ les environs de Jérusalem ne lais» 
saient pas d'être cultivés : le faux Aristée le donne 
à entendre , et Josepbe l'assure* (i) On sait que la 

(i) Josephe ( de Bell» Jud. lib. vu ) dit expressémeal 



26i MÉMOIRES 

montagne au levant était couverte de jadins , et 
d'un 81 grand nombre d'oliviers j qu'elle eu avait 
tire son nom. Il fallait bien qu'il y eut encore daos 
ces environs d'antres endroits plantés , puisque Tite' 
y trouva des bois à couper en assez grande quan- 
tité pour combler les fossés qui entouraient la ville 
( Josephe de BelL Jud» lit, 5. c. 8 ) Enfin il 
parait que Strabon ne suivait pas toujours sur la Ju- 
dée des mémoires fort exacts ; autrement il n'aurait 
pas dit que Moïse { qui ne passa point le Jourdain ) 
vînt dans les lieux où Jérusalem fût hdtie ^ et 
qu*il s'en empara 5 il n'aurait pas fait 'couler le 
Jourdain dans les vallées de la Gélé-Syrîe , où il 
n'entre pas , et fait remonter ce fleuve dans les 
bateaux par les Aradiens qui en étaient si éloignés ,* 
surtout il n'aurait pas placé le lac Aspbaltite sur les 
côtes de la Méditerranée , et confondu celui qui 
était en Judée avec le lac Sirbonis , qui était en 
Egypte. Un écrivain qui fait de ces mépriser sur 
la Judéee ^ a bien; pu se tromper sur les envi- 
rons de Jérusalem. Apparemment les auteurs de ces 
mémoires auront été trappes du coup d'œil sauva^ 
de quelques-uns des environs de Jérusalem y et us 
auront conclu de la partie au tout ^ ou y ayant vu y 
cette ville après quelque siège , pendant lequel les 




toujours les mêmes : tausses conclusions qu on peut 
reprocher à beaucoup d'écrivains anciens et mo- 
dernes. 

Mais si Strabon n'est pas content des environs dt 
Jérusalem y il parait l'être assez des montagnes de là 
Judée y auxquelles se terminait le mont Liban : il 
dit que ce sont de bonnes terres et très-fertiles j 
7f»Mf«x«(4 x«xA/x«fr« Il parle de même ( Idb. 16* p* 

qoe les environs de Jérusalem étaient remplis de jardim 
et d'arbres. Dans cette contrée étaient sîtaées Béthanie 4 
Gethsemané , Bethphagé , etc. 
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r9« ) des* environs du Jourdain et du lac de Gén^ 
iretb^ il les dit riches en toutes sortes de produc- 
ons y ;c^p«y • 4v2«^iv« n , »«/ vo^fopw. Il parait encore 
lus satisfait'des environs de Jéricho, a jéricho y dit- 
il , est u^e plaine entourée de montagnes qui for- 
ment une espèce d'amphithéâtre » (i). Strabon se 
rompe : Jéricho n'était pas une plaine 5 c'était une 
ille située dans une grande plaine, u On y voit y 
> ajoute-il y de grandes plantations de palmiers mé- 
» lés d^ autres anbres k fruit. Ce lieu y dans l'espace 

• de plu? de cent stades , est fertile y bien arrosé et 
' rempli d'habitations. » Il est bon d'observer en 
assant que Strabon donne k la vallée de Jéricho 
rente stades de plus que Josephe y preuve. que Jo- 
sphe n'exagère pas toujours. « On y voit aussi ^ 

dit Strabon, une maison royale et le fameux jar- 

• din du baume (2). » Strabon se trompe encore ; 
. y avait deux jardins du baume. Théopnraste y an-> 
Sneur k Strabon de plus de trois siècles y l'avait 
larqué } et Pline , postérieur k Strabon de plus de 
inquante ans y l'assure de même. « Le baume y 

continue le géographe est merveilleux contre les rou- 
geurs des yeux y et contre la faiblesse de la vue ; 
aussi est-il très-cher y d'autant plus que Jéricho 
est le, seul endroit où il croisse. Les palmiers qui 
donnent la caryotte ne viennent que la non plus y 
excepté k Babylone et en quelques autres cantons 
plus orientaux. On tire de ces deux objets un pro- 
( fit considérable. » Far-lk on voit que Strabon , 
aalgré toutes ses inexactitudes et le mal qu'il lui a plu 
le dire des environs de Jérusalem -, est plus favora<f 
de que contraire k la Judée. 

Comme j'ai dessein de traiter , dans un autre mor 
noire ^ des singularités de la nature dans la Judée 

(1) Iffixvf /'" V// /xf Ker xvxAtf ir«pf/f»;i^ô/«frM 9 finir m $ xm\ 
m MU l^tttTftuliT «pot «vTtf ia%hti*,tf*t , etc. Libt xvi , p. 5a5. 
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des râations qu'on en a (aites et des idées qn'on en 
a eues • je ne dirai rien ici de ce que Strabon n^ 
porte du lac Âsphaltite. Je me contente d'dbser?er 
qu'il assure aussi qu'on en tirait une grande quantité 
de bitume , et que les Egyptiens l'employaient pour 
embaumer et cooseryer leurs morts. 

Je passe à Pline l'Ancien. Cet écrîraiii , contem- 
porain de Josenhe y et qui àéiÎB. son Histoire nata- 
lelle à Tite ; decrit-Ia Judëe telle qu'elle ëtait alors , 
c'est-à-dire j dans un temps où elle commençait à 
peine à se ^emettre des ravages de la guerre ^ et oà 
elle était renfermée dans des bornes beaucoup plot 
étroites que sous ses derniers souverains, il ' ne par 
ralt pourtant pas qu'il en ait eu les idées rétrécki 
et dédaigneuses qu'on voudrait nous en donner. 
• Au-dessus de Pldumée , dit-il , ( Hist. Pimi. 
» /• 5. c. i4- ) et du pays de Samarîe , la JucUe 
» s'étend en long et en large ( longé latégue dif' 
» funditur ) La partie qui touche à la Syrie a'i 
9 Galilée } celle qui avoisine l'Arabie et 1'] _ 
» se nomme Pérée : celle-ci est semée d'âpres môa- 
» tagnes et séparée du reste par le Jourdain ; l'sa- 
» U;e partie est divisée en neuf toparcbies. » U ki 
nomme avec leurs principales villes : Jéricho j cé- 
lèbre par ses palmier^ et par l'abondance de ses eaoi 
( palmetis consitam , fontibus irriguam ) y En- 
gaddi que la fertilité de son terroir et ses forêts di 

Salmiers rendaient la première ville de ce pays aprèi 
érusalem (i) , et qui n'est plus comme elle j oiran 
monceau de ruines et de cendres } le château d'Bé- 
rodium et la ville de même nom j Lydda ^ Em- 
maiis ) Jérusalem , etc. ( Ap. Joseph, /intig, lib» 
13. c. 1. ) Cette capitale que Strabon représente 
comme fortifiée de divers ouvrages , de bons mun ^ 
de profonds et larges fossés revêtus de pierres de 

'. (0 Oppidum Engaddi f secundàm ab HierosOfymi* t 
fertUitate palmetorumque* nemoribus » * nunc attend 
buHum. Pline > Histoire naturelle , verset 17. 

taille 
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taille qu'Àgatarchide y avant Strabon , donnait pour 
une place forte et grande ^ «•ai» •x«f«'» »«« /uiyaA»? j que 
Tacite nomme une yiLle fameuse y Pline L'appelle 
( Hist.nat. V. 14. )la ville la plus célèbre , non- 
sèulçmént de la Judée , mais de tout TOrient ( cia- 
rissima urbium Orienti non Judœœ modo. ) 
Ces écrivains auraient-ils ainsi parle de la métropole 
d'iiii pap misérable ? 

« Le Jourdain y qui arrose ce pays , continue 
» PUne y est un beau fleuve qui r<^pand majestueu- 
» sèment ses eaux autant que la situation des lieux 
» le permet , et qui se prête à tous les besoins des 

> habitans ( amnis amœnus > et quatenùs loco^ 

> rum situs patitur , ambitiosus y accolisque 
» se prtebens, ) Après avoir traversé quelques val- 
1» lées y il entre dans un lac nommé Gennesara 

» de seize miUes de long sur six de large y et que 
1^ bordent d'agréables villes ( amœnis circumsep' 

> twn oppidis, ) De là il va , comme malgré lai . 
» se perdre dans le lac Asphaltite y et mêle s^s belles 
« eaux à ses eaux pestilentielles ( yelut inyitus As^ 
» phaltiten petit y aquasque laudatas perdit 
li pestilentibus mistas. « ( C'est répéter ingéf- 
nieusement et en peu de mots ce qu'en avait dit Jo- 
sephe. 

Après ces descriptions y qui ne donnent que des 
idiées' avantageuses de la Judée y- Pline en nomme 
quelques productions : les térébinthes y la résine 
Ite miel d'olivier ( elœomeli ) (1) , espèce de manne 
qu'oti recueillait sur les feuilles de . ces arbres . etc. 
et surtout les baumierset les palmiers. 

(i) Eheomeli ia Syna ex ipsis oleis manat, Pline 
Histoire naturelle , XV , 7 1 in fine — Sponte nascitur 
oleum in Syriœ maritimis , tfuod elœomeli s^ocant ; ma • 
nat ex arhoribus , pingue f crassius melle » résina te* 
nuùi* , sapore dulci , et hoc medicis, Histoire nato* 
relie » xv , 7 , in fine, Dioscoride en parle aossî , d^ 
Rêmedicd, lib. t , c. XXXVXI. 

Tome ni. M 
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Par la manière dont il parle des banmîers « on 
voit quel cas on en faisait alors. « Le baumier , 
» dit*il , dédaigne de croître ailleurs ; et la liqueur 
» oui en distille , et qu'on préCèrd à tous les par* 
I» tums f Ja Judée est le seuTpays du monde auquel 
B la nature l'ait accordée (i) Les empereurs vês- 
Y) pasien et Titus montrèrent les premiers à Rome 
» et y menèrent en triomphe ce précieux arbrisseau i 
n devenu tributaire de notre empire , ainsi que k 
» nation. Les jui& voulurent le djétruire, comme ils 
]» se détruisaient eux-mêmes -, les Romains les défen- 
» dirent , et on combattit pour on aibusite. » (2). 

Pline nous apprend encore qu'on ne le cultivait 
autrefois que dans deux jardins appartenant aux rois 
du pays , l'un de vingt arpens ,1 autre plus petit ', 
mais que , de son ternp^ , la culture de cet arbris- 
seau j attribuée au fisc , était beaucoup plus éten* 
due 5 que du temps d'Alexandre on ne tirait des 
deux jardins , dans les meilleures années | que six 
congés de baume , qui se vendaient le double pesant 
d'argent y qu'au temps où il écrivait , cette cuUait 
avait été si perfectionnée . que chaque arbuste pro- 
duisait plus qu'alors , et donnait jusqu'à trois récol- 
tes ', que le use vendait la liqueur 3oo deniers { en^ 
vvon 3oo livres de notre monnaie ) le setier ^ la 
graine à proportion } et qu'avant la sixième an* 
née avant la conquête ^ le mondage seul produisait 
700 sesterces ( environ loo^ooo livres de hotre mon-! 
Haie. ) 

Mais selon Pline ^ ( Hist^ nai. l. i5. ii\^)^ 
Judée était encore plus renommée par ses palmiers , 
dont les dattes étaient alors en réputation à Rome 

(1) Fastidit halsamum alibi nasci» Pline , Histoire 

naturelle XV i , 3a. — Omnibus adoribut prctjertur bal' 

samum % uni terrarum Judtteœ concessum, Ibid. Xll aS* 

(a) Pline , Joaephe , DioAGoride , prétendent que le 

i baume ne croit qu'en Judée , il croit aujourd'hui ea 

Arabie , c'est probablement son pays actuel. 
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cft dans la Grèce : il ea nomme plusieurs espèces 
excellentes qui venaient de ce pays ; principalement 
de Jéricho et des yallées Arclielaïs , Livias et Pha- 
saëlis : « Les caryotes y qui ont , dit-il bèaucou p 
ft de chair et de suc , et. dont on fait des vins es- 
» timës en Orient ^ quoique capiteux ( init^ua ca^ 
» piti 'f ) les nicolai ^ plus grosses ^ mais plus sè- 
» ches f les adelphides ^ qui sont comme les cou- 
» sines germaines des caryotes auxquelles elles res- 
» semblent par la douceur , quoique d'un goût dif- 
» fërent ^ lés patètes y qui ont tant de jus ^ qui 
» coule du fruit encore attaché à l'arbre , comme 
A si on les avait foulées , les dactyles longues , 
T» menues et arrondies par l'extrémité comme les 
^ doigts 5 et l'espèce que nous consacrons aux au- 
» tels'; et que les Juifs appellent chydées , nom 
1» injurieux , dit-il , que leur donne ce peuple , 
» connu par son mépris pour les dieux ( gens coi- 
1» iumelid numinum insignis, ) » Ce trait ^ que 
Pline lance contre les Juils , prouve assez qu en 
louant les productions du pays , son dessein n'était 
pas de flatter la nation. 

Enfin Tacite ( Hist. L 5. c. 6. ) qui écrivait 
après Josephc et après Pline y parle de la Judée 
comme eux , et en quelque sorte plus avantageuse- 
ment qu'eux. « Ce pays , dit-il est borné k l'o- 
» rient par l'Arabie , au midi par l'Egypte , au cou- 
» chant par la Phénicie et par la mer ^ du côté du 
)) nord y il s'étend au loin vers la Syrie. Les hom-^ 
» mes y sont sains et vigoureux y les pluies rares , 
» le sol fertile ; il donne les mêmes productions que 
» le nôtre , avec- la même abondance y et de plus y 
T» le baumier et le palmier : les palmiers y grands «t 
» beaux arbres -y le baumier , arbrisseau dont le suc 
D s'emploie utilement dans la médecine. » Un Ro- 
main y d'ailleurs y peu favorable aux Jui& , pouvait- 
il mieux louer la Judée que de la comparer à la 
belle et fertile Italie , et de lui donner la préfé- 
rence ? 

Ma 
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Le témoignage des écrivains juiCi qui ydntent b 
Lonté de leur pays , est donc coulirme par celui des 
auteurs étr^angers , contemporains les plus estimés.; 
et l'on ne peut combattre l'autorité des uns sans 
détruire celle des autres. C'est déjà plus de preuves 
qu'il n'en faudrait pour convaincre des espnts sans 
préjugés. Mais il y a plus. 

Aux témois;nages d'écrivains particuliers , tant 
nationaux qu'étrangers ^ se joignent des monumens 

Sublics encore existans ^ qu'on ne peut soupçonner 
e fausseté dans des faits si visibles : ces monumens 
sont l'arc triomphal érigé en l'honneur de la vic«« 
toire de Titus sur les Juifs , et un grand nombre 
de médailles frappées par les rois de Syrie , pendant 
qu'ils étaient maîtres de la Judée , par les .princes 
arméniens et leurs successeurs au trône ; enfin > par 
les Romains ^ lorsqu'ils eurent conquis et subjugué 
ce pays. Ces médailles tiennent 9 si j ose le dire ^ le 
même langage que les écrivains juifs et que les au- 
teurs grecs et romains. La Judée y est représentée 
avec tous les symboles de la fertilité : ici elle gémit 
captive à l'ombre d'un palmier : là elle offre à nos 
yeux ses oliviers et ses baumiers : dans les unes 
•ont des gerbes de blé ^ ou trois épis sortant d'un 
seul tuyau ; dans d'autres , des pampres de vigne 
ou des grappes de raisin ; dans quelques-unes y des 
cornes d'abondance pleines des divers fruits dont 
parlent les auteurs que nous avons cités. Plusieurs de 
ces médailles sont chargées de figures de divinités 
païennes; elles ont donc été frappées par des païens* 
Voilà donc encore les païens réunis aux Juifs pont 
rendre témoignage à la fertilité de la Judée. Les 
Grecs et les Romains vainqueurs , auteurs de ces 
médailles ne cherchaient pas sans doute à plaire 
au peuple vaincu ; ils ne pensaient qu'à caractériser 1 
par les attributs qui lui convenaient le plus le pays 
qu'ils avaient conquis. 

Arrêtons-nous ici 5 et d'après ces monumens put 
))lics , d'après les témoignages des auteurs juifs et 
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tmïens > considérons quelles étaient les principales 
cultures dont s'occupait la Judée , et les principa- 
ies sources de sa ricliesse. C'étaient d'abord des 
arbres tant forestiers que de senteur et fruitiers : elle 
avait un grand nombre d'arbres forestiers de difiG^ 
rentes espèces , entre autres , le cbêne , le cyprès , 
et particulièrement les térébintbes , que Pline ( Hist, 
nau xm» 6. xvi. 4^' ^xiv. 6. ) vante comme 
donnant un bois flexible ^ de longue durée et d'un 
noir éclatant : il assure qu'il y en avait beaucoup 
en Syrie ^ dont la Judée fsiisait tellement partie y 
qu'elle en porte souvent le nom dans les auteurs 
crées et latins , et même dans Josephe. On sait 
d'ailleurs que cette espèce d'arbre y était commune , 
tet tout k monde connaît les tére'bintbes de la vallée 
de Mambré. ( Gènes* xviii. 18 , xiv i3. ) Ces 
arbres donnent une résine utile : celle de Judée 
entrait dans le commerce 5 elle était connue de 
Pline. Le sycomore était aussi un arbre très-commun 
dans la ifudée ^ et Josepbe ( Antiq. Jud. /• a. ) 
4lit que Salomon rendit les cèdres ^ inconnus avant 
lui en Judée , aussi communs que les sycomores. La 
Galilée inférieure en était remplie. Cet arbre donne 
un bois propre à la construction , et un fruit. dont 
en tirait parti : son. bois est presque incorruptible ^ 
c'est ce qui engagea les Egyptiens à l'employer pour 
les cercueils de leurs momies. En Judée ^ on cultivait 
attssi le rosier ^ particulièrement le rosier ronge y dont 
\t% flem's j d' une très>agréable odeur , entraient dans 
les parfums ; les roses de Jéricho étaient surtout cé- 
lèbres 'j et ce parfum délicieux fournit plusieurs fois 
aux auteurs des livres sacrés le sujet d'une compa- 
raison agréable. Diodore de Sicile ^ Strabon , et plu* 
sieurs autres auteurs ^ parlent du grand produit qu'on 
tirait de cette culture. Les fruits du cyprès et du 
myrobolan entraient de même dans la composition 
des parfums ^ et nous apprenons de Pline qu'ils se 
vendaient , de son temps , plus de 4o livres de no-> 
tre monnaie ^ la livre. Les baumiers étaient d'un tout 

M 3 
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autre produit } on en ayait une si haute idée , que 
Trogue-Pompëe avait cru pouvoir attribuer à cette 
culture la richesse de la Judëe ( Justin. a6 c. 3 ) 
'drogue -Pompée se trompait. Mais l'empressement 
qu'eurent les Romains de conserver cet arbuste y les 
soiqs qu'ils prirent de le cultiver , l'attribution de cette 
culture au fisc ', tout prouve qu'elle devait être d'un 
c^and rapport y et les calculs de Pline ne laissent aucun 
lieu d'en douter. On peut estimer j d'après lui y 
qu'elle produisait environ un million de notre mon- 
naie. Il est vrai que les Romains lui donnèrent {dus 
d'étendue que n'avaient fait fes Juifs. Si ce fiit une 
faute de leur part , leur pays n'en était pas moins 
propre à produire ce revenu. Mais peut-être ce qui 
convenait à un grand empire eût été peu sage dans 
un état de médiocre étendue et d'une population 
immense 3 il valait mieux sans doute y cultiver des 
grains et des arbres fruitiers y que tant de parfums 
et d'aromates. 

Les arbres fruitiers étaient un objet tout autre- 
ment intéressant pour la Judée 3 on y cultivait y 
comme aujourd'hui chez nous y les amandiers y les 
noyers y Icfs pêchers y les cognassiers y les sorbiers les 
nétUers ) le câprier y qui se plaît dans les fentes des 
rochers j le cornouiller , le poirier , dont les fruits 
servaient d'aliment et de breuvage , etc. On y avait 
aussi ceux des pays plus méridionaux y les pista- 
chiers , orangers , citronniers , grenadiers : les ca* 
roubiers y dont on mangeait les longues gousses ; 
comme on les mange en Italie. 

On cultivait surtout le palmier , arbre qui en effet, 
devait être pour la Judée de la plus grande impor- 
tance Quoiqu'on n'y trouve presque plus de pal- 
miers y il' est néanmoins constant qu'au temps dont 
je parle , on les cultivait en grand nombre et avec 
le plus grand succès : nous avons vu qu'au rapport 
même des auteurs païens , ( Pausan, L x. 19. ) 
il y en avait des bois et des forêts. Tous ces arbres , 
donnaient de très-bons fruits y ce qu'ils ne font pas 
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dans beaucoup d'autres pays , pas même dans la 
Grèce. Une prtie de ses oattes servait k la nourri- 
ture des habitans } les autres étaient exportées chez 
l'étranger , d'autant plus aisément qu'elles avaient ' 
l'avantage peu commun de pouvoir se garder. Tbéo^ 
pbraste , contemporain d'Alexandre , et comme lui 
disciple d'Aristote , leur connaissait cette propriété. 
Les dattes , dit-il , ( Histor, plant. /. 2. c. 8. ) 
des trois vallées sablonneuses de la Syrie ( c'est ainsi 
qu'il désignait là vallée fie Jériclio et celles qui por- 
tèrent depuis les noms à*Jrchelaïs et de Livias), 
sont les seules qu'on puisse conserver. Pline fait 
la même remarque y et n'étend cet avantage qu'à 
celles de la Girénaïque. Ces fruits , recbercbés de 
rétranger , faisaient une brancbe importante de com- 
merce , et il fallait bien que ce commerce , s'éten- 
dît au loin , puisque nous voyons les dattes de Ju^ 
dée vantées k Rome et dans la Grèce.' Flutarque 
et Atbénée nous apprennent que le favori d'Hérode , 
I^icolas de Damas y poète , philosophe et historien ^ 
aimé d'Autiste , lui en envoyait tous les ans d'une 




qui les lui envoyait 
nicolaï ; dont nous avons déjà parlé. On eu faisait 
aussi des pains et des gâteaux qui portaient le même 
nom. 

Aussi y dès le temps d'Auguste ^ les palmiers de 
la Judée furent célèbres jusque chez les poètes. 

Prîraus Idumseas referam tibi , Mantaa t palmas... 

( f^i''S» Georg, lib, Z , i». 12. ) 

disait le chantre de l'agriculture latine. Horace le* 
regardait comme un bien du medleur rapport ^ 

Prœferat Herodis palmetis pingoibas : 

C Horat, EpU% l. 2 , £/?. 2 c. i84* ) 

M 4 
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et quelaue temps après ^ Stace plaignait le sort de h 

Judf^e a'ayoir plante pour d'autres ses riches forêts : 

Palmetaque capta aabibit 

Non si bi felicea , sylvaa ponentis idumef. 
( Stat, Sjlv* V» a, T. i58 , 139.) 

Cleopâtre n'ignorait pas le profit qu'on pouvait en 
tirer. Dans ses amours avec Antoine y elle* fit tant ^ 
qu'elle en obtint le canton de Jéricho ^ qui fut enleyé 
à Hérode 5 et y soit pour conserver l'autorité dans ce 

Î»ys , soit pour empêcher qu'on n'en connût au )uste 
e produit , Hérode , malgré son dépit y s'empressa 
de se faire le fermier de la reine d'Egypte. 

Tout était utile dans le palmier : le bois s'em- . 
ployait aux constructions et au chauffage 5 les feuilks 
servaient à faire des cordes , des nattes , des cor- 
beilles 5 et le fruit nourrissait les hommes et les bes- 
tiaux. Cet arbre avait encore l'avantage de n'être 
pas longtemps sans rapporter. La vallée de Pha« 
saël , plantée vers les dernières années du règne 
d'Hérode , était déjà d*un si grand produit à sa mort| 
qu'il la laissa par testament à Salomé sa sœur y et 
oue Salomé en mourant ^ la légua k Livie y yem 
a' Auguste. Un roi ne laisse pas à une sœur qu'il 
aime , et une princesse k une impératrice qu'elle ré- 
vère , par legs spécial , un terrain de peu de va* 
leur. 

On a reproché k la Judée ses terroirs pierreux } 
mais ces terroirs même avaient leur utilité 3 la vigne 

( 
on 

teste , ^ 

vangiîe , celle du roi qui entoure sa vigne de haies 

et y bâtit un pressoir , ainsi que les longs détails de 

la Mischna sur cette culture , annoncent les soins 

(i) Le vîn de Tyr est vanté par Pline , livre xiv , cha- 
pitre viu 
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qu'oa y apportait. On plantait les vignes avec grand 
soin 3 on observait les dimensions marquées par les 
docteurs ', on les soutenait d'echalas ou on les ar- 
rangeait en berceau ; et il était défendu de planter 
dessous des légumes , à moins qu'il n'y eût de gran** 
des distances entre les rangées > on y bâtissait des 
pressoirs et des guérites pour y faire la garde. La 
tour dont il est parlé dans l'Evangile était une de ces 
guérites. Tant de soins , réunis à la bonté du sol 
et à la cbaleur du climat , faisaient qu'on y recueil- 
lait d'excellent raisin. Une partie était 'sécbée et 
gardée pour être mangée dans l'arrière- saison ^ et 
jiour être exportée en Egypte et dans les autres pays 
étrangers 5 du reste des raisins on en faisait une 

gande quantité de vin , tant ordinaire que cuit (i). 
l'on peut juger des vins de Judée par ceux d'As- 
calon f de Gaza et de Sarepte y qui en étaient voi- 
sines y et qui en firent quelque temps partie ^ ils 
devaient être de la meilleure qualité : c'était iprbba- 
blement par ces trois déboucliés qu'ils passaient k 
l'étranger. 

Kous avons vu qu'il y avait des dattes dont on ex- 
primait un bon miel ^ et d'autres dont on faisait du ym 
recbercbé dans l'Orient {!,)• C'était aussi avec des 
dattes qu'on faisait le vinaigre : les rabbins préten- 
dent que ce fut le seul vinaigre en usage tant que le 




qu 
nomin. loc. Heb, in n. p , ) 

(1) Il parait que du temps de Théophraste , il n'y 
a?ait point de- vignes en Egypte. On n'y buvait pas de 
vin t mais une espèce de bière : voilà pourquoi les es* 
pions apportèrent des raisins au camp. 

(a) Alexandre de Traites ( livre yiii , chapitre m ) 
recommande à des malades le vin d'Ascaloa et de "Pyr , 
surtout U vieux. 
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Le via de Surme est renommé chez les Talma- 
distes comme portant deux tiers d'eaa j celui de 
Kerotim est donne dans la Mischna comme le meil- 
leur de tous. 

Le figuier ëtait aussi très-commun en Judée : le 
beau vert et la largeur de ses feuilles , qui donnent 
un ombrage épais si agréable dans ces climats brûlans , 
invitaient à le cultiver. On en connaissait de blancs 
et de rouges, de cultivés et de sauvages^ ilyea 
avait surtout des espèces excellentes qu'on n« trou- 
vait qu'en .Judée, On en faisait ^ près des maisons 
et dans les jardins , des bsrceaux où l'on allait pren- 
. dre le frais 5 et comme cet arbre croît volontiers 
entre les pierres et les fentes des rochers^ une partie 
des montagnes en était couverte. Les fruits dâicats 
qu'on peut manger fraîchement cueillis , ou garder 
pour 1 arrière saison , devaient être un objet de com- 
merce et une ressource pour les babitans. On en fai- 
sait f ainsi que des dattes et des grenades , de pe- 
tites masses en forme de pains ou de gâteaux , soit 
ronds , soit carrés , qu'on vendait à peu près comme 
nos boîtes de pruneaux de Tours , nos figues de Pro- 
vence , etc. 

Mais de toutes ces cultures , la plus importante 
était celle des oliviers. Il y en avait de grandes plan- 
tations dans toutes les provinces : la Galilée , le 
pays de Samarie et la Judée proprement dite , en 
étaient remplies : on le voit par la Miscbna (1) et 
par Josepbe. Les auteurs çrecs et latins ne parlent 
guère des olives et des builes de Judée , apparem- 
ment parce qu'il y en avait beaucoup et de bonne 
en Grèce et en Italie. Ce n'était pas de ce coté-là , 
mais du côté de l'Egypte , que les exportations 
avaient lieu ; d'où vint 1 ada^e des anciens docteurs 
Juifs : « Que font les dix tribus ? Elles apportent 

(i) L'huile de Thécoa est donnée , dans la Mischna , 
comme la meilleure de la Palestine , ensuite celle de 
Rhagahé. 
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4e rhuile ea Egypte. En effet , les oliyiers y étaient 
moins cultivés , et les olives ainsi ^ue les huiles 
moins bonnes qu'en Judée y celles-ci étaient d'une 
qualité si supérieure , que les Juifs avaient de la peine 
à s'accoutumer k celle des autres pays ; et que même 
à Gésarée , où l'on faisait au peuple des distr3)u« 
tions gratuites d'huile ^ ils avaient obtenu de rece- 
voir la gratification en argent , et de tirer leur huile ^ 
de '.Judée. Si l'on se rappelle que les anciens fai- 
saient usage de l'huile d'^olive , non-seulement pour 
l'assaisonnement des mets , mais pour les bains y les 

Î)arfums , les médicamens , et que c'était presque 
a seule matière qu'ils employaient pour s'éclairer , 
on pourra juger combien ce pays devait en produire y 
puisque , après avoir fourni à la consommation d'un 
peuple nombreux y il en restait encore assez pour en 
iaire des exportations considérables à l'étranger. Je 
remarque que les olives et les huiles de Bethsan ou 
Scythopolis sont particulièrement vantées par les 
commentateurs de la Mischna. Les jurisconsultes ou 
les casuistes dont on y a recueilli les décisions y 
distinguent trois espèces d'olives excellentes , la né- 
toupha , la saphschuni et la bischa^i 5 les deux 
premières surtout donnaient une grande quantité 
d'huile. La bischani ou la pudibonde portait ce nom y 
disent les commentateurs y soit parce qu'elle rougis-^ 
sait de donner moins d'huile que les autres y soit 
parce qu'elle leur faisait honte de n'en pas donner 
autant qu'elle. Au reste y les Juifs n'employaient pas 
les olives seulement à faire de l'huile ^ il.s savaient 
les garder dans la saumure pour les m.inger sur leurs 
tables et les vendre à l'étranger. Pline vante surtout 
celles de la Décapole , province qui faisait partie de 
la terre promise : elles sont très-petites , dit-il , et 
pas plus grosses que à&s câpres -y mais on fait cas de 
leur chair, (i) 

( I î DecapoU Syrioe perquàm parvœ ( oleri' ) nec cap» ^ 
pari majore* f carac tamt/n comnendantur , ^tam ob 

MO 
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Les terres labourables et les p&turages étaient tme 
autre source d'opulence pour la Judée. Ses terres 
deyaient être encore très-bonnes , puisque , mîme 
au temps dont je parle ^ elles ne reposaient qu'une 
fois tous les sept ans. On ne peut douter que les ré- 
coltes n'y fussent abondantes ^ nous en ayons la 
preuye ^ns les gerbes [de blé et les trois épis des 
médailles , et même dans nos éyangiles ^ qui nous 
parlent d'emmagasinement de blés , de terrains qû 
rendaient 5o ;^ 60 ^ même 100 pour un , et de graiôs 
de sénevé qui devenaient des arbres ( c'est-à-dire | 
qui donnaient des plantes très-hautes et très-fortes )', 

Siraboles qui eussent paru fort sin§|ulières aux au- 
teurs f s ils n'eussent eu ouelquefois sous les yeux 
des productions à peu près semblables. Aussi les 
Juifs ayaient-rils assez de grains pour en fournir aux 
étrangers ; c'était leur grand commerce ayec la Flié- 
nicie. Leurs principaux grains étaient le froment | 
le seigle y l'orge y l'épautre et l'ayoine. Us avaient 
deux sortes de froment ^ le blanc -et le rouge ^ 
et deux sortes d'orges , l'orge commune et Forge 
blanche. 

Outre les grains et menus grains ; les Jui6 , à 
cette époque cultivaient dans les champs et les jar- 
dins plusieurs plantes potagères. Nous trouverons entre 
auties qu'ils cultivaient djifférentes espèces de me* 
Ions , ae concombres f de citrouilles et particulier 
rement la citrouille d'Egypte , celle de Grèce , et 
l'amère qu'on ne pouvait manger qu'après l'avoir fait 
cuire sous la cenore. Us avaient aussi les différentes 
racines qui se mangent , les raves , les radis , les 
navets , les poii'eaux, l'ail et les oignons (1). Ils 

çausam italicis transmarinœ prœferuntur in êibis f iptum 
oleo vincantur. Plin. , lib. XV , C , iv. 

(i) Athénée ( livre 11, chapitre xxvii ) rapporte que 
Carystias dans boq Traité sur l'ait de consenrer la aantë » 
yantait lea cîgnona d'Ascaloa et de Getëe ( Geth ). Pline 
dit qu'on lea faisait confire ^ et qu'on cultivait cette 
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connaissaient plusieurs sortes d'oignons , ceux ^s 
jardins j qu'on arrosait , et ceux des champs , qui 
n*ayaient besoin que des eaux de pluie ^ ceux-là 
plus grcf^ et plus agréables à manger y ceux-ci plus de 
garde j et une troisième espèce qui restait trois an- 
nées en terre ^ ils l'appelaient touph ; c'était une 
espèce d'Arum. On ne peut douter qu'ils n'en eus* 
sent des espèces excellentes. Ceux d'Ascalon étaient 
connus à Rome et dans la Grèce : Théophraste cous 
apprend ( Hist. plant, li. 7. c. 4. ) qu'ils avaient 
la propriété de se dessécher par la racine ; qu'ainsi 
il ne fallait pas les planter , mais les semer de 
graine. Pline répète la même chose ( Lib. 19* c. 
52. ) ^ et il met cette espèce au nombre des plus 
recherchées des Grecs : Cœpe gênera apud Grée» 
cas . . . Sardia , Samothracia , Ascalonia ab 
oppido Judœœ hominata. Ceux qui sayent quel 
commerce font quelques-unes de nos provinces ea 
oignons , et grames d'oignon y pourront juger que 
cette culture devait être d'assez bon rapport , pour 
les Juifs. Leurs herbes potagères étaient principale- 
ment les laitues et chicorées de plusieurs espèces , 
le thym , la sarriette ^ ia coriandre , le sénevé com- 
mun y et celui d'Egypte : l'anet , la menthe ^ le 
cumin , étaient aussi cultivés à cette époque ^ le 
pharisien de l'évangile se vante d'en avoir payé la 
aime toujours exactement. 

parmi les autres plantes cultivées alors par les 




qiie- fondement y que ce fût véritablement le coton. 



espèce en Italie : on l'y semait an mois de février , et on 
la transplantait ensuite au printemps. Strabon et Théo- 
phraste parlent aussi de ces oignons Apictus , dani 
•on Traité de Arte coefuinariA , recommande de les con- 
p€r et de les mettre sur le poisson. C'est l'espèce qnt 
tkOUB appelons échalottet. 
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Cette particularité nous a été conseryée parPaosa- 
nias. Le byssus d*Elide , dit-il ( Eliac. h 2. c. 18) , 
est aussi fia que celui des Hébreux ^ mais il n'est pas 
également jaune : ce qui donnerait lieu de, penser 

2ue le byssus n'aui*ait pas été le coton y mais le 
ombyz. Le même Fausanias , en parlant die PElide ^ 
dit que ce pays , fertile en différentes sortes de pro- 
ductions y L'est particulièrement en byssus. On y 
sème , dit-il , le cbanyre , le lin et le byssHS. Ou 
sait quel cas on faisait alors du byssus y et qu'il était 
employé dans les toiles les plus précieuses. 

La culture des cannes ou roseaux y si célèbre à la 
Chine y et pratiquée encore aujourd'hui dans l'Ita- 
lie y l'était aussi en Judée à cette époque : elle leur 
donnait des palissades y des perches et des échalas. 

On y cultivait aussi les herbes qui servent aux 
teintures y les écorces de noix et de grenades y le 
safran y le carthame ou safran sauvage y la guède ou 
pastel ', la garance dont on connaissait deux espèces ; 
la garance des bonnes terres y et la garance à côtes y 
que Dioscoride appelle quadrangulaire. L'amaranthe 
parait aussi y avoir été cultivée. 

Les Juii*s cultivaient encore pour leurs bestiaux 
le sainfoin et la vesce -y il parait même qu'au moins 
dans les cas de nécessité y m en mangeaient les jeu- 
nes pousses y qu'on faisait cuire y ainsi que celles du 
sénevé , de la léve blanche et des vignes, 

Josephe ( BeL Jud. L 6 c. 9. ) compte jusqu'à 
deux^,cent cinquante-six mille cinq cents agneaux im- 
molés dans une seule pâque célébrée sous le gouver- 
nement de Cestius ) ceux qui étaient offerts en ho- 
locauste dans les sacrifices* journaliers et dans ceux 
des fêtes y montaient à environ douze cents par an. 
Combien d'auti'cs holocaustes volontaires ! combien 
de sacrifices y d'expiations y de propitiations y d'ac- 
tions de grâce , etc. ! Quelle prodigieuse quantité' 
de victimes ne demandaient-ils pas ! et conçoit-on 
que les Juifs eussent pu y suffire , ainsi qu'à la 
nourriture d'un si grand peuple ^ s'Us n'avaient ps 
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eu d'excellens pàturases ? C'était à la nourriture de 
tous ces bestiaux qu ëtait employée une pai*tie des 
montagnes ^ surtout celles de la Përée j dont parle 
PÛne ( Liv. 5. c.viS ) /ainsi que les plaines in- 
cultes et les déserts. C^est dans les lieux inhabités 
que les apôtres font asseoir le peuple sur l'berbe , 
et que le pasteur de Tévanôle laisse son troupeau 
paissant pour courir après la brebis égarée. > 

La mer y les rivières et les lacs offraient encore 
d'autres ressources à la Judée. Le marais de Sémé- 
cbonitis et les bords du lac de Tibériade donnaient 
le jonc et le roseau odorant , qui se Tendaient en- 
viron quatre francs de notre monnaie , la livre. Us 
donnaient aussi le papyrus j et Pline de qui nous 
tirons ce fait ( Uo, i5. c. 22 ) , nous apprend 
qu*Antigone se servait de cette plante pour faire 
des câbles et des cordages de navire. Sur les 
côtes y dans le voisinage du mont Garmel , on pé«< 
chait le murex pour faire la pourpre. Le grand 
et le petit Jourdain , la source de Gapbarnaum , le 
marais SéméchQnitis et autres y abondaient en pois- 
son ; on en tirait surtout une grande quantité dii 
lac de Tibériade j ce lac était sans cesse couvert de 
barques de pécbeurs. On le voit dans nos évangé* 
listes y et Josepbe y en trouva plus de deux cents 
lorsc(u*il voulut attaquer cette viÙc. C'est de Tibé- 
riade qu'était sortie cette multitude de matelots qui 
allèrent détruire le palais d'Hérode le Téti'arque , 
parce qu'on y avait représenté quelques figures d'a- 
nimaux. On sait que cette ville a pour sjrmbole , 
dans les médailles , tantôt une galère j tantôt une 
proue j une ancre ou un aviron. Celle de Tarichée, 
oâtie aussi sur ce lac , était connue par son com- 
merce de poisson. Strabon nous apprend ( Lib» i8* 
p. 426. ) qu'on y en salait une grande quantité 

c'était même de là qu'elle en avait tiré son nom. La 
Méditerranée en fournissait aussi beaucoup 3 et le 
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débit en ëtait si grand à Jërasalem , qu'une de ses 

portes s'ajmelait ia porte au poisson. 

Le lac Âsphaltite n'en donnait point ; mais il ne 
laissait pas d'être d'un grand produit. Théopliraste 
et Galien recommandent le bitumé comme inédica- 
ment ( Senec. lib. a. de Quœsî , naL Galien de 
lacu Asphaltit. lib, 4* de médicam, faeultàt* 
Plin, lib, 21. c. I 9 item GaL lib. lo. } : ainsi 
il était connu à Rome , et long-temps auparavant 
dans la Grèce : on l'employait encore^ comme on 
emploie aujouroThui le goudron y à enduire les vais- 
seaux ; nous ayons yu que les Egyptiens s'en ser- 
yaient dans leurs embaumemens (t). Je ne sais sur 
quel fondement quelques modernes ont prétendu que 
le bitume des Êg3rptiens était factice. Un l^itnme 
£aLCtice leur aurait coûté autant que celui du lac : il 
est donc probable qu'ils en tiraient de la Judée y 
où .il était excellent ^ et d'où ils pouvaient le faire 
venir à peu de frais. Plusieurs usages qu'on en £û- 
sait devaient le rendre un objet de commerce. 

Une autre production- de ce lac , beaucoup plus 
lucrative , était le sel. Il n'est pas douteux qu'on y 
en faisait beaucoup. La ville d!u sel y la vallée des 
salines en sont la preuve. (2), Les Juifs appelaient 

(1) Dioscoride ( de Med. , livre i , chapitre XCfX ) 
donne le bitume de Judée pour le meiliear que l'on 
connaisse. ' 

(d) Noua savons que Strabon dit que les habitant en 
tiraient un grand profit. Diodore de Sicile *en parle de 
même ( livre , 11 , chapitre XLViii. ) 

Galien avait très-bien remarqué cette grande aalnrt 
de« eaux de ce lac et Tamertume de son seL Cette eau, 
dit-il , est non-seulement salée ; mais encore amèrc i 
U sel qu'on en tire est amer de même ; k la vue seule 
il parait plus blanc et plus doux que le sel de mer or- 
dinaire , et ressemble a une pure saumure, dans laqaelle 
on aurait beau jeter du sel , il ne s'y dissoudrait paa ^ 
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ce lao la mer de sel , la mer très-salée : elle 
Pétait en effet j et elle l'est encore. Il résulte de 
l'analyse faite depuis quelque temps à l' Académie 
des sciences par MM. Lavoisier Macker et Sage ^ 
im'elle contient , par «quintal , quarante-quatre livres 
SIX onces de sel y sayoïr ^ six livres quatre onces de 
sel marin ordinaire y et trente-huit livres deux on- 
ces de sel marin -à base terreuse : quantité de sel 
qu'on ne reconnaît dans aucune eau salëe. Le sel 
marin se sépare aisément de sa base terreuse au 
moyen du natron ^ qui est très-commun dans ces 
cantons. Si ce procédé chimique était connu des 
Juifs y ils devaient faire , à peu de frais y une quan<<- 
tité considérable de sel. Aussi en passait-il jusqu'à 
Rome y où Galien le louait comme plus dessicatii et. 
plus digestif qu'aucun. autre. 

Parlerai-je encore du miel de la Judée et de s^i 
eaux chaudes ? Les plantes aromatiques dont les 
montagnes étaient couvertes y attiraient une multitude 
d'abeilles. Il y en avait de domestiques et de sau- 
vages 'y celles-ci se faisaient des ruches dans le creux 
des arbres y dans les fentes des rochers y et jusque 
dans les haies ; c'est de leur miel que saint Jean- 
Baptiste vivait dans le désert. Ce miel et celui qu'on 
exprimait des dattes ne pouvaient manquer d'être 
d'un grand rapport dans un temps oii le sucre y en- 
core inconnu dans ce pays y dans la Grèce et dans 
l'Italie y le rendait d'un usage commun et presque 

parce que Tean en est aàtarée. Si quelqu'un se jette dans 
ce Uc f lorsqu'il en sort , son corps parait couvert d'un sel 
très-fin. C'est par cette raison que son eau est plus pesante 
que celle des rivières et des eaux douces. Voilà pourquoi on 
ne peut aller à fond dans ce lac. Il vous repousse au-dessns , 
non parce que son eau est légère , comme l'ont dit 
quelques anciens , mais | comme le dit Aristote , parce 
qu'eue est trop pesante , et qu'elle soutient les matières 
grasses et pesantes , comme les^ autres eaux soutiennent 
le liège et d'autres corps spongieux* 
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iodispensable. Ainsi y même k cette ëpooue y ott 
pouvait user de l'expression poétilpie de l'écriture , 
et dire de la Judëe que le lait et le miel y coulaient 
encore ( Joseph, lib, 7 c- 5. ) 

Ses eaux chaudes étaient célèbres même cites 
l'étranger 5 on le voit par Pline. Il y en ayait à 
Tibériade , à Philadelphie ou Gada ( il y en ayait 
Ut de froides et de chaudes ) à Bathsnr , yers He- 
bron y à Beelmans y aux différens lieux appelés 
Mmmaus , comme ce nom même l'annonce,; celles 
d'au-delà du Jourdain y près du lac Aspbaltite , 
étaient renommées par leur salubrité ^ leur beauté 
avait fait donner à cette source le nom de Callir^ 
rhàé : on s'y rendait de fort loin y et beaucoup de 
malades y recouvraient la santé. 

Un pays qui réunissait tant d'avantages y qui pos- 
sédait tant de sources de nchesses y un pays dont 
la fertilité est vantée par les écrivains nationaux , 
attestée par les auteurs étrangers y confirmée par les 
monumens publics y pcut-u raisonnablement étit 
regardé comme un mauvais pays ? 

. S'il pouvait y avoir encore quelques doutes y une 
.. suite de faits historiques y liés les uns aux autres , 
achèverait de les dissiper. En effet y si j'ouvre l'his- 
toire y elle m'apprend <i' abord y comme un fait cons- 
tant y que y même depuis la captivité y de grands 
états se sont disputés la possession de la Judée^ 
Alexandre J^'aVdit CXliçy^C au roi de Pecpe 5 après 
la mort de ce conquérant y les rois d'Egypte s'en 
emparèrent -y les rois de Syrie l'enlevèrent bienlAt 
à ceux d'Egypte -y et les Romains y saisissant le mo- 
ment favorable y sous prétexte de régler les droits 
des deux frères Hircan et Aristobule y s'en rendirent 
les maîtres y et* finirent par en faire une de leurs 

Srovinces. J'avoue que la situation de la Judée entre 
eux grands états y l'Egypte et la Syrie y rendait ce 
pays intéressant : mais s'il eût été aussi mauvais 
qu^il est devenu depuis *y on n'aurait pas sans doute 
tait tant de guerres et Uvré tant combats pour s'en' 
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assurer la possession , content de conserver par la 
céte un passage d'Egypte en Syrie , on aurait laisse 
•les Juifs cultiver en paix leurs montagnes arides , 
et on aurait néglige leur malheureuse contrée , comme 
on négligea toujours les déserts de Pharan et de 
Gadès-Barné. Mais on savait ce que la Judée pou- 
vait produire ^ et quels impots on en pouvait tirer. 

Les Juifs f en enet , en payèrent de considérables* 
Alexandre , après la conquête y ne leur imposa point 
de nouvelles taxes > il se contenta de ce qu'ils 
payaient avant lui a^x rois de Perse -, mais puisqu'ils 
lui demandèrent avec tant d'instance la remise des 
tributs pour l'année sabbatique y on peut conclure 
au' ils étaient de quelque importance. Après la mort 
a' Alexandre ( Antiquit. Jud, Josephe lib 12. c. 
r. ) , Ptolém)ée y ûls de Lagus y surprend Jérusa- 
lem y y lève de gi'osses sommes y et emmène en 
Egypte cent vingt mille Juifs captifs. Antiochus le 
Grand reprend la Judée sur les rois d'Egvpte ^ et ^ 
l'ayant cédée quelque temps après à Ptolomée Ever- 
gète pour la dot de sa iilte y qu'il lui avait donnée 
en mariage y les impots sont partagés entre les deux 
rois 'y paitage qui n'aurait pas eu Ueu sans doute y 
ç'il ne se fût agi d'un objet de grande conséquence. 
Antiochus Epiphane étant monté dans la suite sur 
le ttône de Syrie y Jason y au rapport de Josephe , 
ails Ittioffirir ^ pour la grande sacriûcature et quel- 

Îaes antres privilèges y une redevance annuelle 
e 3^660 talens ; ce qui eût fait une somme dé 
i8^3oo,ooo livres de notre monnaie. C'était proba* 



blement glus qu'd n'avait dessein et qu'il n'aurait été 



probi 
•ait él 
en état He donner. Aussi le livre des Macchabées 
( /. 2. c. 4* V* ^* ) 9 P^us exact que Josephe bu 
ses copistes y réduit à 5 10 talens y c'est*à-dire y à 
a>55o,ooo livres y tout ce qu'offrait Jason : mais 
Ménélas y pour le supplanter y comme il avait sup« 
planté lui-même le çrand-prétre Onias y ne tarda , j 
point à promette au roi de Syrie 3oo talens au<^elà : « 

c'était donc 4;o5o;Ooo livres qu'il aurait levées pour 
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le prince de la Judée , sans ce qu'il comptait y leyer 
pour lui-même. Quelles sommes dans un temps oà 
la Jude'c n'était point encore ce qu'elle fut sous ks 
Asmonéens , et où Jérusalem , le temple et tout le 
pays y à peine remis des désordres de la captivité y 
Tenaient d'être pillés et dévastés par le fils de Lagos 
et par Epipbane ! Aurait-on tiré tant d'argent de ce 
pays y s'd eût été aussi stérile et aussi pauyre qa'oa 
nous le représente ? 

On jugera encore mieux de ce que payaient les Jai& 
au roi de Syrie ^ par la lettre « de Démétrius à Jo- 
nathas , qu'on lit dans Josephe et dans les Maccha- 
bées ( Antiq. Jud% Ub» i. c. 2. §. 2 )• Ce prince, 
qui rechercliait l'amitié de Jonathas > lui écrit qu'il 
lui remet les tributs que la nation payait aux rok 
ses prédécesseurs ; savoir , l'impôt sur le sel , l'or 
des couronnes y ce qui lui devait revenir pour k 
tiers des fruits de la terre j et pour la moitié dci 
fruits des arbres y enfin la capitation y les cortées d 
la taxe dé 10^000 drachmes sur les revenus du tem* 

Île» Démétrius ^^icanor y autre roi de Syrie , fait à 
onatbas les mêmes remises que son prédécesseur y 
et se contente de 5oo talens y i^doo^oco livres 
pour les trois provinces de Sàmarie y de la Galilée 
et de la Pérée. Mais bientôt trouvant ces sommes 
trop modiques en comparaison de ce que tiraient ses 
prédécesseurs y Piicanor rompt ses engagemens et 
veut qu'on le paye sur l'ancien pied. La guenè 
s'engai^e ; Jonathas est fait prisonnier par surprise* 
Simon y qui lui succède y donne 100 talens y SoOyboo 
livres 5 mais il finit par secouer le joug des rois de 
Syrie y et la nation juive cesse de leur payer tribut 
( Joseph. Antiq. 1. i3. c. 4* ) 

La Judée respira quelque temps sous le gouverne- 
ment heureux de Simon y sous celui de Jean Hircan y 
son fils y et d'Aristobule y son petit-fils. Alexandre y 
fils d'Aristobule y lui succède : après un règne agile 
de longues guerres étrangères et civiles y il meurt et 
laisse deux enfans en bas âge ; sous la tutelle de leur 
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tdère. Tigrane marche contre la Jud^e ^ et n'est 
anétë que par les riches présens que lui fait la ré* 

Sente. De nouveaux malheurs se préparent ! les fils 
'Alexandre ^ Aristobule et .Hircan , se disputent la 
couronne y et recourent à Pompée pour décider la 
querelle. Aristobule y pour mettre les Romains dans 
ses intérêts y fait présent à Gabinius de 5o ta- 
lens y 25o^ooo livres 5 à Scaurus de 3^ooo talens y 
1 5,000,000 livres 5 et à Pompée, d'une vigne d'or 
de 5oo talens , !2,5oo,ooo. On ne saurait dire que 
cette vigne fût une fiction de Josephe | Strabon 
( Geogr. L 16. p. 624. ) assure qu'il l'avait vue dans 
m Gapitole avec cette inscription : D* Alexandre , 
roi des Juifs, Pompée anive k Jémsalem ^ la ville 
lui est livrée ^ et après un siège de six mois , il force 
le temple , en profitant de l'inaction ^'^^ Juifs le 
jour du sabbat : il entre dans le sanctuaire , il en 
'idmire l'opulence , et n'en emporte rien. Respecté 
par 'Pompée , ce temple est pillé par Grassus qui eu 
enlève 10,000 talens 5o millions de livres de notre 
monnaie , sans y comprendre la solive d'or , que 
Josephe fait monter à <75o livres pesant d'or. La 
guerre civile éclaté entre César et Pompée : Antipa- 
ter , par l'ordre d'Hircan , conduit à César trois 
mille nommes en Egypte. Un secours venu si à pro- 
pos 9 et la belle conduite de l'officier juif , gagnent 
G&ar , qui , par reconnoissance , confirme ^can 
dans la grande sacrificature , et le fait procuratçur 
de Judée. Cassius le même qui tua César , s'y rend 
avec son armée , et y lève "^oo talens , 3,5oo,ooo 
livres de contribution , qui furent exigés avec tant 
de rigueur , qu'on réduisit en esclavage les magis- 
trats et les habitans des villes qui n'apportèrent point 
leur contingent au temps présent. 

Fendant ces troubles , les Paithes ( Joseph, An^ 
tiq. 14. c^ i5. ) sur les promesses que^leur fait An- 
tigone de leur donner 1,000 talens , 5,ooo,ooo de 
livres , et cinq cents femmes , passent en Judée , 
et entrent dans Jérusalem ; qu'ils pillent , enlîvent 
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Hircan et Fhasaël , frère d'Hérode , et rayagent le 
pays. Hérode fuit à Rome ; et , par la £iTeur d'An- 
toine ; il est fait roi de Judée : il y revient pronq^ 
tement lever des troupes , et prend diverses places. 
Ventidius vient à son secours ; mais , content d'a- 
voir obtenu de grosses sommes d'Antigone , il se 
retire y et ne laisse à Hérode que quelques troupes , 
sous la conduite de Silon. Ces troupes vivent aux 
dépens de la Judée 5 et Silon y imitant son général , 
tire beaucoup d'argent'd'Hérode, plus encore d'Aiii 
tigone y sans aider efficacement ni l'un ni l'autre. 
Hérode fait de nouveaux efforts , lève une armée de 
trente mille hommes 5 et Sosius , envoyé par An- 
toine , lui amène onze légions y sans compter la ca- 
valerie et les. troupes alliées : ib forment le siège de - 
Jérusalem y la prennent et la saccagent : les meur- 
tres et le pillage ne cessent que sur la promesse. «it 
fait Hérode de récompenser libécalement les soUmA 
et les cbefs. Il s'empare des trésors et des effets pif- 
cieux des rois ses prédécesseurs y et tout est distri- 
bué aux vainqueurs y k Antoine et k ses amis. An- 
tigone y fait prisonnier y est envoyé à Antoine y et 
réservé d'abord pour son triomphe. Ce dernier des 
Asmonéens , battu de verges y attaché à un poteau ; 
expire sous la hache des licteurs , supplice honteux j 
que la politique et l'argent d'Hérode obtinrent du gé- 
néral romain. Cette mort laisse Hérode maître de la 
Judée 5 il règne à peu près sur le pays des douze 
tribus. Accusé devant Antoine y il 1 apaise par ses 
présens y et rentre dans ses états comble d'honneurs* 
Cependant Cléopâtre lui enlève une partie de la Ju- 
dée , qu'elle, obtient d'Antoine y à qui Hérode , avant 
la bataille d'Actium y fournit de l'argent et des yi- 
vres. Sur la nouvelle de la mort d'Antoine y Hérode 
va trouver Auguste 'y ses discours et ses présens lui 
gagnent les bonnes grâces de l'empereur , qui k 
confirme dans la royauté y et lui rend le diadème 
( Joseph. Antiq. L i5. c. 6. ). Quelque temj» 
après y Hérode reçoit Auguste en Judée y et le traite 
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âvee une magaificence dont l'empereur lui-même 
^t étonné ', u fournit à ses tioupes du yin et de$ 
Tiyres , et lui donne 800 talens , c'est-k-dire , 4 
millions de notre monnaie . : il en reçoit en recon-* 
naissance la partie de ses états qu'Antoine ayait 
donnée à Cléopatre , et sept ailles qui y furent 
ajoutées. 

On est étonné que la Judée , ravagée par tant d« 
guerres étrangères et nationales y ait pu fournir k 
payer tous ces impôts $ on le sera encore davantage 
en considérant les dépenses que firent les princes qui 
y régnèrent ( Ibid L i3. c. 6. ) Laissons les vaset 
d'or enlevés du temple par Antiochus , remplacés 

Sar^ ceux qu'y ût mettre Judas Macchabée *, les murs 
e "Jérusalem y des châteaux et des forteresses , éie-* 
yés ou rebâtis par les Asmonéeos ^ la citadelle dé- 
truite et la montagne rasée par des travaux continués 
' jour et nuit pendant trois ans entiers ^ le monument 
superbe que Simon fit élever en .marbre blanc en 
l'honneur de sa famiUe y avec des portiques dont les 
colonnes y aussi de marbre y étaient d'une seule 
pierre -y et ces sept piramides y ouvrage d'un travail 
excellent , si élevées y qu'on les apercevait' en mer , 
et que les navires s'en servaient comme d'un signal 

Sour diriger leur course y et qui subsistaient du temps 
e Jdsephe et deux cents ans après lui y au siècle 
d'Eusèbe : ces grands ouvrages ne sont rien en com« 
paraison de ce que fit Hérode y de tous les souv^ 
rains de la Judée y il fut celui dont le règne donne 
uae plus haute idée de la richesse de ce pays. Ce 
prince était parvenu au trpne k force de présens 
offerts et de services renduà aux Romains. La guerre 
qu'il fit y l'argent qu'd donna y les bâtimens qu^il 
construisit y prouvent également la magnificence de 
ce prince et la richesse de ses états. A peine se vit-il 
tranquille sur le trône , que s'élevèrent par ses or-^* 
dres un vaste théâtre dans Jérusalem , et un vaste 
amphithéâtre hors des murs y l'un et l'autre y dit Jo- 
sephe , de la plus grande magnificence. Ce n'était 
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encore qu'un essai de ce qu'H^rode devait faire. II 
rebâtît oamarie y et l'entoura d'une enceinte de mors 
assez vaste pour qu'elle ne ie cédât pas aux villes 
les plus célèbres ^ il éleva un magnifique temple dans 
cette ville ^ k laquelle il donna le nom de Sébastej 
en l'honneur d'Auguste. Il y mit une colonie com- 
posée de ses troupes et des babitans du voisinage | 
et leur distribua les terres ; comme elles étaient ti^ 
fertiles , suivant Josepbe ^ la colonie fut bientôt très- 
florissante. 

On mit 12 ans k bâtir Césarée ( Joseph. An^ 
îiqu. l. 1 5. c, g. §. 6. ) sans qu'Hérodç se febutât 
de la longueur des travaux et de l'immensité des 
dépenses y qui furent d'autant plus grandes ^ qu'il 
fallait faire venir de loin les pierres et les autres ma- 
tériaux y le pays n'en fournissant point de conve- 
nables : il y fit creuser un port ^ orna d'un théttie 
et d'un amphithéâtre cette ville ^ qui devint une des ' 

Ïdus considérables du pays 5 et dans la suite , quand 
a Judée eut été réduite en province romaine , les 
gouverneurs choisirent Césarée pour le lieu de leur 
résidence. Ces dépenses que fit Hérode ne l'empê- 
chèrent pas de construire encore plusieurs places 
fortes , de faire des largesses aux villes et Ae% pré- 
sens aux rois voisins y qu'il s'attachait par ses libé- 
ralités. ( Ibid, §. I. et 2. ) Une famine désolant la 
Syrie y il soulagea non-seulement ses sujets y mab 
encore il fournit des semences aux Syriens. Toos 
les peuples y toutes les villes et particuliers qui re- 
coururent à lui y dit Josephe en obtinrent des se- 
cours proportionnés à leui*s besoins. Cet bistoriea 
estime qu'Hérode distribua hors de ses états dix mille 
tonnes de froment y près de quatre-vingt mille dans 
son royaume. 

Les travaux de Césarée n'étaient pas encore finis y 
lorsque Hérode déclara au peuple y qu'après tant de 
monumens et de villes dont il avait décoré le pays y 
il voulait profiler de la paix y de l'opulence et des 
revenus dont il jouissait y pour entreprendre un an* 

trs 
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qae la hardiesse de l'entreprise -étonnait le peupli 
» Je n'abattrai rien , ajouta-t-il y que )e n'aie ra- 
1» massé les matériaux nécessaires pour reconstruire. » 
( Joseph, Antiq, l, i5. c. 9. §. 2. ) Mille voiture* 
et dix mille ouvriers furent employe's à charier et à 
ra&semûbler les matériaux , deux ans furent consacrés 
à ces préparatifs. L'ancien sanctuaire est abattu ^ et 
sur de nouveaux fondemens on en élève un autre de 
cent coudées de long et de cent vingt de large. Les 

Slerres qu'on y employa étaient , selon Josephe , 
e vingt-cinq coudées de long sur douze de large et 
huit d'épaisseur. ( f^id. plur. ap, Joseph. Antiq, 
L i5. c. 2. §• 5 I 4 etc. Mais tous les détails coui- 
cemant ce vaste et superbe édifice nous entraîne- 
raient trop loin ^ on les trouve dans l'historien que 
'^jums venons de citer : il coûta près de neuf ans de 
travail* Hérode en fit alors la dédicace avec une grande 
magnificence. Cependant tout n'était pas encore 
achevé ^ les travaux continuèrent long-temps après • 
et 18,000 ouvriers qui y étaient encore employés 
êom Gessius-Florus ^ étant venus à manquer d' ou- 
vrage , causèrent de grands troubles. 

£es dépenses et les travaux du temple n'empé*- 
chaient pas Hérode de répandre sos libéralités , même 
hors de ses états. Plusieurs villes de la Syrie et de 
U Grèce en ressentirent les effets. Nicopoie lui dut 
la plupart de ses édifices ; Athènes y quelques-uns 
de Mes monumens 5 les jeux olympiques , leur nou- 



et plusieurs autres édifices , etc. ( Ib* lib, 16. c. 
5.J. 3. ) 

Cependant Agrippa étant arrivé en Asie ( Ihid. 

Ci.%. §. I e« a 7. ) , Hérode l'invite à venir faire 

mx tour en Judée : il l'y reçoit lui et toute sa suite 

arec une magnificencQ extraordinaire } il lui fait vok* 

TomQ m N 
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les villes y les châteaux et les palais qu'il ayait bitis, 
Sëbaste , Ce'sarée y Alexandiion y etc. ^ et le mène 
à Jémsalcm , où il lui donne , pendant plusieun 
jours j de superbes fêtes ; il le suit jusqu'au Bos- 
phore y et lui amèue une floite , des troupes et des 
vivres , laissant partout des preuves de sa gtfn^rosité 
et de sa grandeur : il revient en Judée comble de 
gloire y et remet à ses sujets un quart des impôts 

2u'ils avaient payés l'année précédente. La magui- 
cence de ce ])nnce fut telle y qu'Agrippa et Au- 
guste y qui en étaient instruits y et qui en furent quel- 
quefois les témoins y ne purent s'empêcher de dire 
que ses états étaient trop petits pour son grand cœur ; 
et rm'il aurait mérité de régner non - seulement sur 
la Judée y mais encore sur la Syrie et sur l'Egvpte 
entière. 

Hérode mourut dans la trente «septième ann^e 
de son règne, ( Joseph, dntiqu. 17. c. aw §.5.) 
et ses funérailles se célébrèrent avec pompe. ÏPar 
son testament il donnait V Salomé sa sœur y Azot, 
Jamnie y Phasaëlis y et cinq cent mille pièces d'ar- 
gent y et autant à proportion Ji ses autrei^ par^QS > ^ 
léguait encore à César- Auguste dix mUlions de loèces 
d'argent , sans les va^es d'or et beaucoup de riches 
effets y à Livie y femme de l'empereur , e^ ^ d'au<f' 
très y cinq millions de pif^ces d'argenU 

Qu'on se rappelle ici tout ce qu'Hérode doua» 
d'argent à Antoine y k Auçuste et à tant d'autres y 
les guerres qu'il fit pour lui r même et pour les Ro- 
mains y les troupes étrangères qu'il eut à sou service; 
qu'on y joigne tant de moniimens dispendieux , tou* 
tes ces villes , ces temples ^ ces palais y, les sopunes 
prodigieuses qu'il laissa encore en mourant 5 qu'on 
nous dise ensuite d'où aurait pu lui venir cette opu* 
lence , si !e pays où il régnait eût été pauvre et sté- 
lile. On dira sans doute que Josephe , d'où nous 
avons tiré tous ces faits y est un exagérateur. Qu'il 
ait exagéré sur quelques faits y qu'il se trouve chez 
lui des nombres enflés ou mal transcrits par les C0|v 
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liâtes ; nous en convenons sans peine : mais a-t-il 

Im exagérer sur cette suite de faits liés et encbainés 
65 uns aux autres ,■ dont la vérité ou la fausseté 
palpables devait être connue des Juifs et des Syriens^ 
des Romains et des Grecs ? A-t-il pu en imposer sur 
Sébaste ^ Césarée , le temple de Jérusalem 5 sur 
Athènes y Antioche ^Rhodes ^ etc. ? Des impostures 
si publiques u^ auraient-elles pas été relevées par tous 
CCS peuples ? L'historien vivait à la cour de Tite j 
aurait-il voulu se rendre ridicule en avançant des 
mensonges si grossiers et si faciles à réfuter ? La 
manière seule dont il raconte les faits miraciileux 
de l'histoire j prouve assez combien il craignait la 
critique et les radleries des Grecs et des Romains de 
son temps ^ les aurait-il bravées sans fruit? En par- 
lant comme il le fait d'Hérode et de sa magoiû- 
cence y on croirait qu'il se plaît à exagérer -, cepen«- 
dant il la blâme et la réprouve comme une source 
d*exactions et d'injustices , il l'attribue à une Éblle 




»^«w v.^ ^.^.^^y.^ ^'équité 
clat d'une vaine gloire. 

Enfin Josephe n'est pas le seul qui nous atteste 
la plupart de ces faits ^ Strabon ( Geogr, l. i6. 
n-«> 526. Pîin. L 5. c. i5; ) parle du rétablissement 
de Samarie 5 Pline nous apprend qu'Hérode rebâtit 
la tour de Straton , au'il nomma Césarée , en 
rbonneur d'Auguste 5 le château d'Hérodium , et 
une ville qui portait le même nom. Eusèbe ( Chron, 
p. i55. ) qui n'aimait point Hérode , et qui le dé- 
crie tant qu'il peut , avance partout que ce fut à lui 
que Samarie , détruite par les Astnonéens et devenue 
déserte , dut sa réédiûcation y qu'il releva de même' 
plusieurs villes de la Syrie et de la Palestine , et 
qu'il flt de beaux ouvrages k Jémsàlem. S. Jérôme , 
ùui copiait lés anciens , dit que ce prince bâtit An- 
tnédon et Antipalris , et qu' J fît un nombre infini 
d'ouvrages dans les villes de Syrie qui dépendaient 
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de lui. Les anciens JuiCs , qui avaient conservé U 
mémoire d'Hérode y reconnaissent dans le Talmud , 
qu'd fit reconstruire le temple. On peut donc s*enrap^ 
porter k Josephe , du moins sur le gros des faits ; tt 
c'en est assez pour avouer qu'Hérode porta la magni- 
£cence à un point qu'on ne peut expliquer qu'en 
supposant la Judée très-fertile et très-riclie« Getu 
fertilité est donc incontestablement prouvée y ponr 
l'époque même dont nou$ parlons , par le témoin 
gnage des auteurs païens conteniporains ^ co^:une on 
r a va plus haut 3 par les monumens publics , et*par 
loos les faits que nous venons de rapporter. Ces mo- 
tnlI^ens consistent surtout en. un grand nombre de 
médailles frappées sous les rois de Syrie , sous ceui 
do pays et sous les Romains 3 les unes par les Juifs ; 
les autres par les païens ^ et qui toutes offrent à nos 
jeux les syinboles de la fertuité. Ainsi ces preuvei 
réunies ne permettent , ce me semble , aucun doute 
raisonnable sur la fertilité et la richesse de la Judéç 
jusqu'au règne dHérode, 

Sous les enfans de ce prince , et lorsque la Jud& 
«cit été réduite y sous Qaade ^ en province romaine , 
cette contrée ne perdit rien de sa fertilité , dont Ta- 
cite ( Hisi. /• 5. c. 5. ei d» ) parle presque aussi 
avantageusement que Mpïse ; ni de sa population 1 
si l'on en peut juser par le grand nombre d^iomnies 
4}Ui périrent dans ta giierre de sept ans ; les Jai& k 
soutinrent contre toutes le$ fojrces dq l'empire romam ; 
et elle ne put être tern^inée qu'apr^ ap des pin 
longs et des plps affreux sièges dont l'histoire nous 
«k conservé le souvenir, i)ai)s cette guerre y on 
compte un million trois cent trente-huit mflle qnalib 
cent soixante Juifs tués y et quatre-vingt-dix-qeof 
mille deux cents prisonniers ; si l'on y con^prendlei 
Sommes , les femmes et les enfans que la famine , 
les incendias , les séditions et les calamités de toutes 
«Bpècea* firent périr y ce calcul s'élèvera à trou miK 
fions des deux sexes, ( Joseph, Bell. JutL L 7. «. 
^. «ro. i Fid. Jusi. LipSf de çonst, c. a, Vs^etf 
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Annal, p. 652 ; Basnage ; Hist. des Juifs* f, 
a. , /?, 579, etc, ) Aioutons que le yainqueiir en* 
leva encore de grandes richesses dft temple , im^ 
mensœ opulentiœ ^ comme le dit Tacite. ( Taeit* 
Hist. L 6. c. 8. ) 
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DE LA JUDÉE , 
Depuis 4drien fusçu'au calife Omat. 

J 'ai fait yoir dans le mémoire précédent que , mâ^ 
gré les exactions , les ravages et les massacres &its 
-successivement dan« la Judée par les rois de Baby- 
lone , d*Egypte , de Sjfrie , et après eux par le» 
Romains y ce pays tant que les Juifs en restèrent 
possesseurs , s'était toujours remis de ses pertes ^ et 
en peut encore assurer que ^ même après qu'il eut 
éU réuni à l'empire ^ il fut regardé comme une bonn€ 
et riche province jusqu'à l'expédition d'Adrien. 
• Je me propose, d'examiner quel en fut l'état depuis 
>4îette expéditu)n jusqu'à la conquête du calife Oman 
Si la religion n'était intéressée que de très-loin dan^ 
la question de la fertilité ou de l'infeitilité de ^a 
'Palestine sous F^que précédente , je ne crains point 
d'assurer qu'elle ne l'est en aucune manière sous l'é- 
poque dont je veux parler* Dieù^ qui avait promis 
aux Hébreux de leur donner un pays fertile , ne leur 
avait j^oint promis qu'il le serait toujours y menu 
.lorsqu'ils auraient cessé d'en être les maîti*es et les 
cokivateurs. Il ne s'agit donc ici que d'une question 
de pure critique, sur laquelle on peut embrasser tel 
sséntiment qu on voudra • san$ courir d'autres risques 

3S3 ■ 
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aue de se tromper. Pour la traiter avee quelque or- 
are , je diviserai ce mémoire en deux parties : dans 
la première , j'exposerai ce que l'histoire nous apprend 
de la Judée à cette époque ^ dans la seconde , je ci- 
terai et discuterai les témoignages des différens écàr 
vains qui eu ont parlé sous cette époque. 

PREMIÈRE PARTIE, 

Adrien venait de succéder à Trajan ( An, 117. 
de J. C, ) Persuadé qu^il est intéressant qu'un 

ftrince connaisse ses états , le nouvel empereur réso- 
ut de parcourir les provinces de son empire , pour y 
régler les clioses plus convenablement sur les lieux. 
Dans le cours de ses utiles voyages , il se rendit en 
Syrie ^ d'où passant en Egypte par la Judée ^ il 
forma le projet de rebâtir Jérusalem ^ d'y établir une 
colonie romaine à laquelle il voulut donner son nom | 
et d'y ériger un temple en l'honneur de Jupiter Ga« 
pitolin. ( An, 129 de «/• C ) Les ordres furent don* 
nés en conséquence j et les ouvrages avançaient y 
lorsque les Juifs déjà mdi^sés par les vexations 
qu'ils ne cessaient d'éprouver , plus irrités encore par 
le désespoir de voir tant de ners étrangers 5 un tem- 
ple idolâtre et un culte profane établi dans la ville 
sainte , pensèrent à exécuter les desseins de révolte 
qu'ils méditaient depub long-temps. Chargés de fa- 
briquer des armes pour les troupes roinaines répan- 
dues dans le pays , ils les firent exprès telles , qu elles 
ne pouvaient manquer d'être rebutées. Elles le fu- 
rent effectivement , et les Romains ^ refusant de les ' 
payer , les laissèrent k ceux qui les avaient faites* 
C'était ce qu'ils désiraient. A peine se virent^ils 
armés , qu'ils éclatèrent. Un imposteur y prétendu 
Messie ^ qui , pour annoncer sa mission par son nom 
même , se faisait appeler Barcachebas ( le fils de 
l'Etoile ) se déclara le chef des révoltés. ( FjUl» 
TVagens. ad Mischna sota. 8. ) Animés parl'im* 
postMr. ^ ces furieux s'emparèrent de divers postes 
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avantageux , les fortifièrent de murs > et y creuse* 
Yent des souterrains par lesquels ils communiquaient 
d'un poste à l'autre : et d'où ils se répandaient dans 
les campagnes ^ portant partout le ravage et la mort. 
Bientôt , enliardis par le succès y ils osèrent attaquer 
le gouverneur de la province ^ et le battirent en pltH 
iieurs rencontres4 

Adrien avait d'aboi'd méprisa ces mouvemens ^ 
mais à la nouvelle que le feu de la rébellion s^allu* 
mait de toutes parts ^ et que deux cent mille sédi-» 
tieux étaient en armes ^ il ût marcher contre eux 
«es meilleures troupes ^ et k leur tête Julius Sevcrus , 
le plus habile général qu^eùt alors l'empire. Scvcre y 
considérant le grand nombre de rebelles ^ et voyant 
qu'ils combattaient en désespérés | évita d'en venir 
avec eux k une action géuerale ^ il les attaqua pac 
pelotons y les renferma peu à peu dans leurs châ<* 
teaux et dans leurs souterrains^ et ^ leur coupant les 
vivres et toute communication de l'un à l'autre j il 
les prit de force. Béthos , leur dernière et plus forte 
place y après an siéj;e long et meurtrier ^ fut emporté 
d'assaut. Dans toutes ces attaques , rien ne fut épar- 
gné 'y et l'historien Dion ( L, 69. §. i5. ) assure que 
cinquante de leurs châteaux-forts et neuf-cent quatre- 
ring-cinq de leurs pins gros bourgs furent entière- 
ment détruits ( jén i55. de J. C, ) 'y que , dans 
cette guerre y cinq cent quatre-vingt-cinq mille Juifs 
moururent par le fer, et qu'on ne peut nombrer ceux 
<qui périrent par le feu y la faim et les maladies. D'au- 
tres historiens qui rapportent les mêmes faits y ajou- 
tent qu'il en fut venau un très-grand nombre aux 
foires de Mambré et de Gaza } et les Juifs conser- 
vèrent si long-temps le souvenir de ce malheur y 
qu'au temps de saint Jérôme la foire du Térébinthe 
ctait encore en exécration parmi eux. Ceux qui échap- 

Sèrent aux vainqueurs s'expatrièrent pour la plupart y 
e sorte qu'au rapport de Dion y la Juaée resta presque 
diserte. 

Après la victoire • Adrien reprit le projet de rebâ^ 
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tir Jérusalem ; et ])our détruire tout à la fois le ja- 
daïsme et le christianisme ^ qu'il regardait comme 
une^ branche de cette antique superstition , il plaça 
le temple du Dieu du Gapitole dans le lieu même o& 
avait été celui du Dieu des Juifs : un autre fut bâti 
sur le sépulcre du Sauveur , et un troisième fut con^ 
sacre à Adonis , sur la crèche où Jésus-Christ était né. 
La ville rebâtie eut le nom à*jiEl£a Capitolina i un 
pourceau fut sculpté sur la porté ; et les Juifs eurent 
défense d'y entrer sous peine de mort y excepté le 
seul jour de la foire , et en payant. Les colons ro* 
mains y les chrétiens gentils , qui n'avaient pas la 
même défense que les Juifs ; des païens grecs , sy- 
riens et autres ^ la repeuplèrent ^ et elle redevmt 
bientôt une place importante. 

Je le demande 9 est-il croyable qu'Adrien qui avait 
traversé et considéré la Judée ^ qui avait vu Jérusa- 
lem et ses environs ^ eût conçu et exécuté le projet de 
rebâtir cette ville , d'çn faire une colonie romaine i. 
et de lui donner son nom ^ si ces lieux eussent éts 
aussi sauvages et le pays aus^ mauvais qu'on s'est 
plu à le dire ? Il me semble que cette résolution seule 
de l'empereur est une preuve qu'il en pensait tout 
autrement qu'on n'a fait depuis. 

Les Juifs de leur côté auraient- 1- ils pensé k se 
névolter , s'ils n'eussent compté sur leur nombre 
ainsi que sur leur courage ? Puisque les païens n'en* 
trèrent point dans cette révolte , excepté quelques 
aventuriers y et que les chrétiens n'y pnrent aucune 
part y on ne peut douter que les Juifs ne fussent alors 
trâf-nombreux dans la Palestine. Plus de trois mil- 
lions avaient péri dans la guerre de Titus y et soixante 
et dix ans sont à peine révolus , qu'on les voit an 
nombre de deux cent mille combattans. Un peuple 
se multiplie-t-il si rapidement dans un pays stérile, dans 
des rochers arides et des sables brûlans ? Deux cent mille 
combattans supposent déjà plus d'un million de Juifs 
dans ce pays. Cinquante châteaux-forts , et neuf cent 
quàue-via^-cinq gros bourgs ; à compter ^ ugn jpas 
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comme Joseplie , quinze mille mais mille âmes sei^ 
lemeat danschaque , donneraient un million trente 
cinq mille âmes y auxquelles il faudrait ajouter 
les nabitans des villes et des villages , nombres , 
qui • réunis , formeraient probablement un total à$ 




nombrer ceux qui périrent par le feu , la faim et ks 
maladies. En mettant ceux-ci à peu-près au même 
nombre que ceux qui périrent par le fer ^ nous aurons 
un million cent soixante mille âmes. Joignons y ceux: 
qui furent vendus ans foires : ceux qui s'expatrièrent 
ceux qui restèrent cachés dans le pays , nous n*y 
trouverons guère moins de deux millions de Juifs. Or ^ 
les Juifs ne possédaient alors qu'une partie du pays -, 
les chrétiens et les païens romains , syriens , grecs , 
arabes f occupaient et cultivaient le reste. Probable- 
ment tous ces étrangers réunis pouvaient être à peu 
Srès aussi nombreux que les Juifs. Voilli donc près 
e tr(HS à quatre milbons d'ames dans ce pays , qu'on 
n'a pas rougi de dire à peine capable de nourrir qua'- 
rante mille babitans dans toute son étendue et uans 
là pks grande fertilité. Mais réduiaons-le à deux mil* 
boas ^ on pays d'une médiocre étendue et sans 
commerce étranger y qui nourrit deux millions 
d'habitans , peut-il être re^rdé comme un mauvaii 
pays ? 

Reprenons le fil de l'histoire. Les ravages faits par 
les troupes d'Adrien dans la Judée ^ la mort y U 
Vente et la fuite de tant d'habitans , durent y nùic» 
extrêmement à la culture. Aussi les talmudistes onl»- 
ils remarqué que les olives furent alors fort rares , 
et qu'il tallut plusieurs années pour qu'elles i*edi»* 
vinssent communes, C'est probablement de cettf 
époque ( An i8o de J. C. ) qu'il faut dater la de'« 
li^rioration de ce pays : il ne i^^^ta pourtant poiW 
^out^à'-fait inculte^ 
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Malgré tous les malheurs ^ue les .Juifs y avaient 
éprouvés f l'amour de la patne et un sentiment de 
religion , les y ramenèrent eqsmte. Feu de temp 
après Adiien y on les y voit établir , dans les eam- 
pagnes et dans plusieurs bourgs et villes de province, 
des écoles célèbres et académies fameuses , à Lydda , 
à Jamnia , k Sepphoris j à Tibénade , où de grands 
maîtres enseignèrent-^ et ce fut dans cette dernière 
ville que , vers Tan 190 de Tère chrétienne , fiit 
rédigée la Mischna , et ensuite le Talmud de Jéru- 
salem. 

A peine les Juifs avaient-ils repris quelques fiorcei 
( j4n 195 de J. C. in Aucf, his.. oêig^. t, r. p, 
258. ) y qu'Ântonin leur fit une guerre apparem- 
ment de peu d'importance j puisque Jules Gapitolin , 
qui nous en a conservé le souvenu* , n'est entré dans 
aucun détail. Celle de Septime-Sévère et de Caracalla 
son fils ( An 200 de J, C ) , et vrabemblablemeat 

Ïilus importante , puisoue le sénat déféra à l'un et k 
'autre les honneurs d un triomphe ]udaïque. 

Quoiqu'il en soit^ nous apprenons d'Ëusèbe que de 
son temps ( An 3o6 de J. C, ) y au commencement 
du quatrième siècle y ils étaient encore en prand nom- 
bre dans la Judée. Ils avaient des établissemens ï 
Sepphoris , à Tibénade , à Capharnaiim y à Naza- 
reth y et ils s'étaient peu à peu. tellement appropriés 
ces villes y qu'ils n'y voulaient souffrir aucun étran* 
ger. Ils osèrent même se révolter sous Constance , ils 
flfc donnèrent un roi, fondirent sur les Romains et 
sur les Samaritains qu'ils haïssaient encore plus y et 
portèrent la désolation dans tout le pays. ( Phéoph. 
chronogr. p. 35. ) Mais Gallus que Constance ve- 
nait de nommer César , passa en Judée ( An Wa 
de J. C. Cedren. Hisi, p. 299. ) , battit les re- 
belles y rasa Senphoris , qui avait été le siège de la 
révolte , et brûla plusieurs de leurs villes , après en 
avoir massacré les nabitans y sans épargner ni le sexe 
ni l'âge. 
La haine que Julien avait connue contre le duis- 
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lîauisme , le rendit fayorâble aux Juifs. II ne so 
contenta pas de lever les défenses qu'ils avaient 
d'entrer à Jérusalem , il leur permit de s'y établir 
(. An 565 de J. C^ ) ^ et leur ordonna d'en re- 
bâtir le temple , leur promettant de les aider de sa 
protection et de ses libéralilés. 11 est aisé de juger 
avec quels transports de joie ces ordres furent reçus ; 
les Juus accoururent de toutes parts ; tous se mirent 
âvec ardeur au travail; les hommes commencèrent 
les fouilles , la plupart avec des pelles ^ des bêches 
et des hottes d'argent ; et les femmes qui , pour 
contribuer aux frais de l'entreprise , avaient vendu 
leurs bijoux et leurs colliers , vêtues de leurs plus beaux 
habits , recevaient la terre dans le pan de leur robe. 
Mais k peine les anciens fondemcns du temple fu- 
ient-ils démolis , que des globes de feu , s'éiançant 
du sein de la terre écartèrent les ouvriers dissipèrent 
l'entreprise , et ne laissèrent à Julien que le regret 
de l'avoir inutilement tentée ; et la honte d'avoir 
contribué k l'accomplissement des prophéties qu'il pré- 
tendait convaincre de faux. ( Ammien Marcel. /• 
a3 , c. I. /^. TVarburton. Dissertât* sur le pro^' 
fet de Julien j etc. 

J^Ia plupart des anciennes lois portées contre les 
Juifs y turent remises en vigueur \ et du temps de saint 
Jérôme ( An a86 de 7. C. ) , feutrée de Jérusalem 
leur était encore interdite. Ils occupaient pourtant 
divers bourgs et villes (1) , où ils avaient des Syna- 
gogues et des académies ; et ce père eut pour maî- 
tres j dans l'étude de la langue hébraïque , quel- 
ques-uns de leurs rabbins , qu'il consultait sur les 
endroits difficiles de récriture. Il parait même qu'ils 
avaient encore des richesses assez considérables , 011 
qu'ils trouvèrent bientôt les moyens d'en acquérir., 
puisqu'on les voit dans la suite acheter de Cosroes 

(1) Il parais , par \t$ dûtances des lieux , qne lea villages 
^ même les yillet , étalent trèa^Toisina les uns des sutMâ» 
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quatre^-yiogt dix mille prisonaiers chrétiens qu'ils égOT" 
gèrent presque tous. 

Les Samaritains s'étaient aussi maintenus dans le 
pays ; ils s'étaient même révoltés sous Zenon et sons 
Anastase 5 ils se révoltèrent encore sons Justinien 
( An Soi de J.C^ ) ^^9 P^ un zèle plus ardent 
que sage , venait de porter its lois les plus sévèlts 
contre les hétérodoxes. Outrés de voir leurs synage- 
gues détruites y leur culte proscrit et les clûétiefis 
maîtres de leurs villes , ik coururent aux acmes , 
se doanèi*ent un roi \ et au nomhre de cinquante 
mille hommes y s'emparèrent de Sichem et de Scythe- 
polis , y massacrèrent un grand nombre de chrétiens ; 
et désolèrent tout le pays. Mais Théodore , comman- 
dant des troupes de la province y et le Sarrasin Abo^ 
charal y marchèrent contre eux y les défirent y en 
tuèrent vingt mille y et firent vingt mille prison- 
niers : le reste fut poursuivi dans les montagnes^ où 
la plupart périrent par le fer ou dans les supplices. 
( CyrilL Scytop. in EccL Grec* Monum. L 

5 , p. 559. ) 

Quand on pèse tous ces faits y et qu'on se repr^ 
sente tous les malheurs que les Juifs et les Samari- 
tains éprouvèrent dans ce pays y leur opiniâtreté à 
S rester fixés y peut-on douter qu'ils ne le regar- 
assent comme un bon pays ? Et leur nombre y leurs 
villes et leurs cultures rétablies , Taisance dont on 
les y voit jouir y ne prouvent<-ils pas qu'il l'était en 
effet ? 

Cependant y depuis la guerre d'Adrien y les Juifs 
et les Samaritains y affaiblis par tant de pertes y ne 
faisaient plus le grand nombre des habitans : 1^ 
païens en occupaient y comme nous l'avons déjà dit y 
une grande partie y et les chrétiens y tant hébreux 
que gentils y s'v étaient extrêmement multipliés. On 
peut juger de leur nombre par l'attention même de 
- l'empereur à profaner les lieux y par les persécutions 
crui^es qu'ils eurent à souffrir y et par cette multitude 
et martyrs qui tcell^root leur foi de leur saag y et 
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4e généreux confesseurs dont les prisons de la Pa-' 

' lestiae et les mines de l'Idumée étaient remplies. D^ 

lors les voyages de la Terre-Sainte ayaient ueu^ Saint 

Jërôme ( Epist. 4?* ) ^^ ^^^^ même remonter plus 



martyrs ^ combien d'évêques ^ combien d'hommes 
âoquens et versés dans les sciences ecclésiastique» 
•ont venus à Jérusalem , comme s'ils se fussent eni 
iiioins de religion et moins de savoir s'ils n'avaient 
ftdoré dans les lieux d'où les premiers rayons de 
l'évangile s'étaient répandus de la croix sur toute la 
terre. C'est dans un de ces voyages de piété qu'Ale- 
xandre , évêque de Cilicie , étant venu à Jérusalem ^ 
ffprès avoir glorieusement confessé la foi au milieu 
dfs touimens , fut retenu par les chrétiens d'jËlia , 
qui le firent évêque de cette ville. ( Eusèbe , Hist. 
eccL L 6 f c. ii« ) Alexandre ^ gouvernant cette 
^lise conjointement avec Narcisse , l'ancien évêque , 
que son grand âge de cent dix ans mettait hors d'^ 
tat de remplir ses fonctions ^ y établit une biblio*- 
tbèque , qui devint célèbre. Celle des évêques de 
Césarée l'était de même j et c'est de ces deux vré^ 
cieux dépots qu'Ëusèbe tira des secours pour son msr 
toire ecclésiastique , comme il le témoigne lui-même. 
Dès^lors j on voit plus de trente évêchés érigés dans 
œ pays sous la dépendance des patriarches d'An- 
tioche ,.de Césarée , et de l'évêque de Jérusalem , 
^i eut aussi le titre de patriarche. Ces bibliothèquei , 
-ces évêchés ^ n'annoncent pas sans doute un pays 
désert j ils supposent évidemment qu'outre lespaïej;^, 
les Samaritains , et les Juifs , un grand siombre de 
dbrétiens y étaient établis. Les déserts même étaient 
peuplés , ta persécution y fit fuir les premiers solt- 
iaires. La crainte des persécutions secrètes , encore 
plus dangereuses , que la vertu a toujours à redouter 
Kians le nioqde y y en attira d'autJces ; Qt lûentôl an 
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en compta jusqu'à douze oo quiirae mille , goavemâ 

par des archimandrites et des exarques. 

G>DStaQtia fit asseoir sur le troae des Césars la 
religioo qu'ils ayaient si long-temps persécutée. La 
Palestine et Jérusalem deriurent l'objet de ses soins. 
Sa pieuse mère , malgré son grand âge y en fit le 
voyage : par son ordre j le temple d'Apollon y bâti 
par Adrien sur le Calvaire , est abattu. La croix du 
oauveur est trouvée \ Constantin , ravi qu'une si pré- 
cieuse découverte eût été faite sous son règne y donne 
ordre à l'évêque Macaire et aux grands officiers de 
la province , de rassembler les matériaux les plus 
précieux et les ouvriers les plus habiles^ y et bientôt 
il fait élever la vaste et superbe basilique du saint 
Sépulchre , où le marbre y les pierres précieuses et 
Tor brillaient de toutes parts ( Euseb. %^it. Comt. 
L 5 c. 4^* 4^* ) Hélène y de son côté fit cons- 
truire deux autres églises y l'une suc le mont des 
Oliviers , et l'autre k Bethléem ^ et Jérusalem 3'em« 
bellit tellement , qu'£usèbe dan5 son panégyrique 
de Constantin ( C*. 1 1 ) , la comparait à la Jérusalem 
céleste annoncée par les prophètes. . 

Les voyages de la Terre-Sainte devinrent alors 
encore plus fréquens. Entropie y veuve de Maximien- 
Hercule y et belle-mère de Constantin , devenue 
chrétienne , vint aussi visiter les saints lieux ; et par 
ses soins y la fameuse foire du Térébinthe fut purgée 
des restes d^idolâtrie que le concours de tant d'étran- 
gers y eptretenait* Quelque temps ajrès ( S. Hier, 
épis t. 22. ) , Mêla nie y dame romaine y célèbre par 
sa piété y l'illustre Paule y Ëustochie sa fille y Finien 
et la jeune Mélanie sa femme et saint Jérôme y vé- 
curent dans la retraite ; et le monastère de. Bethléem 
devint un asile pour les plus grandes familles' de 
Rome saccagée par les barbares. On accourait alor» 
aux lieux saints du fond de l'Ethiopie et de l'Inde ^ 
4c l'Hibernie et de la Bretagne y des contiées les 
plus barbares. Ces exemples de piété furent suivis 
juir l'impératrice Eudoxic y femme de rempereur 
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th jodose , laquelle yitxA et mourut dans la retraiter 
{ An 556 de J. C ) Par les libéralités de ces prin- 
cesses ; la ville fut embellie , le palais épiscopal 
reconstruit ^ des monastères et des laures bâtis et 
dotés y des fondations faites , des temples élevés en 
divers endroits du pays , et l'église de Jémsalem en* 
ricbie : elle le fut encore par les vases sacrés que 
Titus avait enlevés du temple et transportés à Rome. 
Bélisaire les ayant repris sur Justinien , les fit re* 
mettre dans la basilique du saint sépulchre. ( An 
595 deJ, C. Procop, de BelL vand. l. ir, c. 
9. ) Qui sait de qnelle ressource est pour un pays 
le concours des étrangers , peut juger combien ce 
concours dut contnîuer alors à enrichir la Judée. 

Cosroës ne la jugea pas sans doute un pays misé-* 
rable. Conduits par ce prince 9 les Perses ( An GiB* 
de J. C. Théopk, chron, p, 246. Zonar Annale- 
l. 14. '. 2. p. 85. ) pénétrèrent jusqu'à Jérusalem , 
la pnrent , la pillèrent y et se retirèrent y emmenant 
un riche butin , une multitude innombrable de chré* 
tiens captifs , dont quatre-vingt-dix mille , comme 
nous venons de le aire y furent achetés et égorgés 
'par les Juifs. Enfin y vingt-trois ans après Cosroe»' 
( An 056. de J, C ) , les Sarrasins qui y avant saint 
Jérôme et de son temps y faisaient déjà des courses 
dans la Judée , en pittaicht et en ravageaient les cam- 
pagnes , formèrent le projet de joindre ce pays à la 
Fertile Syrie; Ils y entrèrent avec une puissan.te ar- 
mée ( l 'heop. L 5 y p. 25 1 5 Cedrçn, Comp* p» 
45 1. ) : Jérusalem y après six mois de siège y se ren- 
dit par composition au calife Omar ) les autres place» 
suivirent cet exemple ^ et toute la Palestine tomba 
entre les mains des Musulmans. . 

Telle est y en abrégé y l'histoire de la Judée sou» 
•cette époque. Assurément l'ensemble de tous ce» faits 
ne nous la présente point comme un pays misérable : 
on ne peut qu'en conclure , au contraire y que , même' 
à cette époque , c'est-à-dire , après tant de iêyat^ 
iations nouvelle» i^tées ans anciennes ^ elle éwXt 
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encore peuplée > fertile y et siéme riche. C'est Viàê» 
qu'en donnent aussi les écrivains, dont nous allons 
citer les iémoignagnes. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Os témoigaages ne sont ni aussi nombreux ni aussi 
détaillés que sous l'époque précédente : Rome et la 
Grèce n'offraient point alors autant d'écrivains qèe 
dans les siècles d; Auguste et de ses premiers su^. 
cesseurs , et des détails sur la Judée n'entraient pas 
dans le plan de ce qui nous reste de leurs ouvrages. 

Pour commencer par les auteurs juifs , les'Tai- 
mudistes «ont les seuls écrivains de cette nation o& 
l'on trouve quelques traits concernant la nature du 
terroii' et les productions du pays. . Ils le vantent pa(|^ 
tout , et trop souvent avec un enthousiasme ridicule 
et des hyperboles extravagantes. Ke disons point , 
d'après eux , qu'il .y avait dans les deux seules tribus 
de Juda et de Siméon neuf cent villes f que depuis 
Gabath jusqu'à Antipati'is y on en comptait six cent 
mille y que y dans ce pays | les blés venaient aussi 
hauts que les cèdres du Liban y et les racines pota« ' 
gères Si grosses y qu'un renard ayant creusé sa ta- 
nièi'e daus une rave y cette rave mise dans la ba- 
lance , pesait encore quatre-ving-dix livres. Ces con- 
tes puérils : ces exagérations absurdes , familières à 
ces écriyaius y sont plus propres à les décrier qti'à 
donner du poids à leur témoignage. ]Se les citons que 
quand ils parlent raisonnablement y et quand ils 
s'accordent avec des auteurs plus sensés* Ib louent 
sijLrtaat'la fertilité de la Galilée , des plaines de Jam- 
nia y de Sarone y de Jczraëi ; etc. i selon eux y tous 
oes lieux , où étaipt leurs principaux établissemens , 
abondaient en grains des meilleures espèces y en fruits 
QXcelleas , en vins et en huiles d'une qualité supé» 
lûfiore. Les environs de Sepphoris surtout y jusqu'à 
seisQ milles de circonférence y étaient un cankm 
4dmir<Ak]i^ qui pouvais U dispatef ^ ti^ut ç^ qu^ 1*\ms 
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connaissait de plus fertile* Dans leurs écrits y le ter- 
roir d*HébroQ , quoique montagneux et pierreux , est 
mis foit au-dessus du meilleur terrain de l'Egypte , 
pour ses vins délicieux , ses pâturages délicats et ses 
agneaux d'un goût exquis. Jroint de ligues qui yail* 
lent celles des iardins près de Jérusalem , ni de fa- 
rines comparables à celle de Michmas ^ . de Magoné^ 
çba et d'Ëphraïm. Que ne disent-ils point de Beth- 
San ou Scytopolis ^ de l'étendue de son vignoble y de 
ses riches plantations de palmiers ^ de la beauté du 
bjsse qu'on v recueillait ^ et des toiles fines qui s'y 
fabriquaient / C'est un de leurs proverbes : La Pa* 
l£stine est un paradis terrestre : Bethsan en est W 
porte. 

Des écnvains juifs y je passe aux auteurs païens , 
Galien est le preinier dans l'ordre des temps : U* 
écrivait peu de temps après Adiien. Ce savant mé^ 
decin avait voyagé dans la Judée«^ et il en avait 
examiné les productions en naturaliste attentif» Il 
parle des dattes de ce pays comme avait fait HippÇr 
crate , c'est-à-dire , qivil les juge excellentes , très- 
propres à être employées comme aliment et comme 
remède. Il insiste siurtout sur deux productions du laç 
Àsphaltite ^ le bitume et le sel. Le bitimie était alors 
à la mode en médecine ', car la médecine a aussi ses 
modes. Galien préfère à tout autre celui du lac As^ 
pbaltite. 

Quant au sel , il en vante également l'abondance 
et la qualité. L'eau de ce lac , dit-il ( Galien. de 
simpL medic. facult, /. 4* c» 19. ) renferme plus 
•de sel qu'aucune autre eau de mer : elle est si salee , 
que , quand on s'y baigne ^ on en sort le corps cou- 
vert d'une cro&te de sel ) elle en contient une si 
grande quantité j que y si l'on y en ajoute y elle nq 
peut le dissoudre. Quant k la pesanteur de cette 
eau , que quelques physiciens avaient expliquée fort 
bizarrement avant Galien y il l'attribue y comme 
Aristote y à son extrême salure \ et il raconte qu'un 
irjiclie 4e ftQme ayant rempli ses piscines d'eau q[u'U 



3o6 MÉMOIRES 

avait fait venir k grands frais de la mer Morte f afia 
d'y nager plus à son aise , il ne pat s'empéclier de 
rire de cette folle dépense , et qu'u promit à ce Ro- 




qu 

une grande quantité de sel. 

Quand Galien disait que l'eau de la mer Morte 
Remporte en salure sur toutes les aatres eaux de met 
autant que ces eaux l'emportent elles-mêmes sur les 
eaux douces , il croyait dire beaucoup , et il disait 




constaté que Teau du lac Asphaltite donne , par 
quintal , quarante livres quelques onces de sel ; quan- 
tité prodigieuse que Galien ne soupçonnait probable- 
ment pas. 

Ce sel si abondant est regardé par Qàlien comme 
plus dessicatif , plus détersif ^ plus diapborétique et 
plus digestif qu'aucun autre. Il assure que les habi- 
ta ns s'en servaient pour les mêmes usages auxquels 
on employait ailleurs le sel commun : et nous appre- 
nons des docteurs juifs qu'on n'en employait pas 
d'autres dans le second temple : préférence qui prouvé 
le cas qu'on en faisait. 

Je ne dirai rien des pierres judaïques : que Galien 
met au rang des matières médicales y j'aurai occasion 
d'en parler dans un autre mémoire. 

Pausanias I qui écrivait peu de temps après Ga- 
lien , avait , comme lui , voyagé en Palestine. H 
paraît même , par Suidas et par Etienne de Byzance , 
que cet écrivain avait publié une description de la 
rhénicie et de la Syrie , dont la Judée était encore 
censée faire partie. Si cet ouvrage probablement écrit 
dans le goût de la Description de la Grèce subsis- 
tait encore , nous y trouverions sans doute des dé» 
taik intére3sans : mais malheureusement il et perdu ; 
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et nous ne pourons plas citer de Pausanias , sur la 
Palestine , que quelques traits qui lui sont ëckappés 
par hasard dans son voyage en Grèce. 

Il y compare les dattes de Be'otie et d'Ionie \ 
celles de la Judëe. Celles de Bëotie , dit'il , et même 
celles d'Ionie ne sont point agréables^ à manger , 
celles du pays des Hébreux sont délicieuses et d^un« 
douceur exquise. Elles conservaient donc encore leur 
bonté et leur réputation Aujourd'hui la Palestine n'a 
plus de dattes , et Smyrne nous en envoie. 

Fausanias parle du Jourdain comme d'une rivière 
poissonneuse. J'ai vu moi-même , dit-il ( Eliac. i. 
c. 7. ) , dans la terre des Hébreux , le fleuve du 
Jourdain : ce fleuve y après avoir traversé le lac. de 
Tibériade y va se jeter dans un autre qu'on appelle 
mer Morte , ou il se perd. J'ai observé que les 
poissons du Jourdain craignent d'entrer dans ce der* 
nier lac , et que s'ils en approchent ils s'en retirent bien 
ylte, comme d'un danger pressant. Galien avait fait la 
même remarque , et représenté de même le Jourdain 
comme un neuve qui donnait beaucoup de beaux 

poissons. foyUjut Mi wkutjwu-» «;t!^«r' 

Far ce que Pausanias dit des baumiers y on peut 
juger qu'ils étaient encore cultivés avec soin dans la Ju* 
dée I mais mt 1<>& Jd& y étant devenus moins nombreux y 
et ayant éée ckasvni de Jéricho et d'Engaddi , cettf 
culture était tombée entre les mains des Arabes voi- 
sins de ce canton ; car il ne parle des Arabes que 
comme cultivant ces arbustes. Il rapporte que ces 
Arabes lui dirent qu'il y avait beaucoup de serpeus 
dans leurs plantations de baumiers y et qu'ils lui assu- 
rèrent que ces reptiles n'y avaient que peu ou point 
du tout de venin : ce qu'il attribue aux vertus du 
baume : idée au moins fort hasardée y comme je ferai 
voir ailleurs. 

Je réserve aussi poui un autre mémoire ce qu'il 
dit d'un tombeau construit près de Jérusalem y qu'il 
avait examiné avec soin y et qu'il met au rang des 
plus beaux monumens qu'il e&t jamais vus en ce 
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eeore. C'est le tombeau de la célèbre Hâène ^ reioe 

a*Adiabèae $ il subsiste encore en partie. 

Ce que le voyageur grec ùoùs apprend du bysie 
de Judée est plus de mon sujet actuel. On ne peut 
douter qu'il n'en ait fait un très-grand cas 5 car ^ en 
yantant la bonté du terroir de l'Ëlide ^ ( Élia 1. , 
c» 5» )y il remarque qu'on y cultivait avec succès le 
chanvre , le lin et le bysse y et que c'était le seul c^Um 
de la Grèce où cette dernière culture réunissait. Pou 
faire l'éloge du bysse d'Élide y il dit que ce bysse 
ce le cédait pas en finesse à celui du pays des He^ 
breux y mais qu^il n'était pas aussi jaune. Le bysse 
cultivé alors dans la Judée était donc recherche pooc 
sa finesse y et peut*>étre aussi pour sa couleur. 

Mais qu'était-ce que le bysse ? Les sayans se sont 
divisés sur cette question ^ et pour ne parler que des 
deux opinions principales y les uns ont pensé qœ 
c'était une espèce particulière de lin plus fin et d'une 
blancheur plus éclatante que le lin ordinaire ; c'est 
le sentiment de HiUer et du savant Olaiis Celsius ; 
d'autres ont cru que c'était le coton y cultivé encore 
aujourd'hui en Palestine ^ où il fait un des plus 
grands objets de commerce avec la France. H. 
Forster y habile antiquaire anglais j vient d'embrasser 
eî de soutenir cette opinion ^ qu'il a rendue très* 
probable. Mais le coton ordinaire est blanc y et non 
pas jaune. Cette considération détemiine IMf. Forster 
à penser que le bysse dont parle Pausanias était le 
bombeix de Ceylan y dont la couleur y disent les na« 
tnralistes y approche de celle d'un jaune d'oeuf frais. 

Sans recounr au bombeix de Ceylan y ne pourraitr 
on pas dire qu'd y a des cotons de plusieurs coa- 
leurs ? On sait depuis long-temps qu'on en trouye 
de tel en Chine : les nouveaux mémoires le confir- 
ment ; et le P. Sibauid ne regarde avec raison ces 
variélés que comme des accidens qui dépendent de la 
nature et des qualités du terroir. 

Reste toujours une diJËculté : c'est que toas les 
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Anciens qui ont parlé da bysse en vantent la blan«« 
cheur ^ et ^e Paasanias est le seul auteur cannu qoî 
fasse mention du bysse jaune cultivé dans la Judée 
et dans la Grèce y contrées où même aujourd'hui 
on ne cultive nulle part ni coton ni fin lin jaune. 
L'assertion de Pausanias doit-elle prévaloir sur k 
silence , ou plutôt sur l'assertion contraire de tant 
A'autres écrivains , et sur le témoignage du physique 
nctuel de ces pays ? son texte serait-U altéré ? ou ce 
voyageur y qiii n est pas foujours exact f se serait-il 
ici mépris? Je serai assez porté à le croire. Quoi qu'il 
en soit ^ il reste toujours constant ^ par le témoignage 
de Pausanias , que le bysse était cultivé ; que cette 
culture f en Judée , était précieuse et qu'elle deman- 
dait un bon terrain. 

Solin écrivait sous Alexandre -Sévère ^ environ 
yinet ans après Pausanias ; et l'on trouve dans son 
JPoiihistor d'assez longs détails sur la Judée (i). 

Si 9 comme il y a lieu de le croire , c'est la Judée 
de son temps que Solin décrit y ( Cap^ S8. ) il faut 

r (i) C'est ropinloo commune qne cet antenr ne tàU 
qoe copier Pline , mais il ne le copie pas tonjonrs , on 
îl|le copie très-mal, Du lac de Généaara, dont parle 
Piine , Solin en fait deux , l'on qu'il nomme de Genoo» 
aar , l'autre de Tibériaàe, S'il loue , comme Pline , 
JLm beilea eaux médicinales de Calliroê , il les place prêt 
lU Jérusaleià : méprise que Pline n'a pbint faite. Il bocoe 
h. vingt arpens la ^culture des baumiers ayant la conqnltn 
des Romains ; n*eat encore une erreur qu'il n'a pas eo* 
piée dans Pline. Il n'y a pas copié non plus ce qu'il dit 
4es Scythes laissés par Bacchus dans Scytopolis ; labk 
imaginée apparemment par les païens de ce canton , à 
eanse du grand vignoble qu'on y voyait. Probablement ce 
«Ignoble aura aussi donné lieu k une autre foble que Pline 
nconte , que cette ville s'appelait autrefois dfyfa , parce 
qiM Baccbus , en y passant , y avait perdu sa aourrioe^ 
Ôtti portail ce nom, 
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que 9 'même alors j c'est-à-dire , plus d'un demi*siède 
après l'eip^dition d'Adrien y la cidtace des baomiers 
y ait é\é encore en vigueur et très-étendue. La cul- 
ture de ces arbustes , dit-il y bornée autrefois à ao« 
vingtaine d'arpeus y s'est fort accrue depuis la con- 
quête que nous avons faite de ce pays : aujonfd'lmi 
ae vastes coteaux distillent pour nous le baume \ ut 
iam nobis latissimi colles sudenc baisamum» 
11 décrit ces arbrisseaux , la manière de les cultiver , 
les précautions qu'on prenait pour en extraure la li- 
queur y en fendant artistement i'écorce avec du verre 
ou des couteaux d'or ^ car il croyait y comme Tacite 
et autres anciens , que si l'on y eût employé le fer , 
Fincision aurait sur le champ fait mourir l'arbuste , 
lignum caudicis attrectatum Jerro y sine morâ 
moritur. 

Du reste , Solin loue , comme Pline y les belles 
et douces eauic du Jourdain y les riantes campagnet 

âue ce fleuve arrose y le lac de Tibériade y bordé dit- 
. , de plusieurs villes célèbres , et la limpidité de iitt 
eaux y également agréables et saiues. Circumseptus 
urbibus plurimis et celebribus • • • . • salubris > 
ingeamo haustu et ad sanitatem' efficaci. 

Il ne parle point des palmiers de Jéricbo y peut* 
«tre alors détruits ^ nvais il vante ceux d''£ngaddi% 
Jérusalem y dit-il , était la capitale de ce pays -y elle 
est détruite : Jéricho lui avait succédé y elle a 
éprouvé le même sort : Ëagaddi même n'est plus \ 
mais ses célèbres forets de palmievs subsistent en- 
core j ni le temps ni la guerre ne;lêtir ont rien £itt 
perdre de leur beauté. Inclytis nemoribus durât 
ad hue de eus ; lucis palmarum eminentissinùs 
nihil vel œvo bello detractum. 

La Judée y du temps de Solin y passait donc encore 
pour un bon et fertile pays ; et c'est ainsi qu'Am* 
mien Marceliin la représentait aussi cent cinquante 
ans après' ^ sous les enfans de Constantin. La Pa- 
lestine y dit cet historien , est la plus leculée des 
provinces de la Syrie j elle est fort étendue , et 
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Abo&de en teixes fertiles et bien cultivées • Per t/i* 
tervalla magna patenta , cultis abundçns terris 
et nitidis. On n'y voit point de fleure nayigal>le ^ 
jnais elle a beaucoup de sources d'eaux chaudes très- 
salutaires en différentes maladies ; et de belles yilles y 
egregias urbes Y Césarée , Eleuthéropolis , Kéa- 
polis ou l^aplouse y etc. ( Amm, MarcelL lib. i4* 
c. 8. ) 

Ainsi Galien , Pausanias , Solin , Ammien-Mar- 
cellin f tous auteurs païens , dont quel<]ues - uns 
avaient voyagé en Judée y loin de la représenter 
comme im mauvais pays y comme une contrée mi- 
sérable y Stérile y déserte , en louent les villes , les 
eaus ; le sol et les cultures -, voyons ce qu'en disent 
les autem's chrétiens de ce temps. 

Occupés d'objets d'une toute autre importance y 
ce n'est que par occasion qu'ils parlent de son terroir 
et de ses productions -y mais quand ils le font y c'est 
presque toujours d'une manière avantageuse. 

Eusèbe y évêque de Césarée en Palestine , coh« 
naissait sans doute ce pays : nous ne voyons pas 
iqu'il se récrie!^ en aucun endroit sur sa stérilité } au 
contraire y il vante souvent la fertilité des endroits 
dont il parle. Il peint la montagne de Sichem comme 
fertile et bien arrosée -y et un poète qu'il cite , y 
met des bois .et des pâturages. U loue Arbel et ses 
vins ^ il nomme Abila ( De situ et- nom. locor. 
in y. hfii»9 ) une ville célèbre y Utcupa ^ il nous ap- 
prend qu'on y voyait un grand vignoble y et que', 
par cette raison , on l'appelait Abila des vignes , 
pour la distinguer des autres places qui portaient le 
mêine nom. Jl remarque sur Èngaddi qu'on y culti»- 
yait encore les baumiers ; et il regarde la petite ville 
de Tsoar ou Segor y qui en était voisine y comme 
la vraie patrie d^ baume. 

Saint Jérôme ; dans le cinquième siècle y confirme 
ce qu' Eusèbe disait dans le quatrième y et parle 
Qomme lui des baumiers de Segor et de ses palmiers. 
£e sont , a se^s yeux ^ des preuves de l'ancienne ferr 
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l3ite ; il lone | ainsi ^u'Eusèbe j ( Joseph, Antiq*, 
i. 7* c« io« ) la riante vallëe de Gabaon , près de 
Jârssalem , le fertile terroir et les nombreux oUyien 
de Samarie ^ voisine de Sichem ^ les beaux acacias 
de Galbaatb-Saiil y et les plantations de grenadiers 
qa*on voyait en divers endroits , dont lé miit f set" 
vatt f dit-il j à faire une espèce de vin utile dans 
les chaleurs d'estomac. 

Qu'on lise la relation qu*il fait du voyage de 
tainte Faule en Palestine ^ on verra qu'il était bien 
âoignë de croire ce pays srtërile. Arrivée , dit-il , 
dans la Palestine j Paule admirait les vastes et fer- 
tiles plaines de Sarone ^ de Lydda , de Jopptf } 
propres à nourrir de gros bëtails ^ latissimi cainpi 
fertilesque , arment £s pascendis apti ; et au- 
delà de Sodome y près d'Ëngaddi j les ricbes plan* 
tations de baumiers cultivées comme la vigne ^ vi* 
neas balsami. ( Epist, lib. 86, tom, 4 |^ op» p* 

Paule elle-même , invitant la pieuse Marcelle à veoir 
Bethléem ^ décrit ce canton de manière à donner 
'vné idée avantageuse de sa culture et des mœurs da 
"peuple chrétien qui l'habitait. Ici , dit-elle , de qoet 
que cèté qu'on se tourne , on entend lé vigneron % 
u serpette à la main y entonner des hymnes en tail* 
knt sa vigne y et le laboureur ^ courbé sur sa char* 
me y le moissonneur y baigné de sueur y soulager leurs 
âravaux par le. chant des psaumes. 

J'ai dit que leç déserts même de la Palestine 
avaient leur utilité. Saint Jérôme nous en fournit une 
nouvelle preuve par ce qu'il dit de celui de Théc^ | 

fès duquel il hanitait Au-dessus de Thécoa y dit-il y 
six mules seulement de Bethléem y commence un 
vaste désert qui y longeant l'Arabie y s'étend de b 
Perse jusque dans l'Ethiopie et dans l'Inde. Ce soi 
acide et sablonneux ne produit ni fruits ni grains \ 
cm n'y voit point de villages y pas même de cbaor 
mières i mais ces lieux incultes sont pleins àe b€»* 
gers ; dont les nombreux troupeaux dedoouoffg^nt ^ 

fat 
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lastârillté du'terroir. Cunctaplenasuntpastoribus , 
lit sterilitatem terrœ compensent pecorum mul- 
titudine. 

Je ne sais pourquoi ce père parait faire peu de cas 
du bois des sycomores. Serait-ce parce qu'ils étaient 
communs ? En effet , Théodoret ( In Esdi c. 9. ) 
rapporte qu'alors la Palestine en était remplie. C'é- 
taient de grands et beaux arbres : j'ai parlé ailleurs 
de leurs fruits. Théophraste ( Hist. plant, l. 4. 
c. 2. ) en estimait le bois : et Théodoret nous ap- 
prend qu'il servait à couvrir les maisous , et qu'on 
remployait utilement à divers ouvrages. On sait 
d'ailleurs qu'il est presque aussi incorruptible que le 
cèdre : la plupart des caisses des momies égyptiennes 
qui sont venues jusqu'à nous ^ en sont faites. 

Un siècle après saint Jérôme , Aotonin ^ martyr ^ 
citoyen de Plaisance , fit le voyage de la Terre- 
Sainte. Quoique plus occupé d'objets de dévotion que 
d'histoire naturelle ou d'agriculture , le pieux voya- 
geur , dont la relation nous est restée , nous fournit 
pourtant quelques traits- relatifs à la fertilité de ce 
pays. Selon lui , le canton de Nazareth ne le cède 

Sas même à l'Egypte en blé et en fruits. Le terroir 
e cette ville , ajoute-t41 , n'est pas fort étendu • 
mais il abonde en vin , en huile y en miel ; le mil- 
let y vient plus haut que nature , et la paille en est 
grosse. Mètlium ibi contra naturam nùtilaltum et 
palea grossa ( Itiner. B, Anton, p, 4. ) Le can- 
ton de Jéricho lui parut encore plus fertile. C'est 
dit-il f un vtai paradis. Il en vante le vin ^ salu* 
taire , selon lui dans les fièvres ^ les exceUeutes 




qui y munt aes 1 Ascension y et août on porte 
paniers à Jérusalem , oii l'on en fait du vin qu'on 
emploie à l'autel le jour de la fête. Il vit le mont 
Thabor , qu'il: dit entouré de villes et être d'uot • .| 
grande fertilité ; près de Jérusalem y au dessous dn f 

cimetière des Pèlerins ; un vignoble et des planta- \ 

Tome IIL 
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lions d- arbres fruitiers ^ dans tout le pays j^ xm grand 
nombre d'bôpitaux , de monastères a'bommes et de 
femmes y d'dglises , de grandes et belles basiliques } 
et dans celle de Constantin , la pierre du ^^int- 
Sépulcbre , ornée d'une inûnité de bijoux , colliers ^ 
bracelets , couronnes d'or , etc. enrichis de pierre* 
ries. Sur la fin de son voyage ^ il passa à Tyr : il 
remaroue que cette ville était remplie de gens riches , 
mm ae mœurs très-dépravées et d'une débauche 
telle . qu'on ne peut le aire , tantœ luxuriœ quœ 
dici non potest ; ( Ibid, p, 3* ) qu'il y avait 
beaucoup de gynécées , espèces d'ouvroirs ou ma- 
nufactures ou des femmes rassemblées travaillaient à 
lisser des étoffes , et qu'il s'y faisait un grand corn* 
merce de soieries et de différentes sortes de toile y 
gj^nœcea ibi plurima et holoserica , et diversa 
gênera telarum : commerce dont les environs de- 
vaient nécessairement se . essentir j et qui assuraient 
des del)ouchés à leurs denrées ^ au lin , au byss6 ^ 
etc. 

J'observerai que cette dépravation de mœurs ne 



y fut scandalisé des mœurs des habitans : il dit 
( Epi s toi. ad Eusihat , et Ambros. tom. 5 , op. 
p* 660. ) qu'elles étaient très-corrompues j que le 
ciîme, y le meurtre même y y étaient communs : et 
un solitaire l'ayant consulte sur le voyage de la 
Ten-e-Sainte qu il projetait , il l'en détourna par cette 
considération. Restez , lui dit-il , dans notre Cilicie , 
où l'on trouve Dieu comme en Palestine , et où les 
mœurs sont plus pures. C'est par cette considération 

Îue saint Jérôme lui-même détournait aussi saint 
'aulin du voyage de Jérusalem ; il lui représente 
( Epist. 40. op, t. 4* F' 564. ) cette ville comme 
trop peuplée , trop bruyante , trop voluptueuse y 
pour un homme retiré du monde. Vous y trouve- 
riez ; lui dit-il , une cour de magi^ats , un état 



DE LITTÉRATURE. 3i5 

miHtaire y des prosticuéess des mimes , des bouffous , 
tout ce qu'on voit dans les autres villes , et une si 
grande foule de personnes de l'un et de l'autre sexe , 
que les embarras , et les dangers dont tous évitez 
ailleurs une partie y y sont ious reunis. Or ^ ce n'est 
pas dans les contrées pauvres /dans les pays misé- 
rables f que les mœurs se corrompent ^ la débau- 
che est la fille du luxe , et le luxe l'enfant de l'o- 
pulence* "• '' ■ 

De tout ce que je viens de dire j je conclus que , 
' soit que l'on considère l'historique de la Judée d'a- 
lors ; soit qu'on en juge par les témoignages des 
écrivains de ce temps j on doit convenir que ce pays y 
même à cette époque y était encore peuplé y feitile 
et riche. Aucun de ces écrivains n'en a parlé au- 
trement 5 aucun n'en a fait de ces tableaux hideux 
et repoussans qu'on se plaît tant à en faire au- 
jourd'hui. 

Je ne dissimulerai pourtant pas qu'il y a quelque 
lieu de croire que , vers le milieu de notre époque , 
il commençait à se détériorer , et ses cultures à s'af- 
faiblir. Je ne m'étonne point que saint Jérôme y né 
en Dalmatie y et qui avait long-temps résidé à Rome , 
ville arrosée par un beau fleuve et par* un grand 
nombre de fontaines y se plaigne si souvent des cha- 
leurs excessives et de l'extrême disette d'eau de la 
Palestine. Mais quand on le voit y comme saint Jus- 
tin martyr , après la guerre d'Adrien , objecter aux 
Juifs ( Dialog, cum Typhon. §. 62. ) leurs cam- 
pagnes désolées y leurs villes détruites et couvrant la 
terre de leurs débris ; quand , ponr prouver la bonté 
de la Terre promise y il. a recours aux plaines de 
Damas et d'Emèse , aux vallées du Liban et de la 
Cilicie y ^uand les baumiers et les dattiers de Segor 
ne sont à ses yeux que des preuves de l'ancieuAe 
fertilité, ( lAb, de $Uu et nom. locor, hebra, in 
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siiq)veD(lre ; on en voit les causes : les rayages faita 

dans cette malheureuse contrée par ses propres ba-t 




.jy usage avait instruits aaiis le genre a expj 
tion qui lui conyena^ , et que la religion attachait 
a cette terre , et , par-dessus tout les courses des 
A;ra]>e8 y qui , devenues plus fréquentes devaient ôter , 
ave<h4?éspérance de la récolte , le courage de cul- 
tiver. C'est encore aujourd'hui à ces courses , qui 
continuent toujours , que les voyageurs modernes 
attribuent le déplorable état de ta Judée, 

Quoiqu'il en soit de cette d^téiioration ^ quand 
on la supposerait beaucoup plus grande qu'elle ne 
paraît l'avoir été , elle ne prouverait iie.n contre la 
fertilité de ce pays , au commencement de cette 
époque } moins encore pendant la précédente , moins 
surtout pour le temps des rois ou pour celui de Moïse, 
Car ce ne serait assurément pas raisonner fort juste 
que de dire ; la Judée , du temps de saiEUt Jérôme p, 
n'était plus extrêmement fertile j donc elle ne l'était» 
pas , six. f douze , quinze cents ans auparavant^ 
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TROISIÈxME MÉMOIRE. 



DE LA JUDÉE. 

Depuis la conquête d'Omar en 637 , jusqu^à ta 
prise de Jérusalem par les Francs , en 1099. 

x «VDAKT l'intervalle des quatre cent soixante-deni 
ans que je me propose de parcourir dans ce mémoire , 
les laits historiques et les témoignages des écrivains 
contemporains me manqueront souvent : c'est IVpQque 
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la plus aride de mes recherches 3 je tâcherai de pré- 
venir l'ennui par la brièveté. 

La Judée , dévastée par les Perses , commençait 
à réparer ses pertes , lorsque les Sarrasins formèrent 
le projet de s'en rendre maîtres. Répandus comme 
"iin torrent dans la Syrie , ces guerriers enthousiastes 
Tenaient de s'emparer de cette opulente contrée. La 
Palestine leur parut une conquête digne d'être ajoutée 
à la précédente : sa fertilité -, qu'ils avaient ^tMliiêù 
■de reconnaître dans les courses qu'ils y avaient déjà 
faites sous Abukèbre ^ son hetireusè' situation entre 
ia Syrie et l'Egypte , dont elle" devait leur ouvrir; 
l'entrée , leur religion même , qui leur rendait res- 

Îtectables et chers les lieux d'où ils croyaient qu« 
eur prophète avait été transporté au ciel , et où 
«'étaient opérées des merveilles qu'ils regardaient 
comme ne ieur étant pas étrangères : tous ces mo«- 
tifs les invitaient à tetiter l'entreprise , et ia retraite 
4'Héraclius leur en facilitait le succès( f^ Abulfeda\ 
de Vit, et reb, gest, Miiham, p. 32 ; Okley , 
Hist, of. the Saracens > ^ i, p, 20, ) 

Les généiaux d'Omar entrèrent donc dans le pap 
( An 63y de J, C.) y et pénétrèrent en peu de temps 
jusqu'à Jérusalem , qu*ils assiégèrent ( Elmac, Hist» 
Sarac, p, 22. ). Ce siège fut poussé pendant quatre 
. mois avec tant de vigueur , que les habitans , qiii 
n'avaient aucun secours à espérer , se virent forcés 
de capituler. Le pieux et satant Sophrone, était alors 
patriarche : il fut député vers Omar , et après quel- 
ques conférences ^ il en obtint des conditions aussi 
tavorables qu'on pouvait en attendre de tels enne- 
mis et dans de si tristes circonstances. Les assiégeai 
se soumettaient au calife , et s'engageaient à lui payer 
tribut. Omar ^ de son côté ^ leur promit , au nom 
du Dieu clément et miséricordieux , le libr» 
exercice de leur religion , et une entière sûreté pouï 
leurs personnes , leurs biens et leurs églises ( Elmac. 
hist, Sarac, p. 28. Okley' , Hisl, oj the Sara!* 
cens f /. I. p* 248 et suiv. ) 

3 



3i8 MÉMOIRES 

Ce traite conclu , le caliie prit possession de la 
place ( Okîejr , ibid, p. 260 et suiv. ) , et y fil 
«on entrée k pied , vêtu d'une étoffe grossière de 
poil de chameau j et accompagné du patriarche j 
Gui s'était avancé pour le recevoir, ils allèrent » 
oroit à réglise de la Résurrection , dont Omarretf#^ 
quelque tem]'s à admirer la magnificence. La vue 
de ce grand édifice lui fit naître l'idée de Lâlir dans 
cet|ft jrille la mosquée superbe qui est encore aa- 
)oinra.1liui le temple le plus révéré des Musulmans , 
après ceux de Medine et de la Mecque. 

Pendant qu'Omar réglait tout à Jérusalem j s^s 
généraux, attaquaient les autres places. Gésarée fiit 
assiégée la première ( Ibid. p, 342. )• On assure 
que y pour se racheter du pillage y cette ville paya 
une somme de deux cent nulle pièces d'or j évaluées 
À trois millions de notre monnaie \ par où l'on peut 
juger de sa richesse. Du reste y elle capitula aux 
mêmes conditions que Jérusalem. Acre y Joppé y 
Tibériade y suivirent cet exemple y et en peu de 
temps toute la Palestine passa entre les mains des 
vainqueurs. 

Elle était à peine conquise y qu'elle fut désolée 

Sàr une peste cruelle qui fit périr un grand nombre 
e ses Babitans. Cependant Omar résidait toujours 
à Jérusalem. « Un si long séjour y dit Alvakédi 
» ( Okler ) ibid. p, 267 et 268. ) fit craindre 
» aux babitans de Médine que la religion ] la fer- 
» tilité du pays y et l'agréable température de l'air y 
n'engageassent le calife à s'y fixer : réflexion qui 
prouve que le calife , les Médinois et l'historien 
arabe n'avaient pas de ce pays les idées qu'on vou- 
drait nous en donner aujourd'hui. 

Omar avait régné dix ans y dont il avait pa^sé la 
plus grande partie à Jérusalem y lorsque y priant dans 
la mosquée qu'il avait bâtie y il y fut poignardé par 
un de ses esclaves y persan de nation. ( An 648 de 
«/. C, ) Sous ce calife et sous Othman son succes- 
seur • les traités faits avec les chrétiens furent asse« 



DE LITTÉRATURE. 3 19 

fidèlement observas } ils jouissaient paisiblement de 
leurs biens et du libre exercice de leur religion > 
€t les pèlerins de toutes les coatre'cs du monde ye* 
uaient sans crainte visiter les saints lieux. ( Elmac. 
,, iiist> Sarac. p* 26 ; Oklejr , Hist, ofthe Sa^ 
• itacens y p. 56. ) 

Tout était tranquille dans Fempire ; mais lors* 
^u^après Othman { An 66^ de 7. C. ) , Ali eut ét« 
reconnu calife en Arabie ^ et Moayie en Syrie ^ feurs 
cruerelles intestines y et celles qui suiyirent la* Iboît 
a'Ie'zid , fils de Moavia , y causèrent de grands 
troubles* Les Mardaïtes y que de savans écrivains 
croient être les mêmes que les Maronites y profitèrent 
de ces divisions pour descendre de leurs moutagofes ; 
firent des courses dans la Palestine y qu'ils rava- 
gèrent y et envahirent tout le pays , de l'extrémité 
du Liban jusqu'aux environs de Jérusalem ( Théoptu 
p. 296. Cedren Hist, coump\ f. i, p, 457. ) brave 
Dation , qui aurait pu conserver cette province aux 
chrétiens y ou du moins donner beaucoup d'embarras 
aux Musulmans y si les empereurs gi'ecs y jaloux de 
son indépendance et de ses succès y ne l'eussent 
indignement trahie et sacrifiée. 

La fin de la dynastie des Ommiades y et le com- 
mencement de celle des Abassides y furent signalés 
par de grands trembl^nens de terre. Un grand nom- 
bre d'églises et de monastères furent renversés au- 
tour du Jourlain et en Syrie ; pendant deux mois , 
d'épaisses ténèbres dérobèrent le jour , et des se-r 
cousses violentes et multipliées détruisirent plusieurs 
villes. 

Ces calamités n'empêchèrent pas le célèbre Abou- 
Jaalfar Almanzor d'augmenter les taxes des chré- 
tiens ( Ahnac Hist. Sarac. p, io5. ) 5 ils furent 
encore plus maltraités sous le califat de Mahadi y 
et sous celui de Musa al-Hadi son fils. £lie y alors .jâ 

Îatriarche de Jérusalem , fut exilé au fond de la^ W 
*erse, ( Oriens Christ, t. 5. p, 5o2et suiv. ) Les' f 
députés que Taraise lui envoyait pour Tinvitèr au \ 

04 N 
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second concile de I^ic^e , passant par Antioche ^ y 
furent retenus par les moines de Syrie : ces religieux 
. lenr représentèrent qu'ils s'exposeraient iDutilement 
aux plus ^ands périls j que la nation profane sous 
la tyrannie de laquelle le pays gémissait , n'y laissait 
aucune communication libre entre les chrétiens ^ 
. qu'ils y étaient accablés d'impôts y et sans cesse ex- 
posés aux avanies , aux vexations et aux traitemCBS 
les plus cruels. C'est vers cette époque c^u'un calife 
imagina de les obliger y ainsi que les Juifs y à por- 
ter sur leurs mains des marques imprimées avec un 
fer cbaud y pour les distinguer des Musulmans. 

Haroun al-Rascbid y frère et successeur de Musa 
al-Hadi y ne leur avait pas été d'abord plus favora- 
ble 'y mais il adoucit leur sort en considération de 
Charlemague. ( An 787 de J. . C. ) Des députés 
du patriarche et des chrétiens y envoyés k Charles., 
le supplièrent de leur accorder sa protection auprès 
du calife y dont ils connaissaient la haute estime pour 
ce prince. Charles les reçut avec bonté y et à leur 
départ y il les fit accompagner par quelques religieux 
chargés de ses largesses pour le patriarche y et d'au- 
mônes pour les chrétiens indigens. Ces religieux 
avaient ordre d'aller de sa part trouver le calife , de 
lui offrir les riches présens qu'il lui envoyait y et de 
lui recommander les chrétiens. Haroun n'était pas 
d'un caractère à se laisser vaincre en générosité -y il 
renvoya à Charles de grands présens y auxquels il 
joignit une cession authentique de la propriété du 
Saint-Sépulchre (i). Les pèlerins latins avaient dès- 
lors un hôpital près du couvtnt et de l'église de 

(i) Charlemagne envoyait beaucoup d'anmônea aux 
chrétiens de Palestine , dans aea capitolaires , il y en a 
un qui porte le titre de ELeemosjaâ mittenda ad Jeru" 
saUm , an 810. Ce prince , dit Ëginhard recherdba 
l'amitié des princes d'outre-mer , afin de faire parvenir 
des secours aux chrétiens de leur dgoûaation KU^ Ca» 
roli MagaU 
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Sainte-Marie : Charlemàgnc enricbit cette église 
d'une belle bibUotbèque , vue par Bernard le moine , 
qui fit quelque temps après le voyage de Jérusalem , 

■^ qniV aiffeMenobilissimam bibliothecam, ( Acta 

-^a?. Benedict, tome 4. ) 

La mort d'Haroun plongea la Palestine dans de 
nouveaux malheurs. Pendant cme les erfans du .ca- 
Kte se disputaient Fempire , divers usurpateurs eo- 
valiircnt cette province , et la ravagèrent. Eleutlié- 
ropolis fut détruite , et ses habitans emmenés en 
captivité : cette ville , bâtie sous les empereurs ixh 
mains , et devenue florissante , ne se releva pas de 
sa cbute. Ascalon , Gaza j Saripbea et plusieurs au- 
tres villes furent pillées. Les barbares répandaient 
de toutes parts la désolation et la terreur : tout 
fuyait 5 et ceux des solitaires de Saint-Sabas qui ne 
voulurent point quitter leur laure oii monastère y 
furent les uns blessés , les autres égorgés ou étouffés 
par la fumée. 

Au milieu de ces troubles , ( an 868 de J. C. ) 
Âbmed , turc toulounide , s'empara de PE^pte , 
dont il était gouverneur pour le calife de Bagdad , et 
et Camarowiab son fils poussant" ses conquêtes de 



généraux 

du calife , fut pris et transporté à Bagdad , où il 
mourut. Ainsi tut éteinte , en moins d'un demi-* 



rusalem , Elie 111 , écrivit à Cbarles-le-Gros , aux 
seigneurs et dames de sa cour , et à tous les prélats 
fra^nçais. 11 leur demandait des secours pour k ré- 
tablissement des églises de Palestine et le recouvre- j 
ment des vases sacrés qu'il avait été obligé d'en- 1 
gager pour les réparations les plus urgentes , Elie ' 
leur rappelait l'état déplorable des chrétiens du pays. 
» Kous ne vous ferons point . dit-il , le dé^vV ^<t 

O S 



3a!k MÉMOIRES 

V DOS maux } ils yoas sont assez eonniis par ce que 
» vous en racontent tous les jours ceux qui ^ après 
» avoir visite les saints lieux , retournent auprès 
À de vous» » * 

Par la défaite des Toulounides , l'Egypte ^ la 
Syrie et la Palestine ^ qu'ib avaient envahies, re- 
tournèrent aux califes de Bagdad , qui ne iardèreot 
point à les perdre encore. Le Turc Mahomet Ikhs- 
chid s'empara de TEgypte , ( an gSS de J, C. ) 
comme avait fait Ahmed. ^ et de gouverneur de cette 
province , il s'en fit aussi le souverain. Il y joignit 
Lientôt une partie de la Palestine. L'ëmir Kayach , 
qui commandait à Alep et k Kamia , voulut arrêter 
ses progrès ; il fit marcher contre lui un corps de 
troupes qu'ILhschid battit près de cette dernière 

S lace. L'émir vaincu la céda au vainqueur , k con- 
ition qu'il lui paierait sur les revenus de ce canton 
une redevance de i4oyOoo dinars , c'est>k-dire plus 
de deux millions de notre monnaie ^ preuve que ce 
canton était encore fertile et d'un assez grand pro- 
duit. Lçs rois de France n'étaient pas les seuls qui 
repandaient leurs pieuses largesses sur les chrétiens 
de l'Orient. Guillaume -le -Conquérant et Richard 
I.«>' leur envoyaient alors des secours abondans , et 
Richard II fit tenir à Jérusalem jusqu'à cent marcs 
d'or. 

Les Ikhschidites ne lurent pas plus heureux que 
les Toulounides , d'autres usurpateurs ne tardèrent 
pas k leur enlever cette province. C'étaient les Fa- 
timites y prétendus descendans de la fille d'Ali , 
établis près de Cyrène ) ib entrèrent en Egypte ( An 
g68 de J. C ) j et après l'avoir conquise , ils 
marchèrent vers Ramla ^ qui se soumit y ainsi que 
Tibériade et plusieurs autres places. 

Peftdant qu'ils envahissaient ces provinces y Or- 
tok y turc de naissance y s'empara de Jérusalem y 
( An 084 de J. C ) dont les Seljoucides d'Alep 
lui avalent donné l'investiture : il y régna quelque 
temps ; et 91^ enfans s'y UAintiurent jusqu'au califat 
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4e M ostali. Les troupes de ce calife égyptien assié- 
gèrent la place ^ ils la prirent , et en chassèrent les 
Ortokides. Ivres de leur victoire , ils en abusèrent 
surtout contre les chrétiens , qu'ils traitèrent avec une 
extrême rigueur. 

Âziz y second calife Fatimite , eut Quelques ména- 
gemens pour eux ^ en considération de Marie chré- 
tienne melchite , qu'il avait épousée : elle avait deux 
frères j Aziz fit l'un patriarche d'Alexandrie et l'au- 
tre patriarche de Jérusalem ( Elmac Hist, Sarac. 
p. 247. ) 

Hakjem , qui succéda à son père Aziz , ( An 996 
de J. C, ) quoique fils d'une chrétienne n'en per- 
sécuta pas moins les chrétiens. Par son ordre y Jéru- 
salem i'ut livrée au pillage , l'église du Saint-Sépul- 
chre fut abattue , et les chrétiens cruellement oppri- 
més. Au mépris des traités j il leur enleva leurs 
privilèges , les accabla d'impôts , et leur défendit 
de célébrer leurs fêtes ; il les obligeait à s'enfermer 
dans leurs maisons ; encore n'y étaient-ils pas en 
sûreté : on leur y jetait des ordures y on les accablait 
de pierres , on enfonçait leurs portes , pour up 
mot y et sur la plus légère accusation , sans juge- 
ment y et sans examen , on les traînait au supplice , 
on confisquait leurs biens j on leur enlevait leurs 
enfans y qu'on engageait par caresses j ou qu'on for- 
çait par des menaces y et quelquefois par des tor- 
tures y à abjurer leur foi« Le patriarche Oreste ^ 
«[uoique oncle d'Hakem y ne fut pas épargné ^ ce 
monstre lui fit crever les yeux. Il persécutait de 
même les chrétiens d'Egypte j il en*torça plus de 
vingt mille à renoncer à leur religion y et s'empara 
dans ses états de plus de trente mille maisons y qu'il 
pilla y et dont il ht abattre une partie. Mais ^ quel- 
4pie temps après y changeant d'idée y il rendit toutes 
celles qui n'avaient pas été détruites y et permit à 
tons ceux qui avaient abjuré le christianisme de re- 
tourner k leur ancienne croyance. Ce . calife ^xtra- 
yB&jaat et cruel • Penaemi commun dés (llhrétkiv^ . 
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des Juifs et des Mahométans , aussi déteste dans sft 
famille que par ses sujets , fut assassine , par. l'ordce 
de sa propre sœur ^ en loai. ( E,lmac. p, 260 et 
suiv. Hist. Djrn vers. lai. pag. ii:l\, Renaud» 
Mis t. Patriarch. Alex. p. Sqi et suiv. 

Son fils j jeune prince d'un esprit doux et sage , 
renouvela les traités faits avec les jempereurs grecs , 
et traita les chrétiens avec bonté : d leur permit de 
rebâtir l'église de la Résurrection , abattue par son 
père. Une partie de la d^nse fut faite aux frais de 
Marie 5 aïeule du calife. Constantin Monomaque en- 
voya de Gonstantinople de grosses sommes pqur cet 
obiet au patriarche iHicéphore ^ et les pieux péUrins , 
qui venaient en foule à Jérusalem de toutes les pr- 
îtes du monde y y contribuèrent aussi par leurs lar- 
gesses : car les dangers y les avanies ^ les persécutions 
même n'avaient point afTaibli la dévotion au voyage 
de la Terre-Sainte ^ l'affluence y au contraire y pa- 
raissait plus grande que jamais. Ce n'étaient pas seu- 
lement des religieux ou des hommes du peuple y 
c'étaient des personnes de la plus haute qualité y des 
seigneurs y des princes et des princesses y qui s'y ren- 
daient de tous les états chrétiens. Le concours des 
Juifs n'était pas moins grand. D'un autre côté y la 
religion y attirait aussi les Musulmans : il y eut 
même plusieurs califes qui firent le péJerinage de Jé- 
rusalem y et quelques-uns , par respect pour cette 
cité sainte ( c'est le nom que les Musulmans lui 
donnent ) , voulurent y être enterrés. Ainsi cette ville 
célèbre , était à l'époque qui nous occupe , un cen- 
tre commun de dévotion pour les trois plus grandes 
religions du monde. ( fVile, Tjr. Hist. l. i. c. 6^ 
Renaudo Hist. Patriarch. Alex, p. 399. ) 

Cependant la Palestine , si souvent ravagée 
n'offrait aux yeux que des ruines j la plupart de m 
villes y. sa capitale même , étaient démantelées. Le 
calife obligea y par un édit y tous les habitans à 
réparer leurs murs et leurs tours. ( An io.6i de /. 
C. ) Lçi chrétiens ; qui étaient en ^'andl nombre 
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dans Jérusalem , furent charges du quart des frais* 
Trop pauvres pour faire cette dépense y ils recoururent 
à Constantin Ducas y qui leur donna des fonds ^ à 
condition' que le quartier de la ville dont ils releye* 
raient les murs , ne serait babite que par des chré- 
tiens y et qa'ils n'y dépendraient que de la juridic^ 
Uon du patriarche r condition qui fut acceptée par le 
calife. 

Les villes étaient à peine réparées , qu'une partie 
fut détruite par un violent tremblement de terre j* 
Hamla fut renversée , et il y périt plus de ving-cinq 
mille personnes. Uu siècle auparavant , il y en 
avait eu en Syrie un terrible , qui avait détruit 
Laodicée ^ renversé cinq cents maisons à Antioche^^ 
brisé et précipité dans la mer la montagne de la 
Hoche : une rivière avait disparu pendant plus d'une 
lieue , sans qu'on pût savoir ce qu'elle était deve- 
nue ; et les sources de la Mecque , à une grande 
distance , avaient été taries. La Palestine avait sans 
doute beaucoup souffert de ce tremblement 5 mais 
celui de 1066 lui fut encore plus funeste. Quelques 
commentateurs ont prétendu que du temps d'Ezéchiel 
il y avait autour de Jérusalem plus de ruisseaux et 
-plus de sources qu'il n'y en eut depuis. Ces trem- 
blemens de terre multipliés peuvent donner quelque 

{ïrobdbililé à celte opinion > et le lac de Sodome , 
es puits de bitume , les eaux thermales et sulfureu- 
ses , répandus dans ce pays , annoncent assez qu'il 
a dû être sujet à ces convulsions de la nature. C'est 
sans doute k quelque cause de ce genre qu'on doit 
attribuer ces hauteurs escarpées , ces profondes et 
noires vallées , et tous ces affreux précipices que le 
, désert de la Quaràntane , entre Jérusalem et Jéri- 
' cho , offre aux yeux du voyageur effrayé. 

La mort de Daher fut un nouveau malheur pour 
la Palestine. Melecschah , turc seljoucide , profita 
de cette circonstance pour attaquer l'Egypte ( An 
lonô de J, C^ ) * i^ y envoya le carismien Afsis , 
gui j, revcnam de cette expé<£tion ^ mit le fiégc de- 
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vant Jëmralem , la prit et la pilla. ( Elmac y Hist 
San p> 283« ) Oa ne peut dire à quels excès il s'y 
byra ayec sa fëroce troupe. C'est particulièrement 
à ces barbares que les i^crivans arabes attribuent les 
dévastations qu'ëprouyèrent à cette i^poque la Pa- 
lestine et sa capitale. Les Ortokides ^ qui avaient 
abandonné Jérusalem , y rentrèrent et s'y défendi- 
rent avec vigueur contre Redouan , autre turc sel- 
jottcide y pnnce d'Âlep ^ qui voulut les surprendre , 
'et fut repoussé : il s'en vengea sur tout le pays , où 
il acheva de détruire tout ce qui avait échappé à la 
fureur des Garismlens. 

Les Ortokides , rétablis à Jérusalem y y rendirent 
la condition des chrétiens plus déploi'able que ja- 
mais. ( TVilerm. Tjrr L i* c. lo. ) Sous ces usur- 
pateurs y ils vivaient dans de continuelles alarmes , 
exposés à tout instant aux vexations les plus injus- 
tes I aux traitemens les plus cruels y à l'esclavage 
et à la mort y et ce qui comblait leur affliction y c'é- 
tait de voir ces barbares entrer dans leurs égUsés y 
interrompre les saints mystères par leurs cris y pro- 
faner les autels y renverser y fouler aux pieds les 
vases sacrés y et accabler de coups le peuple y le 
clergé et le patriarche même y qu'ils traînaient sou- 
vent en prison sous les plus frivoles prétextes. Ceux 
que la dévotion amenait aux lieux saints e'taient pour 
la plupart maltraités et pillés à leur débarquement 
ou sur les routes ; et ne pouvant plus payer la somme 
qu^on exigeait d'eux pour leur permettre l'entrée de 
la \ille y ils restaient hors des murs manquant des 
choses les plus nécessaires à la vie y craignant tout 
de l'insolence et de- la brutab'té des infidèles y et 
n'ayant de ressources que dans Ici^ charités des chré- 
tiens du dedans y pour qui ils étaient une nouvelle* 
charge. 

Cependant les Fatimites y qui regrettaient toujours 
la Palestine et sa capitale y entrèrent dans le pays 
avec une nombreuse armée ( An 1098. de J. C, , 
jie présentèrent devant, la place ^ et en approchèrent 
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tentes leurs machines. Les assiégés se défendii'ent 
cPabord avec courage } mais après une résistance de 
quarante Jours , ils furent contraints de se rendre. 
Les vainqueurs entrèrent dans Is^ ville ^ et en chas- 
sèrent pour toujours les Ortokides. Mais les Fatimites 
eux-mêmes n'étaient pas destinés k rester long-temps 
€n possessian de cette conquête. Abalf. Annal, 
Mois, t.5 , et 509. De Guignes Hist. ides Huns , 
t. 2 , part. 2 , p. i34» 

Depuis Cbarlemagne et Charles-le-Gros , les plain- 
tes des chrétiens de la Palestine ne cessaient de 
retentir aux oreilles des princes de l'Occident. Les 
pèlerins qui continuèrent de visiter les saints lieux ^ 
de retour dans leur patrie ^ y racontaient ce qu'ib 
avaient souffert ^ et ce que les chrétiens du pays 
souffraient tous les jours de la part des infidèles. 
{ JViler» Tyr, l. i. c, /^ et 5. ) Ces tristes ré* 
cits échauffèrent les esprits y on plaignait des frères 
indignement opprimés : on s'attendrissait sur leurs 
maux ; on brûlait de les venger ^ déjà même les 
peuples reprochaient aux princes leur lâche indiffé-» 
reuce } déjà quelques seigneurs et uo concile de 
trente-sept éveques y tenu à Autun , avaient déli- 
béré sur cette matière. 

Ce fut dans ces circonstances que Pierre , sur- 
nommé L' H ermite y prêtre du diocèse d'Amiens y 
fit le voyage de la Terre-Sainte. Témoins des vexa- 
tions y des outrages , des tourmens auxquels les chré- 
tiens y étaient exposéâ^ y cet homme y qui y sous un 
extérieur simple y cachait une ame forte y conçut le 
projet de les délivrer de l'oppression ^ il en conféra 
avec le patriarche y et ils convinrent que le seul 
moyen de réussir était d'appeler à leurs secours les 
chrétiens d'Occident ^ et de s'adresser au pape pour 
les y engager. De retour en Europe y Pierre présente 
au souverain Pontife les plaintes et les vœux de la 
Palestine chrétienne : il l'émeut y le décide ^ et ^ 

Cr son ordre y parcourt les provinces y exhorte tous 
t fidèles à voler à la défense de leurs frèrest Seê 
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discours patbétiques ^ et les peintures touchantes 
qu'il faisait partout des maux des chrétiens , ache- 
yèrent d'ébranler les esprits. Les Françab surtout ^ 
nation sensible y avide de gloire et de nouveauté j 
saisirent , avec leur vivacité ordinaire y ces pieuses 
et nobles idées ; et au premier discours d'Urbain II 
au concile de Clermont y une multitude d'évéques y 
d'abbés , de princes y de seigneurs et de chevaliers 
se croisèrent à i'envi. Nos pères oserons-nous le dire 
maintenant sans rougir y nos pères furent les premien 
à entrer dans ces expéditions célèbres , tant vantées 
alors , tant blâmées de nos jours par quelques écri* 
vains , censeurs sévères y plus éclairés sans douté y 
plus justes et plus humains que les Foulques de 
Neuilli y les Bernard , les Godeiroi de Bouillon y les 
Louis IX. Mais leurs déclamations , répétées par 
une multitude d'échos n'en imposeront point au sage : 
il ne jugera pas de l'entreprise par le succès y et ne 
confondra point la noblesse du projet avec les im- 




bition purent y m^ler ^ et en condamnant la licence t 
les perfidies , \(t% atrocités de quelques croisés , il ne 
refusera pas de justes éloges aux actions éclatantes 
de piété, de justice , de magnanimité et de valeur hé- 
roïque par lesquelles plusieurs d'entr'eux se signalèrent. 
Quoiqu'il en soit y il résulte des faits que je viens 
de rapporter , i.« qu'à ne compter que depuis la 
mort du calife Haroun , pendant l'espace d'environ 
trois cents ans , la Palestine ne cessa pas d'être en- 
vahie par une suite d'usurpateurs barbares , toulou- 
nides , ikchschidites , fatimites ortokides , fatimités 
encore , qui se l'enlevaient les uns aux autres , et 
la ravageaient tour à tour 5 2°. que ces barbares en op- 
primant et persécutant les chrétiens , comme ils le 
firent au mépris des traités et de l'humanité leur don- 
nèrent le droit de secouer une domination injuste et 
tycanniquemeat exercée 5 3.* que ces usurpateurs ; 
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^ en s'enleyant réciproquement la Palestine j comme 
les califes en la conquérant , prouvent , par leurs 
efforts même k s'en rendre maîtres , qu'ils ne la re- 
gardaient pas comme un pays misérable. 

Nous allons voir maintenant que , malgré les dé- 
vastations multipliées de tous ces barbares , elle con- 
servait encore , au temps dont nous parlons , quel- 
ques traces de sa fertilité j et au moins dans ses 
ruines ^ des témoignages de son ancienne splendeur. 
C'est ce que nous apprennent quelques voyageurs 
de ce temps ^ dont les relations nous sont parvenue»* 

La plus détaillée est celle du voyage d'Arculfe , 
évéque français ^ qui alla visiter les saints lieux après 
la conquête d'Omar^ vers la un du septième siècle. 
Battu par la tempête en revenant en France , le pré- 
lat fut obligé de relâcher en Grande-Bretagne , où 
il passa quelque temps au monastère de l'abbé Âda- 
mannus. C'est d'après ses entretiens et ses instruc- 
tions , que l'abbé écrivit la relation dont nous allons 
donner l'extrait > relation précieuse par quelques ob- 
servations intéressantes ^ et parce que c'est celle qu^ 
nous fournit le plus de lumières sur l'état de la Pa- 
lestine f à l'époque dont nous nous occupons. 

Arculfe ( Ap, F^ener , Bed de Locis sanctis , 
c, 6. ) rapportait que pour aller de Barna , qu'il ap- 
pelle Arimathie y à j4Elia ( c'est le nom qu'on 
donnait encore à Jérusalem ; il fallait passer par à.es 
montagnes âpres et pierreuses ^ mais que la route de 
Césarée à .cette capitale était au contraire belle et 
commode 5 qu'on y trouvait beaucoup de terrains 
fertiles et de gi'andes plaines parsemées de planta- 
tions d'oliviers ) que Jérusalem était une asez grande 
ville , entourée d une enceinte de bons murs llan- 
aués de quatre-vingt tours j qu'il y avait beaucoup 
ae belles maisons particulières et autres édifices bâtu 
en pierres de taille , et plusieurs grandes et magni- 
fiques églises , celle du Saint-Sépulchre , de forme 
ronde , celle de Sainte-Marie , qui était carrée , une 
très-graadç sur le moût Sion | e^c^ ; que cette ville 
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nVtait pas sans comm^ce , et que le 1 5 septembèe 
il s'y tenait une foite célèbre k laquelle se rendait 
un grand nombre de marcbands de toutes nations. 

En parcourant les environs de Jérusalem j l'évé- 
que vit beaucoup d'autres églises dans la vallée de 
Jbsapbat , àBétbanie, à Getbsémani, etc. et une très- 
belle sur la montagne des Oliviers y dont les lampes 
multipliées formaient pendant la nuit une agréable 
illumination. 

Béthanie offrait à la vue une petite campagne en 
labour , entourée d'une grande forêt d'oliviers , 
campulum magnd cirçumdatum oliyarum sihâ» 
Le mont des Oliviers n'avait guère que cette espèce 
d'arbres j avec des vignes et de belles moissons 
d'orge et de froment , se^getes frumenU et kordei 
valdè lœtœ consurgunt. Un écrivain moderne a 
prétendu que la Palestine n'avait jamais produit que 
de l'orge : la relation d'Arculfe lui aurait appris lé 
contraire. 

A Betbléem , le prélat vit une superbe église , 
décorée de colonnes de marbre y si belles y qu'un deS 
califes voulut y dit-il y les faire transporter dans son 
palais de Babylone. Un autre voyageur en à dit au- 
tant de celles de l'église de Getbsémani. 

Il remarqua à Hébron le fameux cbéne ^ c'est 
ainsi qu'il rappelle ^ et non terébinthe ; la colline 
Mambré y couverte de pâturages émaillés de fleurs , 
herbostis eê Jloridus ^ une montagne de médiocre 
étendue y, ou l'on coupait des pins qu'on transportait 
à Jérusalem y pour le chauffage y à dos de cbameaux ; 
n'y ayant point y dit- il , d'autres voitures dans le 
pays. Les environs d' Hébron lui parurent semés de 
villages très -peuplés. 

De cette ville y notre voyageur passe k Ennon y ou 
il admire la fertilité du terroir y abondant en toutes 
sortes de productions "y et d'En non à Jéricho , dont 
il ne restait plus que l'empbcement y couvert de blés 
et de vignes y sans aucune maison. Mais , entre 
cette ville et le Jourdain ; il vit de grandes plan- 
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talions de palmiers y eatrémeMes de terre$ labou- 
rables et d'habitations ^ où résidaient ^ dit^il , des 
Chananéens y c'est-à-dire apparemment des Mabo« 



métans. . ^■ 



U 'parle de la mer Morte , et confirme ce que )^ai 
dit du profit qu'on pouvait tirer de ses sels. Ses 
eaux I eut-il , poussées par le vent sur les rivages ^ 
et évaporées par le soleil y donnent uae grande ouab- 
lité de sel très^-proûtable y non-seulement aux nabi- 
tans du voismage y mais même aux nations éloignées^ 
Sal efficit per illius circuitum abundanter ha^ 
beri quod non solùm vicinis y sed et longé pO" 
sitis nationibus magnum profectum prœbei. 

Quelques modernes ont prétendu qu6 le Jourdain 
ne se déborde point ; mais s'il ne se déborde pas 
maintenant y il se débordait du temps de Josué y et 
même du temps d'Arculfe , l'évêque l'atteste ( Bed. 
lib. 5. c^ 12. )'y et il ajoute que quand il le vit ^ 
» sa largeur était du jet d'une pierre ., lancée avec 
» la fronde par un homme vigoureux. » Sans par- 
ler de plusieurs autres causes qui ont pu contrinuer 
à ce changement y les débordemens de ce fleuve ont 
dà décroître et même cesser entièrement lorsque son 
lit est devenu plus profond. 

Si l'ignorance est crédule , le demi-savoir est pré- 
somptueux , toujours prêt à nier les faits les mieux 
attelés. L'évangile rapporte que Jean-Baptiste y dans 
le désert , vivait de sauterelles. Parce qu'on n'en 
mange point parmi nous y quelques critiques y plus 
hardis contradicteurs qu'habiles naturalistes y ont 
osé contester le fait. Pour leur répondre y des com- 
mentateurs y auxquels leur autorité en imposait y 
ont cherché à donner un autre sens au mot d%ftt%% 
du texte évangélique : ils ont dit que ce mot pouvait 
signifier y dans cet endroit y les sommités encore 
tendres de quelques arbres y et que c'était là de quoi 
vivait le saint précurseur. Us se seraient épargnés jÂ 
la peine de recourir à cette explication forcée s'ils ^ 
eussent connu la relation du yoyage d'Arculfe : l'ë« 
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Téque y assure a qu'il avait vu ^ dans les lieat <A 
» bapUsait Saint-Jean , des multitades de petitei 
» sauterelles sautant dans l'herbe comme des gce- 
» nouilles ^ que les pauvres gens les ramassaient et 
» qu'ils les mangeaient frites à Thuile. o C'était là 
le meilleur commentaire qu'on pût faire de ce texte 
de l'£vaogile et de la loi du Pentateuque > oii Moise , 
défendant aux Israélites de manger diverses espèces 
de sauterelles , leur en permet quelques autres. Des 
voyageurs modernes ont vérifié l'observation d'A^- 
culfe ; ( Niebuhn Descr. de l'Arabie y éd, de 
Copenh, p, i5o et suiv, ) et l'on ne doute pin 
maintenant qu'il n'^r ait quelques espèces de saut^* 
relies qu'on mangeait autrefois , et qu on mange en- 
core, à présent dans ce pays et dans les contrées Toi- 
sines. 

L'éyéque ajoute qu'il avait vu dans ce désert des 
arbres dont les feuilles blancbes y larges et rondes , 
se broient aisément entre les mains et ont un goftt 
de miel. Les moines prétendaient que c'était là le 
miel sauvage que mangeait Saint -Jean. Quelques 
sa vans modernes ]irétendent de même que la manne 
qui j dans ce désert y distille des arbres y est le mid 
sauvage de récriture. I^ous croyons fort inutile de 
• recourir à ces explications par rapport au miel que 
mangeait le précurseur : nous avons vu qu'il y avîût 
en Palestine une infinité d'abeilles sauvages qui ùÀr 
jaient leurs rucbes dans les fentes des rocbers y dans 
les creux des arbres y même dans les têtes d'ani- 
maux desséchées ) et nous verrons dans la suite des 
voyageurs assurer que ce désert était plein de ces 
abeilles. Pourquoi aller chercher ailleurs le miel de 
Saint-Jean ? 

Ce désert y au temps de notre voyageur ( Bed, de 
loc, Sanc. cap, i5. t, 3. op. p, 569 ; MabilL 
Acta SS, ord. S, Benedict sœc, 5. part a , p» 
5 14* ) était un lieu célèbre de dévotion : il y vit on 
grand monastère et une chapelle bâtie sur le bord 
du Jourdain ; à l'endroit q)^j disait-on ayai«ot &i 
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gardas les vétemens de Jësus-Cbrist pendant qu'il re« 
ceyait le baptême. Une croix plantée dans le milieu 
même da lit du fleuve indiquait le lieu où il avait - 
ëté baptisé , et un pont de pierre conduisait du ri- 
vage k l'endroit où était plantée' cette croix. C'était 
près de cette croix qu'on se baignait par dévotion. *. 
Cette dévotion subsiste encore ^ ceux qui vont visiter 
las lieux saints se baignent en cet endroit. 

Arculfe y ( Ibid. p. 5i5. ) remontant le Jourdain , 
ûi le tour de la mer de GaUlée : il vante , comme . 
Pline f Veaux délicieuse , l'excellent poisson de cette 
mer y et les belles forets qui ombrageaient ses bords. 
Sur le terrain occupé autrefois par la ville de Jéri* 
cho f le prélat vit des moissons et des vignes. Entre 
ce lieu et le Jourdain^ qui en est éloigné de cinq 
ou six milles y se voyaient des plantations de pal- 
miers entrecoupées déterres en culture. Le mont Tha- 
bor y (. Bed. de loc, S a ne» p. 56g. ) qui occupe 
le milieu de la Galilée ^ offrait des coteaux couverts 
de toutes parts d'une ricbe végétation ^ son sommet 
formait une vaste plaine entourée d'une très-grande 
forêt. Une source peu éloignée de Jéricbo , et qui 
passait pour être celle dont Elisée avait adouci les* 
eaux amères auparavant , fécondait le terroir qui- 
l'environnait. Dans une étendue de soixante stades. 
en longueur et de vingt en largeur , on ne voyait 
que Jardins délicieux 5 diverses espèces de palmiers- 
en faisaient. l'ornement et la richesse. C'était là que 
l'on cultivait l'arbre d'où découle le baume. (1) 
( Bed. ubi sup. p. 397. ) 

Vers l'an 165 , Saint-GuiUebaud ( Wïllibaldus ) , 
religieux de l'ordre de Saint-Benoit y ût aussi le pè- 
lerinage de la Terre-Sainte. Il nous est resté deux 
relations de son voyage , dont l'une a été écrite par 

(i) Ces particularités , rapportées par Bède > n« se 
tronyent pas dans le traité de l'abbé Adamannut , pnbtié 
par Mabilloii » sons le titre de Adamarmù .• lihri tr&si 
4* Locîs sar^etis , eaf relatioi^ Arculfi epUcopi fa1li% 
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une religieuse , toutes deux sont fort courtes et pci 
intéressantes. On y voit que le pieax voyageur , 
comme la plupart des écrivains de ce temps ^ ( Cth 
nisii Lect y antiq, ed, Basnag. t, 2. p. \, p, 
99. ) fait naître le* Jourdain de deax sources 00 
juisseaux , qu'il appelle comme eux , le Jor et le 
Dan ; qu'il y avait alors aux environs de Samane 
de grandes plantations d'oliviers , dans lesquelles 
il fut attaqué par un lion ^ et que la culture des 
baumiers sunsistait encore en partie dans la Pales- 
tine } car il nous dit qu'il acheta à Jérusalem da 
baume y et qu'il le cacba au fond d'une calebasse, 
mettant par-dessus de l'huile de pétrole , dont l'o- 
deur ne laissait pas soupçonscr le baume , que les 
douaniers ou autres lui auraient sûrement enlevé. 

Un siècle après saint-Guillebaud , Bernard le 
moine y bénédictin comme lui y alla aussi yisiier \a 
saints lieux. ( Ibid, p, 11 5. Conf, Mabill. Ati> 
SS, ord. S. Btu. 5. 5. part» 2. p. 524- ) I^ i^ 
latien qui nous reste de son voyage n'offre rien de 
relatif k l'objet principal de nos recherches 5 j'y re- 
marque seulement que ce voyageur paraît être le 
{)lus ancien écrivain qui ait parlé du feu qui s'alla* 
mait y disait-on y miraculeusement chaque année , 
aux fêtes de Pâques , dans l'église du Saint-Sépul- 
chre. Un auteur du temps rapporte qu'un calife vou- 
lut s'assurer par lui-même de cette merveille^ et 
2u'il en fut témoin. ( Glab. Rodulph. 4* c* 6*') 
)ldric , évéque d'Orléans , qui fit le voyage de la 
Terre-Sainte au commencement du onzième siècle , 
atteste qu'il l'avait vu , et qu'un mahométan qui s'en 
était moqué mourut au sortir de l'église. Quoi qu'il 
en soit de ce phénomène y que l'on ne peut guère 
regarder que comme une pieuse ruse y les voyageurs 
modernes rappoitent qu'il a lieu encore tous les ans. 
Ce fut aussi dans le onzième siècle que le Grec 
Engésippe fit le même voyage. Dans la courte rela- 
tion qu'il nous a laissée y ( Léon, AlLattii Sj'tn. 
p. io4* ) ^ P^^^ beaucoup des églises et des moaas- 
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tèces qu^il ayait visités y et qui étaient encore en 
grand nombre } mais il ne dit presque rien de la na- • 
ture du pays : on y yoit qu'on transportait alors de ' 
Palestine en Egypte une grande quantité de terre 
rouge d'Hébron , et qu'on l'y vendait fort cher : . 
cette terre y dont on disait qu'Adam avait été formé , 
et à laquelle on attribuait de grandes vertus y était 
probablement un absorbant de la nature de la terre 
sigillée que vend encore le Grand-Seigaeur. Eugé- 
sippe assure que y par un effet particulier de la Pro- 
vidence y cette terre rouge recroissait chaque année 
à proportion de ce qu'on en fouillait. 

Ce Grec fait aussi mention ilu fameui térébinthe 
de Mambré : Juxià Uebron y dit-il y mons Mem^ 
hra y ad radicem cujus terebinthus illa y quœ 
din vocatur y id est y illex y aut quercus» II dit 
que le térébinthe d'Abraham dura jusqu'au temps de 
8aint- Jérôme , et que celui qu'il vit était un rejeton 
de l'ancien. Pline raconte de même des choses mer- 
veilleuses de la durée de certains arbres. 

Eugésippe ajoute que y de son temps y on tirait de 
la mer Morte beaucoup de bitume y nécessaire y dit-* 
il ^ à divers usages ; et les habita ns à.^s lieux voisins 
ramassaient beaucoup d'alun et de cataranni. J'ai 
cherché inutilement ce que signifie ce dernier mot : 
on le trouve dans le Dictionnaire de du Gange ; 
l'auteur y qui n'en donne point la signification , 
propose de lire safaranni y du safran y au lieu de 
cataranni, ( Gloss, nied, et in/, lat, /.. 2 , col. 
418. ) Mais cette conjecture n'est pas satisfaisante ; 
car il paraît qu'il doit être question ici y non d'une- 
substance végétale y comme le safran y mais d'une 
substance minérale. 
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QUATRIÈME MÉMOIRE. 



DE LA JUDÉE. 
Depuis rentrée des Francs jusqu'à Sélim. 

J 'ai fait voir j dans les mémoires précédens y ce 
aue fut la Judëe depuis la captivité jusqu'à l'entrée 
aes Francs dans ce pays. Je me propose aujourd'hui 
d'examiner ce qu'elle a é\é siNb la domination de 
ces nouveanx maîtres jusqu'à la conquête de Selim. 
Je diviserai ce mémoire en quatre articles : dans 
le premier y je suivrai la marcne àts ("rancs depois 
leur entrée dans ce pays jusqu'à la mort de Bao- 
douin IV 3 et à niesure qu'ils s'empareront de quel- 
ques lieux , j'en décrirai la situation , le terroir et 
les cultures , d'après les historiens de ce temps : 
dans le deuxième , je donnerai une idée générale 
du royaume foimé par les Francs , de son admi- 
nistration j de ses forces y etc. : dans le troisième y 
je reprendrai le ûl de l'histoire y et je la conduirai 
jusqu'au conquérant ottoman ; enfin y dans le qua- 
trième , je recueillerai les principales observations 
des voyageurs qui pai coururent la Palestine y à cette 
époque y et j'entrerai avec eux dans quelques détails 
sur le sol y les productions y le commerce , lés arts 
et les singularités de ce pays. 

Article premieb. 

Précis de l'histoire de la Judée depuis Ventrée 
des Francs jusqu'à la mort de Baudouin IV» 

Ce fut en 1099 que les Francs entrèrent en 
Palestine. ( TVilerm. Tjr, Gulbert. Raimundus, 

de 
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de Agiles ; Fulcher. Carnot. Maith. Paris ; 
Jacob de Vitriacà, ) La première place dont ils 
s'empâtèrent fut Rama , que les habitans avaient 
abandonné au bruit de leur approche. Cette ville , 
disent lies historiens du temps y était située entre la. 
mer et les montagnes de Jérusalem , dans une vaste 
et fertile plaine , arrosée d'une rivière y et également 
propre aux grains , aux oliviers et aux 'vignes. Les 
croisés y trouvèrent une grande quantité de Wi net- 
toyé et en meules y du vin , de l'huile , et todtes 
sortes de vivres ) ils y passèrent trois jours dans 
l'abondance \ à leur dépait , ils y établirent un 
évéque 9 et y laissèrent des chrétiens pour en culti- 
ver les champs et Ler vignoble. 

• De Rama , ils prirent la route de Jérusalem par 
Emmaiis ^ où ils trouvèrent beaucoup de comesti- 
bles y des sources d'eaux vives et des citernes. Dans 
la chaleur excessive qu'il faiéait alors y cette abon- 
dance d'eau leur fut extrêmement agréable : ils en 
chargèrent leurs betcs de somme ; et ils revinrent 
en chercher pendant le siège de Jérusalem ( Albert. 
Aquens, /. 5. c. 42^» ^* 45* / Fulcher Carnot c, 
i3 ; îVillerm. Tyr. l, 7. c. 22. ) Matthieu Paris 
( His maj, ad anii, 1 099. ) rapporte qu'il y avait 
près d'Emmaiis une fontaine où les hommes et les 
bestiaux malades recouvraient souvent la santé ^ et 
qu'on croyait que ISotre-Seigneur lui avait communi- 
qué celte vertu en s'y lavant les pieds j tradition 
pieuse y mais peu fondée. Nous avons vu y dans les 
mémoires précédens y que ce lieu était renommé dans 
l'antiquité pour ses eaux médicinales et ses bailtis 
chauds. 

Tandis que l'armée marchait vers Jérusalem , Tan- 
crède et Baudouin du Bourg s'en détachèrent et mar- 
chèrent à Bethléem , ils y turent reçus par les chré- 
tiens grecs et syriens , comme des libérateurs que le 
ciel leur envoyait. Cette ville conservait encore son 
^rand monastère et sa superbe basilique , revêtue 
des plus beaux marbres y soutenue par des colonnes 
Tome ni. P 
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de la même matière , et ornée de prà^ieojes mosri» 
ques : elle avait même à cette ëpodlie , de bonnes 
terres labourables , an riche vignoble et d'excelleas 
pâturages qu'arrosaient d'abondantes sources d'eaai 
vives. ( Albert. Aquens. 5. c. 44 ^ Pulcher, 
Carnet. i8 ; TVUler. Tjr. l. 7. c 04. ) Tan- 
crède et Baudouin y arborèrent la bannière cbré* 
tienne ^ et à leur départ , ils enlevèrent aux ennemis 
un grand nombre de bestiaux qu'ils surprirent dans 
les pâtures , et qu'ils conduisirent à l'armée. Ils la 
trouvèrent campée devant Jârusakm , et résolue d'en 
faire le siège. 

a Jérusalem , dit GuiUaume de Tyr ^ ( TVillerm, 
» Tjrr. l. 5. c. 4- ) «s* situéffsur des montagnes, 
D dans un lieu aride qui n'a ni rivière , ni ruisseau , 
•% ni fontaiue. Je m'étonne , ajoute-t-^il que Sdio 
n ait dit de la Judée qu'elle est célèbre pour ses 
» eaux ; il faut qu'il l'ait mal connue y ou que , 
11 depuis lui , ce pays ait bien changé de face. Ea 
« eflet y ( c'est toujours Guillaun^e de Tyr qui 
» parle ) récriture rapporte qu'Ëtéchias , près d'être 
1» assiégé par I^abuchbdonosor ^ ût boucher toutes 
y» les sources des environs ^ entr'autres celle de 
» Gion et le ruisseau qu'elle formait. Or ^ actuelle-* 
» ment ce misseau et cet(e spurce ne se retrouvent 
fi plus, y» 

Mais y pour le dire en passant , cette observation 
de Guillaume de Tyr ne nous parait pas fort juste. 
Sans recourir au changement qu'il suppose y et qui 
probablement a eu lieu en quelques endroits de ce 

{)ays , on peut répondre , en feveur de Solin , que 
a Judée était en effet célèbre y sinon par l'abon- 
dance y du moins par la bonté de ses eaux commua 
nés y et pour la salubrité de &^^ eaux thermales ; et 
que ce sont ces eaux qu'il avait particulièrement en 
vue ; puisqu'il ajoute qu'elles diffèrent beaucoup en 
qualité y sed aquarum natura non eadem ( C, 
Jf SoL Pqlynist. c^ 55. ). On ne peut se rappeler 
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Îu^avant SoUa y Pline avait comme lui y vanté la 
udée pour ses eaux. 

Quoi cju'il en soit. ^ les liistoriens des croisades 
répètent tous tpie Jérusalem n'avait ni ruisseaux ni 
fontaines } situation peu commode pour. l'habitation ^ 
mais avantageuse pour la défense en cas d'attaque. 

Les infidèks qui s'attendaient k un siège , avaient 
plis la même précaution qu'Elzéchias , et av^aient , 
comme lui , fait boucher toutes les sources. (^ Jf^l" 
1er. Tjr. èbid^ Mauk. Paris , Hls. mai. od ann. 
1099. ) Ainsi , pendant qu'ils avaient de l*eau en 
abondance dans leurs citevnes.et dans deux anciens 
et vastes réseiTOïrs y w des acqueducs souterrains en 
amenaient de Bethlébm et d'Hébron , les assiégeans 
n'avaient ^ pour s'en procurer y que la fontaine dQ 
Siloë j à un mille au midi de la ville : mais cette 
fontaine célèbre , entourée encore alors de colon- 
nades et autres édifices y ouvrages des ancieif s Juifs y 
donnait peu d'eau ; et cette eau même y claire et 
limpide à la vue y était saumâtre et amère au goût ; 
aussi ( Ibid c. 7. ) Les assiégeans eurent-ils cruel- 
lement à souffrir de la soif y jusqu'à ce que les chré- 
tiens de Bethléem et de Thécoa leur eussent indiqué 
les sources bouchées par les >assiégés. 

Ces chrétiens ( Ibid. c. 6. ) leur enseignèrent 
aussi où ils pourraient couper du bois pour la cons- 
truction de leurs machines de guerre ; car il n'y avait 
point de foret autour de Jérusalem. ( Balder arch» 
H. Hieros, /. 4« ) Ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine et de dépenses que les assiégeans se procurè- 
rent les bois dont ils avaient besoin ; il tallut les 
aller chercher k quatre milles y du côté de l'Arabie. 

La valeur et la patience triomphèrent enfin de 
tous les obstacles ; et malgté la nombreuse garnison, 
et sa vigoureuse résistance y la place fut emportée. 
Les vainqueurs y firent un butin immense en argent y 
en or y en pierreries y en étoffes et autres effets pré- 
cieux : ils y trouvèrent aussi de grandes provisions 
d» vivres : les unes apportées d'ailleurs y les autres 
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recueillies dans les environs ; ( Fulcher, Cam» 
Robert monarc, c. 8 ; Bal. der, arck. Ub. 4. } 
car y disent nos historiens ^ quoique les montagnes 
de Jérusalem fussent âpres et pierreuse^ , elles ne ' 
laissaient pas d'être cultivées et fertiles. dOn v voyait 
des plantations d'oliviers et de figuiers ^ des pat* 
miers ^ des vignes y des jaxdins , des teires laboura- 
bles y et même , vers le midi , quelques prairies. 

La prise de Jérusalem et l'élection de Godefroy 
détertninèrent les babitans de Naplouse à se rendre. 
Tanci'ède et Ëustacbe , frères du nouveau roi j allè- 
rent j par son ordre y prendre possession de cette 
place y ou ils furent retenus pendant quelque temps ; 
dit Guillaume de Tyr, ( /. 9. c 1 1. ) parla néces-^ 
site des affaires y et par l'opulence et les agrémens 
du lieu. £n effet y cette ville était belle alors et 
bien bâtie ; elle avait de bonnes eaux y et en abonr 
dance y *un district étendu et un terroir fertile. 

Cependant les troupes d'Egypte y commandées par 
le général du calife y s'avançaient contre les croisés. 
( F'tlcher. Carnot. c. 22. Albert. Aquens, l. 5. 
c. 4i ^' ^^7* )Godefroy , suivi du comte de Flandfe 
et du duc de Normandie , marche vers les ennemis y 
et y quoiqu'ils fussent très- supérieurs en nombre y il 
les charge et les défait près cœ la mer y dans la val- 
lée d'Ascalon : vallée y disent les historiens y belle 
et spacieuse y speciosam et spaciosam. L'armée 
victorieuse revint à Jérusalem chargée de butin. 
( Robert, monach. Hist. HierosqL l 9 in gest, 
dei per F. f. 1. ;? 78. ) 

Godefroy profita de ce succès pour rétablir Joppé , 
qui s'était rendue , et qui était presque toute dér 
truite î il en fit relever la citadelle , et réparer les 
murs et le port , le seul alors dont les croisés fus- 
sent les maîtres y et où leurs vaisseaux pussent abor- 
der sûrement. ( Albert j, Aquens. L 7. c. 12. ) 

Il rétablit de même les murs et la citadelle de 
Tibériade ( Ibid c. 16. ) , qui avait suivi l'exemple 
de Naplouçe et de Joppé. C'était alors une vw 
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tbnsiderable ; Albert d'Aix ne lui donne pas moites 
de deux milles de long sur autant de large : elle était 
peuplée et marcliande j ses bains , son air sain j ^ sa 
situation riante , son ten*oir fertile , et Tutile voisi- 
nage d'un lac poissonneux et de la meilleure eau , 
la firent 'fleurir sous les Francs , et lôngr temps après 
eux. ( Albert. Aquens. /. 7. c. 16. fVillerm, Tjrr* 
h Q. cap. i3. ) Pour récompenser Tancrède , et 
s* attacher de plus en plus un si brave guerrier , Go- 
defroy la lui céda en fief avecT la Galilée , à titre de 
principauté. 

Le roi de Jérusalem ne se borna pats aux établis- 
semens civils et militaires j il en lit d'ecclésiastiques : 
Daimbert fut élevé sur le siège patriarcbal ^ et aux 
revenus dont jouissait le patriarche grec j Godefroy en 
ajouta de nouveaux. Il établit aussi des chanoines 
dans L'église du Saint-Sépulchre et dans celle du 
Temple j il leur assigna des logemens honnêtes et 
de nches bénéfices , ampla bénéficia. Ce prince 
avait amené avec lui des religieux qui , pendant son 
voyage , célébraient Foffic.e divin dans sa tente ; il 
leur donna un monastère dans la vallée de Josa-* 
phat y et de grandes possessions , amplissimumgue 
loco contulit patrimonium. Il contribua encore 
au rétablissement des deux monastères du mon^ Tha-f 
boi' y et dota de même avantageusement la plupart 
des églises de son petit état. 

Vers la fin de Vannée , le doge de. Venise vint 
débarquer à Joppé avec plusieurs galères et quelques 
ilroupes ^ il'y trouva Godefroy dangereusement ma* 
lade. ( Albert» Aquerts, lib. 7. cap. 18. ) Il se 
concerta pourtant avec lui et avec les grands du 
royaume , sur ce qu'on pourrait entreprendre de plus 
utile 'y et il fut convenu "qu'on attaquerait la ville de 
Caïphas , l'ancienne Porphyrion. La place résista 
quelque temps 5 les Juifs qui y étaient en grand 
nombre , s'y défendant avec beaucoup de valeur : 
die fut enfin emportée d'assaut. Les Francs y trou- 
vèrent de grandes provisions d'orge j de froment et 
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d'huile y des cbevaux ^ des mulets, des étoffes pr^ 
cieuses , et , dit un historien ( Ibid. c. aS. ) , des 
sommes innombrables ^ tant en or qu'en argent j 
pecuniam innumerabilem , iam in auro quàm 
in argento. 

Le rot n'eut pas la satisfaction d'apprendre le 
succès des crobés 5 ce sage et valeureux prince mou- 
rut en hëros chrétien , ayant la fin de la première 
année de son règne. Sa mort eût pu être étale au 
royaume de Jérusalem ^ mais heureosepient pour cet 
état naissant , Godefroy fut remplacé par son brave 
et digne frère Baudouin ^ comte d'Ëdesse. 

Arrivé dans sa capitale ^ Baudouin , pom* donner 
d'abord à ses nouveaux sujets et aux inudèles , de» 
preuves de son activité et de sa valem* ^ rasseinble j 
après quelques jours de repos , la petite troupe de 
^erriers qu'il avait amenée avec lui , et marche ^ 
Ascalon : ( TVillèr. Tjrr. lib. lo. cap.'- 8. Alb, 
Atjuens lib, 7. cup. 53 Fulcher. Carn. cap. 23. ) 
il reconnaît et insulte la place , gagne les monta- 
gnes y et j traversant le vignoble autrefois célèbre et 
encore fertile d'Ëngaddi , fond sur Ségor. Sa troupe , 
épuisée par la fatigue et la disette y trouve al)on- 
dlamment de quoi se refaire. Cette ville , que ses 
habitai4|S avaient abandonnée y parut à l'armée chré- 
tienne agréablement située ^ sts environs étaient 
rians ^ et son terroir fertile : st% grandes pkntations 
de palmiers lui firent donner le nom de Palmier 
ou Paumier. De Ségor ^ malgré la rigueur de la 
saison , ils pénétrèrent y à travers de hautes mon- , 
tagnes y dans une fertile et belle vallée y appelée la 
P'allée de Moïse , et s'avancèrent jusqu'à une 
ville qu'Albert d' Aix nomme Susumes. Cette ville , 
dont les habitans avaient pris la fuite comme ceux 
de Ségor y était, dit l'historien , ( Albert Aquens. 
lib, 7. cap, 42. ) riche et bien approvisionnée. 
Après s'y être reposés quelques jours , les chrétiens 
la brûlèrent en partirent chargés de vivres et de bu- 
tin ; et arrivèrent pour la fête die NoUlàBethléem. Bau- 
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4louin > qui fut couronne et sacré roi dans cette ville , 
réiigea en éyêclië , cyt donna à l'évéque la seigneurie 
de la ville et cinq métairies. 

Dès qu'on peut entrer en campagne y Baudouin 
part de nouveau ; et aidé d'une flotte génoise y il va' 
mettre le siège devant Assur y inutilement attaquée 
l'année précédente par Godefroy : la place se rendit 
au bout de trois jours. ( fViUer, Ijrr L lo. c. 
5i4 : Fulcher. Carn. c. 25. ) Elle était située en- 
tre Joppé et Césarée'y sur le bord de la mer y dans 
un terroir excellent , où se trouvaient des terres la-* 
bourables y des vignes , de bons pâturages et de jolis 
bois. ( Albert. Aquens. l. 7. c. 54» ) Les histo- 
riens des croisades y trompés apparemment par la 
proximité et par la beauté de ses environs y la con- 
fondent avec Antipatris , bâtie par Hérode y et vantée 
par Josephe 5 mais Antipatris était plus avant dans 
les terres. ( TViller» Tyr» lib* 9. c. 19. Jac. de 
Vitr. lib, I. cap, 25 ; Reland PaiœsU illius 
page 569. ) ^ . 

D'Assuv y on résolut d'aller faire le siège de Césarée y 
l'ancienne tour de Straton y ville embellie par Hé- 
rode y et devenue la capitale de la deuxième Pa- 
lestine. ( TViller, Tjt. lib. i. cap. i5 : Jac. de 
yUr. lib. I. cap. 14. ) Le port que ce roi juif y 
avait fait bâtir k si grands frais y n exbtait plus y ou 
n'était plus en état de servir j il ne restait qu'une 
rade peu sûre y où les Génois rangèrent leurs galères. 
La ville était bâtie dans une belle plaine y où coulait 
une source abondante de bonnes eaux y qui arro- 




( Albert. Aqi 
Ub. 7. cap. 56. j Fulcher. Carnot. cap, ^5. ) Les 
assiégeans y dans la crainte de quelque embuscade , 
abattirent y sans doute avec regret y ces belles et ri- 
ches plantations. Les attaques nirent si vives y qu'a- 
près quelques jours de siège y la place fut évacuée. 
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Les vainqueurs y firent un grand carnage et un batïn 

immense. 

Trois ans après , secondé par une autre flotte gé^ 
noise , Baudouin forma une plus haute entreprise : il 
attaqua Ptolëmaïs , l'Acron de l'Ecriture , nommée 
Acre far les France . ( fVill^r, \6 et aS : Fui- 
cher* Carnot. c, 29 et 3b / Albert, Ai^uçns, 
/. 9. c. 19 , 27 , 28 et 2Q/, Jacob, de Viir. lib, 
1. c. 25. ) Elle était située au nord de Césarée , 
entre la mer et les montagnes : elle ayait un bon 
port en-dedans de ses murs y et une rade sûre au- 
dehors y un territoire étendu , rempli de pillages et 
de hameaux , et un sol excellent arrosé par le Bélus 
et par plusieurs sources de bonnes eaux. On y voyait 
des terres k blé , des vignes y de nombreux vergers } 
et leurs cannes à sucre y qui ne réussissent que dans 
de bon« terrrains y y étaient cultivées, u Aux en^vi- 
» rons d'Acre , dit Joinville ( Hist, de S. Louis y 
i> page 118.), il y a moult de belles eaux y dont 
» on arrose ce dont le sucre vient. » Attaquée par 
terre et par mer y Acre ne tint pas long-temps : elle 
se rendit après vingt jours de siège , à condition 
que les habitans auraient la liberté de se retirer avec 
leurs effets. Mais les Génois et les Pisans les voyant 
emporter de grandes sommes d'or et d'argent , de 
riches étoffes y des bijoux , des pierreries , se je- 
tèrent sur eux } une partie de l'armée de terre en 
fit autant , et au mépris des traités et des sermens y 
quatre mille de ces malheureux furent égorgés y et 
leurs efiets niis au pillage. Baudouin y outré de cette 
perfidie y tâcha en vain de s'y opposer. 

Deux grandes victoires que ce prince avait rem- 
portées lur les troupes d'Egypte , n'empêchèrent pas 
le calife d'envoyer contre lui une nouvelle armée 
( TViller. Tjr. 11. cap, 3 1. Fulcher. Carnot. 
cap. 52.: Albert, Aguens. lib. 9. cap. /fi et seç.) 
Baudouin apprenant qu'elle était campée près de 
l'ancienne Oeth , va l'attaquer j et quoiqu il n'eût 
que dix mille hommes contre quarante mille ^ il la 
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bat et la défait complètement. L'e'mir d'Ascalon y fut 
tue" *; deux autres émirs y fureut faits prisonniers , et' 
sept mille infidèles y perdirent la vie. Les habitans 
d'Ascalon demandèrent en vain la paix ; dès la cam» 
pagne suivante , Baudouin reparut devant la place , 
les somma de se rendre , et , sur leurs refus , il Ùt 
brûler les blés , arracher les vignes , et couper les 
figuiers et tous les arbres des environs. ( Albert. 
Aqueris, L 9. c. 5 1 Ibid, c. 5o. ) 

Guillaume de Partangas , et Bertrand , fils du 
comte de Toulouse , aidés des Génois assiégeaient 
alors Tripoli ( Fulcher. Carn. c. 36 , TViller, 
lyr, lib, 1 1. cap, 9. et seq, ). Cette ville j bâtie 
sur le bord de la mer , dans une situation avanta- 
geuse et riante , était peuplée , commerçante et ri- > 
che 5 on y comptait plus de quarante mille ouvriers 
en soieries , camelots et autres étoffes j son terroir , 
fertile en vins ^ en grains ^ en fruits et en cannes 
à sucre , était arrosé par un grand nombre de ruis<^ 
seaux \ on y remarquait entr'autres une source dont 
les eaux limpides , coulant avec impétuosité entre 
les roches du Liban ; allaient , par des canaux sou- 
terrains , porter la fécondité dans les nombreux jar- 
dins d'alentour ( Jacob, de Fitr* L i. c. 25. ) 

Le siège ti^aînant en longueur , un des comman- 
dans génois se détacha de la flotte , et alla sur- 
prendre Biblos , qui se rendit. Sur ces entrefaites , 
Baudouin arrive à Tripoli avec un secours de trou- 
pes. Les habitans se voyant vivement pressés , ca- 
pitulent : la place est remise à Bertrand , qui pr^te 
serment de fidélité entre les mains du roi et se re- 
connaît son homme lige. 

Peu de temps après y Baudouin entreprit le siège 
de Bérith , ville maritime située entre Tyr et Biblos , 
dans un terroir abondant en grains et en pâtu- 
rages , et embelli par de grandes plantations d'arbres à 
fruitiers , de vignes et de boi;s. ( Fulccher. Carn* M 
c. 56. Mailler. Tjr. Lu et i5. Jac. de Fitr. I 
lib. !• cap, a6. ). Le roi ayant tiré d'une fdiîêt de ^ 



1 



346 MÉMOIRES 

lins voisine de la yille de quoi faire des machines 
e guerre , la prit d'as^ut. Un frèie du roi de I^or- 
wëge étant venu débarauer en Palestine avec une 
flotte nombreuse , Baudouin l'engagea à aller avec 
lui faire le siège de Sidon ( TVilLer. Tj-r. Lu, 
c. 14. : Fulcher. Carnot. c. 36. ) Cette yille était 
située entre Bérith et Tyr ^ dans un terroir fertile , 
planté d'arbres fruitiers y de yignes ^ de bois , ^t 
abondant en grains et en pâturages j elle ne cint pas 
contre les deux rois ^ au bout de six semaines de 
siège elle se pendit à Baudouin ( Albert. Aquens. 
lib. io et II .' Jacob, de VUr. lib* i, cap. 27.) 

Pour être maître de toute la côte y depuis Zo^i 
jusqu'à Biblos , il ne lui manquait plus que Tyr : 
il 1 assiégea 5 mais , obligé de renoncer à cette en- 
treprise y il se contenta y pour gêner la place de re- 
bâtir ( An ii5 de J. C.) entre elle et Acre y le 
fort élevé autrefois dans la même vue par Alexandre , 
et appelé de son nom Scandalion. Ce fort était 
situe k six ou sept milles de Tyr y dans un lieu fer- 
tile et arrosé de plusieurs sources ( Albert, Açuens, 
i. 12. I. tf£ seq, : TViller. Tjrr. L 11. c. 17. et 
5o. : Jacob, de Vitr, Z. i . ç. 29. et 34. ) 

Hugues dé Saint-Aldemar en avait (ait construire 
un autre entre Tyr et Panéas , sur le territoire de 
la tribu d'Aser y autrefois célèbre par la bonté de 
son froment. Toron y c'est le nom de ce fort y était y 
ditGuil1aume.de Tyr ^ singuLèrement recommanda- 
ble par la salubrité et l'agréable température de l'air ^ 
la fertilité de son sol y propre aux grains y aux vi- 
gnes y aux arbres y jointe k ses fortifications y en 
faisait un poste important pour ce canton et pour tout 
le royaume. ( JViller. Tyr, L ti. et 5. Jac» de 
Vitr. L I. C. .43. ) Au moyen de ce fort , Anfred, 
qui succéda k Saint-Aldemar y se voyait maître de 
toute cette belle et riche contrée y depuis le Liban 
jusqu'k cinq milles de Tyr, 

Â'un autre côté ; le roi de Jérusalem avait poussé 
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ses conquêtes jusqu'à l'«itréimtë de la ti<oisièm# 
Arabie : il y surprit des négocians ëgypiiens , aux* 
quels il enleva dix-sept chameaux charges d^huile et 
de miel , et onze autres chargés de sucre qu'ils por* 
laient à Tyr et k Sidon. Cette troisième Arabie se 
nommait Syrie^Sobal ; «t la« yallée de Moïse , dont 
nous ayons parlé plus haut , en faisait partie ( Al^ 
bert. Aquens. L 2. c. 8. ) Cette Syne , dit l'ar- 
chevêque de Tyr ( TVillenn. /. u.c. 26^. Jac. de 
Vitr.L 1. c. 28. ^ est une conti;ée également agréable 
et saine y qui abonde en blé y en yin et en huile. Bau- 
douin y fit construire ^ sur une montagne escarpée , 
une forteresse , et une petite ville qu'il nomma 
Montréal : cette place y ou régnait l'abondance , 
était arrosée par deux belles fontaines \ on y voyait 
beaucoup de jardins et un bon vignoble. Elle tenàk 
tout ce fertile canton sous la domination des Francs 
{ An 11 id de J. C ) , et gênait la communication 
de l'Egypte ay^c Damas par le désert. Pendant ^u'on 
bâtissait cette forteresse importante , le roi y fit 
plusieurs voyages , dans l'un desquels il s'avança 
.jusqu'à Ellim , sur la mer Rouge ; il passa au mont 
Sinaï y établit un petit fort et une garnison au mont 
Oreb , et retourna par Hébron ( JViller, Tyr. /. 
u.c. 2d. Albert. Aquens L 1 2. c. 2 1 et 22. ) 

Sa troupe y épuisée par la fatigue et le manque 
de vivres , y trouva abondamment de quoi se re- 
faire 'y car ce canton était fertile et bien cultivé. 
Ses blés et ses vins étaient estimés ^ et le géographe 
de Nubie , { Geogr. Nubiens» p. ii5. ) qui écri- 
vait à peu près^vers cette époque , observe que les 
environs de cette ville étaient couverts de loréts , 
d'arbres à fruits y oliviers y figuiers , sycomores y 
etc« On y trouvait aussi de bons pâturages y arrosés 
par des sources et des ruisseaux y dont les eaux étaient 
conduites à Jérusalem par des aqueducs souterrains. 
lyHebron y Baudouin prit la route d'Ascalon y y en-^ 
leva y près de la rivière qui coule dans cette plaine , 
deux cents chameaux ^ de nombreux troupeaux dé 
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boeufs f de moutons , de cbèvres , et retourna ayec 
ce butin à Jérusalem. ( Albert. Aquens , /. 12 y 
c. 22 et 25. ) 

Il en partit quelque temps après pour J^toléjaaàja , 
où , étant tombe malade , il fît payer ses dette» et 
distribuer aux pauvres de grandes aumônes en fro- 
ment , en orge ^ en vin et en argent ; il fit aussi de 
grandes largesses aux officiers de sa maison et à sa 
troupe f en argent et en or , en riches étoffes' et au- 
tres effets de prix(i). 

A peine fut-d rétabli ( An iiifj de J, C. ), que , 
résolu d'attaquer le Soudan au centre de ses états, 
il traverse le désert ^ et arrive avec sa petite abmée 
sur une des branches du Nil : il y assiège Phara-> 
mée , ville riche , la pille et la brûle. Il allait pous- 
ser plus loin ses conquêtes 5 mais une blessure qu'il 
avait reçue près*d'Assur s'étant rouverte , il ordonna 
le retour. ( Albert» Ibid, c. 26. et seq. TViller, 
Tjrr. /. II. c. 5i i Fulcher Carnot, c. 44 i »^^" 
cob de Vit» /. 1 . c, 38. ) Arrivé à Bris , ancienne 
ville du désert ^ située sur le bord de la mer , et 

Sresque entièrement détruite , il y mourut au milieu 
es regrets de son armée \ avec la fermeté d'ame 
et le courage héroïque qu'il avait montrés en tant de 
combats. ( An \\i^ de J. C } 

Baudouin du Bourg , son neveu et son successeur , 
signala la première année ( Albert, A(fuens lib, 
12. c. 3o. ) de son règne par une grande victoire 
qu'il remporta vers Antioche ( An 117.0 de J» C. ) , 
et par un édit qui dut lui mériter la reconnaissance 
de its sujets > il y donnait aux Latins la permission 
de faire entrer dans Jérusalem toutes sortes de mar- 
chandises sans payer aucun droit. Par un autre ar- 

( 1 ) THesauros quos hahuit in vasis aureis et argenteis 
tnultisque millibus Bysantiorutn , pouperibus jussit 
partim erogari.»»» Militibus (juoque.%%, Byzantios euirum » 
argentum et ostra plurima largitus est* ( Albert Aqaenf « 
liTre XII I chapitre xxixi. ) 
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ticle^il Supprimait toutes les impositions ^ même le droit ^ 
de mesurage sur le bM , l'orge et les lëgumes que 
les Syriens ^ Grecs et Arméniens y amenaient 5 moyen 
saur d'augmenter ^ comme il l'avait à cœur , la po-- 
pulation et le commerce dans la capitale ^ et d^ ani- 
mer l'agriculture dans les provinces. ( TViller» Tyr* 
/. 12. c. II et 12. Fulcher Carnot» c. 49* 

L'émir de Damas ( An 112 1 de J. C) s'était 
emparé de Gérasa , une des principales villes de la 
Décapol^ Cette ancienne cité , située à quelques 
milles du Jourdain , près iu. mont Galaad , dans la 
tribu de Manassé , n'était presque plus qu'un vaste 
amas de ruines. De ses débris l'émir avait construit , 
en grandes pierres de taille , un château très-fprt 
dont la garnison nombreuse incommodait beaucoup 
les chrétiens. Baudouin II l'attaqua , le prit et le m 
raser. ( Fulcher CarnoU 5o ; fVilL Tj-r. L 12, 
c. 16. ) 

Quelque temps après , visitant avec peu de pré- 
caution des places de la principauté d'Antioche , Ù 
tomba' entre les mains des infidèles. ( TVillerm, 
Tyr. l, 10. c, fj. 22. ei L i3. c. 6. et seq. Ful- 
cher. Carnot, c. 54» ) Pendant sa prison le doge de 
Venise et les grands vassaux du royaume de Jérusalem 
résolurent de faire le siège de Tyr : il fut long ^ mais 
enfin la place fut forcée de capituler. C'était alors la 
ville la plus peuplée et Ja plus riche du pays. Son 
territoire n'avait , selon Guillaume de Tyr , que dix 
milles de longueur sur deux ou trois de largeur ; 
mais son extrêihe fertilité dédommageait amplement 
de son peu d'étendue. C'était une plaine d'un sol 
gras et fertile : on y voyait beaucoup de jardins et 
de vergers plantés d'arbres k fruit ^ des vignes , des 
blés y et de grandes cultures de cannes à sucre : elle 
était arrosée par plusieurs sources d'excellentes eaux ^ 
et particulièrement par celle qu'on prenait alors pour 
la fontaine des Jardins ; vantée parSalomon ( TViller. 
'Tyr. L i3. c. i et seq. Jacob, de Vit, c. 45. ) 
Cette belle source ; quoique très-abondante ; eût été , 
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par sat position trop basse i d'âne utilité médiocre ; 
mais y au moyen des ouvrages qu'on y avait fsiits , 
on était parvenu k élever l'eau à dix coudées au* 
dessus du sol y dans un vaste réservoir , d'où elle 
se distribuait par diQerens canaux dans toute la 

S laine. Ce ne fut que quatre ans après la reddilioa 
e cette ville .qu'on lui donna un archevêque. 

Baudouin ^ après dix-buit mois de captivité ^ sor- 
tit enfin de prison ( An 1 1 24 de'J. C, ff^iller 
Tyr. /. cap. i5. et seq, ) moyennant ung rançon 
de 100,000 michaëlitcs , la plus précieuse monnaie 
qui eût cours dans le pays 3 il ne tarda pas à ven- 
ger son honneur par deux grandes victoires qu'il 
remporta sur les inndèlcs y l'une vers Ântiocbe ( An 
im6 de J. C ) y l'autre à quelques milles du Jour- 
dain ( Ibid. c, 24* ) 

Ce prince , n'ayant point d'enfans maies y fit pro* 
poser sa fille aioée Mélisande k Foulques d'Anjou y 
qui. l'accepta et succéda k son beau-père trois ans 
après son mariage. { Ib. l, i5 c. i et 2, ) 

Pendant que le nouveau roi assiégeait Joppé y 
( Tf^illerm. Tyr, L 14. cap, i5et seq. An ii5o 
de J. C. .} y dont le comte lui avait donné plusieurs 
mécontentemens y l'émir de Damas s'empara de Pa- 
néas ou Césarée de Philippe y nommée Bélinas par 
les Francs. Quelque temps après y cet émir y récon- 
cilié avec le roi de Jérusalem y alla 'avec ce prince 
assiéger cette place y dont le gouverneur s*était ré- 
volté contre lui. ( Id. /. i5. c. 8. et seq. ) Le si^e 
fut rude et meurtrier , et l'on ne vit d'autre moyen 
de réduire les habitans qu'en faisant construire une 
haute tour de bois qui dominerait la ville. ( Jac. de 
Vitr^ L 1 y c\r 35. ) Quoique le Saltus LiBani ou 
la forêt de Panéas ne fût pas loin de la place y il 
fallut faire venir de Damas du bois de construction ; 
par oii l'on peut juger de ce que pouvait être alors 
cette forêt si célèbre. Panéas y cernée de plus près y 
et sollicitée secrètement par l'émir de se rendre ^ ac- 
cepta une capitulation avantageuse ; elle fot resii^ 
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à Foulques y qui la rendit à Resnier de Brus , à qui 
elle avait été enlevée. Peu de temps après on y éta- 
blit 'un évéque. 

A mesure que le royaume s'étendait , on y éle- 
vait des châteaux et des forts dans des lieux fertiles , 
propres à la culture et aux pâturages. Sous le règne 
de Foulques ^ ( An 1 187 c/e J. C\ ) le patriarche' 
et les baBitans de Jérusalem en firent bâtir un près 
de l'ancienne I^obé , k l'entrée des montagnes , pour 
la sûreté des pèlerins : ( TViller. Tyr. L 14. c, 
8. ) ils le nommèrent le château à! Arnaud * Le 
roi en fit construire trois autres ( Id. /. 14^ c. 22., 
et lib, i5. c. 4« ^* i5. Jac* de F'itr, Z. i. c." 
41 • ) l'un nommé Gibelin , sur les ruines de Ber- 
sabée y l'autre sur celle de Geth , nommée Ibelin ; 
et le troisième y appelé Blanche^Garde, Payen fit 
élever celui du Krak y dans la deuxième Ara- 
Iiie ^ sur une montagne de très-difficile accès , 
près de l'ancienne Rabba ou Petra deserti. Cette 
place importante par sa situation et par la feitilité de 
son terrou: y fut érigée en évêché y et devint la ca- 
pitale de ce canton (i). ( TVillerm» Tjrr. lib» i5. 
cag, 21. ) 

Pendant que Foulques et ses vassaux bâtissaient des 
forts y la reine Mélisande faisait construire à Béthanie 
un çrand monastère , ( IdA. i5. c. 26. ) 9 qu'elle 
fortifia d'une haute tour de pierres de taille : elle lui 
assigna un riche revenu y et lui fit donner Jàicho 
et ses dépendances. Cette ancienne ville n'était plus 
rien 3 mais son terroir était encore fertile et cultivé : 
le produit qu'il rendait au seigneur était estimé cinq 
mille pièces d'or y somme de quelque conséquence y 

(i) Quelques historiens et géographes confondent 
Montréal et le Krak , bâti près de l'ancienne Rabba- 
Moab : ce sont deax places différentes i l'une fut bâtie 
par le roi Baudouin i ; l'antre par Payen. Krak ëtait la 
capitale de la seconde Arabie ^ Montréal l'était de la 
troitièine » nommée Sjrie'Sobal. 
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et ae bons puits |. et elle se trouyait alors fournie àé 
toutes les provisions de bouche et de munitions ie 
guerre nécessaires pour un long siège. Maigre les 
efforts des assiégeans y la place ^ opiniâtrement ié* 
fendue , ne se rendit q[u'au bout de cinq mois. ( Ibi 
c. 3o. ) Baudouin , suivant les conventions , en fit 
conduire les habitans y sous une bonne escorte | 
jusqu'à Laris ou Alarisch. 

Quelque temps après , une longue sécheresse ayant 
occasionné une famine , ( An iiSSde J* C* ) \^ 
crands magasins de blé trouvés à la prise d'Ascalon 
lurent une ressource pour le pays ; ( Ibid. lib. i8. 
cap. I. ) et les chrétiens établis dans' cette ville 
8*étant ayiséis de labourer les environs j ces terrains , 
restés long-temps incultes , leur donnèrent une si 
abondante' moisson , qu'ib recueillirent )usqii'à 
soixante pour un. On a fait des difficultés sur ce que 
l'écriture dit de quelques terrains de la Palestme , 
qui rapportaient cmquante y soixante ^ quatre-vinet 
et même cent pour un : le récit de Guillaume de 
Tyr constate que cette grande fertilité n'a rien d'in- 
croyable. 

Entraîné par de mauvais conseils ^ Baudouin se 
laissa aller à une perfidie dont il eut lieu de se re- 
pentir : ( TVillerm. Tjrr. lib, 18. cap* n. ) qucl^ 
ques hordes d'Arabes et de Turcomans avaient ob- 
tenu de lui I pour un prix convenu , la permissûm 
de faire paître leurs nombreux troupeaux de gros et 
de menu bétail dans la forêt de Panéas. Contre la 
foi des traités faits avec ces étrangers ^ ce prince 
vient fondre sur eux y en tue une partie , dissipe 
les. autres , et leur enlève une si grande quantité de 
chevaux , de chameaux , de chèvres y de moutons ; 
etc. y qu'on n'en avait jamais tant vu dans le pys 
depuis l'arrivée des Francs. Ce fait peut donner une 
idée de ce canton y et montrer combien il était pr(h 
pre ai^ pâturages. 

Dès lors Panéas devint y par sa situation et par b 
fertilité de son terroir ; un objet de jalousie entre les 
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chrétiens elles iniidèles. ( Jbid, cap» 12. et seq, ) 
Lé cëlèbre I^oradin , instruit que les Hospitalier» y 
envoyaient un cDrps de troupes et des proyisions , 
surprend le convoi , assiège la place , la prend et la 
briue. Baudouin venu trop tard au secours des assié-^ 
g& , force pourtant r^oradin de se retirer , re'tablit 
les fortifications de cette ville , et la rend à Hen- 
f red y son connétable -y mais , retournant à Ptoiémaïs 
avec peu de précaution , il est sui*pris par Noradin , 

Sui le défait et détruit une partie de son armée* Bau- 
ouin , écbappé avec peine , se sauve à Saphet , 
(|ui , située dans un terroir fertile , était une des plus 
fortes places que les chrétiens possédassent. Animé 
par le succès , Koradin assiège iine secondé fois 
l^anéas -, mais Baudouin , revenu avec de nouvelles 
troupes les force encore à la retraite. 

r^oradin ( Ibid, cap, 21 .) tenta ensuite d*enlever 
aux Francs un poste encore plus important dans le 
fertile canton de Suëte ; c'était une vaste caverne à 
ttois étages y creusée par les mains de lu nature dans 
le flanc, d'une montagne coupée à pic du cote du 
vallon y et presque de toutes parts. ( Reland, Pof 
lœst, iUus.' p, 265. ) Baudouin. y accompagné du 
comte de Flandre y nouvellement débarqué à Tri- 
poli y marche au secours des assiégés y et campe 
près de Tibériade. Koradin vient au-devant d'eux , 
et livi'e la bataille aux dirétiens y qui le défont 5 et 
l'obligent de fuir dans ses états. 

Le roi ne jouit pas long-temps du plaisir de cette 
victoire *y il meurt ( An 1 162 de J. C. ) d'une mé- 
decine empoisonnée que lui donne nn empirique arabe. 
Amauri son frère le remplace. ( TVUlerm, Tyr, l, 
lû. ) Ce prince fit lever à I^oradin le siège de Pa- 
neas ; et par l'habileté de ses manœuvres y força Sa- 
ladin , qui ravageait la Syrie , à se retirer en Egypte. 
De retour à Tibériade^ Amauri se sentant attaqué, 
d'une violente dyssenterie y revient à Jérusalem et y 
meurt. Baudouin son fils y quatrième du nom lui suC* 
cède, Ç /i. /i^. 21. ) 
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Au commencement de ce nouyéaa règne ( Ihid, 
cap, 6. ) Saladin , appelé par le^ habitans de Da- 
mas , s'empare de cette ville et de ses dépendances ^ 
où' il enlève avec toute la Cœlé-Syrie , à Mëlec Sala j 
nls de ^oradin , son ancien maitre. Pendant qoe 
le Soudan envahissait ces provinces , Baudouin entre 
par là forêt de Panéas dans le paya de Damas ; 
( Jbid. cap, 10. ) il le ravage et y fait un gfand 
butia. L'année suivante ^ il pénètre par Sidon jus- 
qu'à. MeSsara , lieu fertile ; arrosé par plusiseurs ruis- 
seaux y et abondant en toute sorte de produttions. 
( Jbid. cap, II. ) De là il descend dans la vallée 
de Bacard y l'ancienne Iturée , célèbre alors , coinme 
au temps de Jo^ephe y par sa fertihté y ses eaux sa- 
lutaires y la douce température de l'air et pat le 
nombre de ses bourgs et de ses villages. ( Jacob. 
de Vitr, lih, i. cap, [^n, ) kw. fond de cette belle 
vallée était Héliopolis ou Êaalbec y renommée par la 
magnificence de ses anciens édifices. L'armée des 
Francs ravage tout le pays y y met le feu y bat le 
frère du Soudan y qui était venu au secours , et re- 
tourne à Jérusalem avec un butin immense. 

Saladin , irrité , entre ( An iin'j de J, C.) à 
son tour dans les états des Francs par Gaza y et dé- 
vaste tout jusqu'à ce que Baudouin , avec quatre oa 
cinq cents hommes y l'attaque , le défait y et taille 
en pièces la plus grande partie de son armée 5 ( fVd^ 
lerm, Tjrr, lih, 2. cap, ao et seq, Bohaed, Vit' 
S al, p, 45. ) le reste fut détruit par le froid y la 
faim y la fatigue y ou massacré par les gens de la 
campagne et par les pasteui's arabes : ( An ii'j'] de 
J, C, ) de sorte que de vingt-six mille hommes de 
cavalerie^ Saladin n'en ramena qu'une centaine en 
Egypte. 

L année d'après cette victoire , ( An iinS, de J* 
C, ) l'une des plus glorieuses que les chrétiens aient 
remportées sur les infidèles y ( Ibid, cap, a6. ) Baiir 
douin fit construii'e un fort au lieu nommé le Gué 
de Jacob ; à dix, milles au nord de Panéas , entre 
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cette ville cMCadès-Nephtalio». ( TVillerm. Tjr. 
Ubi, 21. cap^ 26. ) A quelcpie distaace de là ^ une 
troupe de brigands s'étaient cantonnes à Bacades , 
dont les habitans , guerriers et nombreux y leur don* 
naient un asile j et partageaient ayec eux leurs pri- 
ses. Egalement odieux aux Sarrasins et aux Francs ^ 
ils avaient été plusieurs fois inutilement attaqués. 
Baudouin vint à bout de ies détruire , et s'empara 
de cette place ; elle était dans la tribu de Zabulon ) 
et quoique sur une bauteur ^ son terroir était arrosé 
d'eaux vives j et planté d'un grand nombre d'arbres 
fruitiers. Ce princt; pensa périr quelques mois après 
en voulant se saisir de troupeaux nombreux que le$ 
ennemis tenaient en pâture dans la, foret de Panéas, 
( TVillerm, Tyr. lib, i. cap, 27. ) 

Défait près d'Ascalon , rinfatiganie Saladin repa^ 
rait à l'autre extrémité du royaume y et vient cam-'' 
per entre Panéas et le Jourdain , d'où il ravage tout 
le pays. ( Ibid, cap, 28 et 29 , Bohaed, Vit, S al. 
p, 55. ) Baudouin vole au secours et passant par 
Tibériade , Sapbet et l'ancienne ville de !Nasson , 
il arrive à Toron ^ et de là à un bourg nomme' 
Mésaphar , situé sur le baut des montagnes^ d'où 
l'on découvrait tout le pays jusqu'au Liban. A la 
yue de l'armée ennemie ^ on résolut de combattre , 
mais le désordre s' étant mis parmi les cbrétiens , Sa- 
ladin les battit et en ût un grand carnage. 
, Cependant , au moment qu'on s'y attendait le 
moiu^ y il fit avec eux une trêve à des conditions 
assez favorables ( TViller, Tjr. lib. 11,' cap. 1. ) 
Aussi ne^tarda-tril pas à la rompre : il part de l'E^ 
gypte , ( Ibid. cap, i^, ) et après vingt Jours d'une 
marcbe pénible à travers les dései'ts y il entre dans 
la Syrie-§obal y et campe à quelques milles de Mon- 
tréal y dans le dessein de l'assiéger -y mais ayant ap- 
pris que Éaudouin s'était avancé jusqu'à Krak , il 
renonça à cette entrepiise y et se rendit à Damas par 
le désert de l'Arabie, ( Bohaed, Vit. S ah p. 55 ) 
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Pendant qne le roi de'fendait contre Saladin h 
Syiie-Sobal , les émirs de Damas et de BaaOïec 
entrèrent dans le royaume par un autre côté , et 
s'emparèrent de Buria , riche bourg situé au pied da 
ThaÉor , vis-k-vis Naïm ; ( TViller Tyr. tib. 22. 
cap» i^ et i5. ) ils en emnienèrent près de cinq 
cents prisonniers y la plupart moissonneurs ^qui s'é- 
taient rendus dans ce fertile canton pour y faire la 
récolte : ils remportèrent un avantage plus considé- 
rable encore ^ en se rendant maître de l'importante 
forteresse ou /laverne de Suëte. 

Les chrétiens eurent deux occasions de réparer ces 
pertes. ( Ibid. ) Saladin repassant d'Egypte à Da- 
mas y ils auraient pu le faire pénr ayec son armée , 
par la disette d'eau ^ en s' emparant des sources de 
Gerba , à l'entrée de la Syrie-Sobal , et de celles de 
Ras-el-Rasit ^ au-delà de Montréal ^ mais ils man- 
quèrent l'une et l'autre ( Willer Tjr, lib. îi.cûp. 
16. et seq, ) 

Echappé à ce double danger j le Soudan joint de 
nouvelles troupes à celles qu'il avait amenées d'E- 
gypte , et pénètre jusqu'au Bethsan , entre le Joue 
dain et le mont Gelboë. Cette ancienne métropoU 
de la Galilée était alors fort déchue de ce qu'elle avatt^ 
été autrefois ; depuis surtout que son archevêché é^ 
ses cours de justice avaievt été transférés à Nazareth ^ 
elle était presque déserte (^ Jacob, de Vit, lib» iT j 



paimi les débris épar: 
des marbres dont elle avait été décorée (i) : mai^ 
son terroir arrosé de sources et de ruisseaux , étai0 
comme autrefois ^ fertile en grains , olives , cotons ^ 
etc. 5 et son vignoble , vanté du temps des Jui& ^ 

(i) Abuféda dit qne de son temps , c'était une. petite^ 
ville sans murs ; mais il en vante les jardins , les arbres , 
les productions abondantes. Index Geog. in Vit, Salade 
voce Baisana, 
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b»k encore lem^uBe ; il snbsisu )iis^aa momeot 
oà il fet amché et entièrement détmit par l'ordre 
le Saladin. Les babitans s'étaient retirés dans on 
Eort entouré de matais } ib s'y défendirent ayec 
yigaear. Le Soodan , forcé de renoncer à cette atta- 
que , se porta yen BelToir , cbitean bâti par les 
chrâiens dans un lieu fertile et agréable , entre Tî- 
bériade et Sepbons. Listruits de sa marcbe , les 
chrétiens s'aTancèrent dans la ^aine , et malgré 
leur infériorité , ib fondirent ayec tant d'audace et 
d'ânpétuosité sur sa nombreuse année , qu'ils la 
renyersèrent en tuèrent une partie , et mirent le reste 
en fuite 

Dans la crainte d'une nouvelle invasion ( Jbîd. 
cap. 23. ) , il fut arrêté , dans une assemblée géné- 
rale des états du royaume , que cbaque habitant , 
de quelque secte ou communion qu'il f&t , paierait 
sur ses effets nu^iliers un besan ^ et deux besans sur 
les revenus des biens -fonds ^ que ceux dont les 
biens ne monteraient pas à cent besans , payeraient 
à proportion y un besan , un demi-besan , ou même 
moins , chacun se taxant suivant sa conscience ; en- 
fin que les propriétaires des villages ou hameaux 
payeraient un besan par feu , et répartiraient ensuite 
eette imposition sur leurs paysans , selon leurs (a- 
dûtes. Les états , en consentant a ces impots , j 
mirent la condition qu'ik cesseraient avec la guerre. 
Au moyen de ces secours , Baudouin se fit une ar- 
mée forte de treize cents cavaliers , et de quidze mille 
homnies de pied , la ^us belle que le royaume eât 
eue Jusqu'alors. 

Mais ces préparatifs devinrent inutile^ par le mé- 
eontement des grands ( TVUler, Tyr\ lib, aS. cap. 
^« ). Le roi dès sa jeunesse , avait été attaqué de 
la lèpre , et malgré tous les remèdes , le mal avait 
&ît tant de progrès , que ce prince y d^spérant d'en 
Viéâr y avait donné sa soeur en mariage à Gui de 
Misignan. Il lui remit alors l'administration du 
rf^aume ^ ne se réservant qoe le titre de roi ^ la 
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ville de Jérasalem ^ et mille ëcus d'or de rente an« 
nueilc. Ce choix déplut à la plupart des grands ; qui 
croyaient y avoir de plus justes prétentions , et qui 
voyaient avec peine ][ue le roi leur eût pre'ieré un su- 
jet qu'ils juj^eaient peu capable. 

Telle était la situation des esprits , lorsque Sala- 
din ( Ibid, cap. 26 er 27. ) qui venait d'ajouter à 
ses états Ëdesse y Mossul ^ Amida ^ Alep , et presque 
toute la Mésopotamie ^ traverse le pays d'Auran , et 
reparaît à Bethsan : il trouve la ville et le cbâteau 
abandonnés , met au pillage tout ce que les babitans 
y avaient laissé j et va camper à la fontaine de Tu- 
ba nie , au pied du mont Gelboë , près de l'ancienDe 
ville de Jesrahel. Baudouin avec son armée ^ quitté 
la fontaine de Sepboris j où il était campé y passe les 
montagnes de Kazaretb ^ et arrive dans la plaine 
d'Esdraëlon à la vue de l'ennemi 5 mais les princi- 
paux chefs ^ j.aloux de Lusignan , et ne voulant pas ex- 
poser leur vie pour lui procurer l'honneur d'une vic- 
toire y agirent avec si peu d'accord et tant de répug- 
nance , qu'ils laissèrent Saladin pendant huit jours rava- 
ger sous leurs yeux , toute la Galilée , et rentrer tran- 
quillement sur ses terres. Dès qu'il fut éloigné , l'ar- 
mée chrétienne retourna à son camp de Sephoiis j 
où y par un événement singulier , la fontaine j qui 
d'ordinaire n'avait point de poissons ^ en donna en 
abondance. 

Un mois était à peine écoulé ( an 1 183 £/e 7. 
C, ) y que Saladin qui ne donnait aux Francs , aucun 
repos y traverse les pays de Basan , de Galaad y de 
Moah et d'Ammon , et va mettre le siège devant 
Krak ( ïViller T/r. lib, 11, cap, ^8 et seq, ) A 
cette nouvelle y Baudouin rassemble &q$ troupes y et 
en donne le comn^andement au comte de Tripoli. 
Mécontent de Lusignan y et commençant à regretter 
lui-même le choix qu'il avait fait y il lui avait ôté 
l'administration du royaume y avait fait couronner 
son neveu , encore enfant y et nommé le comte son 
tuteur, Saladin n'osa attendre l'armée chrétienne y 

et 
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et leva lé siège ( idem. L aa* Jacob de Viir. lit. 
i, cap. q3, ibid. ) 

Cependant la maladie de Baudouin continuant de 
faire des progrès , ce prince mourut avec la ghrire 
d*avoir défendu ses états avec courage et avec suc- 
cès contre le plus formidable ennemi des chrétiens. 

Arrêtons-nous ici , et donnons une idée du royaume 
de Jérusalem , de son étendue , de son administra- 
tion ^ de ses forces , et on connaîtra mieux le pays. 

Article u. 
Idée du royaume de Jérusalem^ 

Ce royauDie s'étendait du couchantlau levant ^ de- 

£uis la mer Méditerranée jusqu'au désert de l'Ara- 
ie y et du midi au nord , depuis le fort de Darum ^ 
au-delà du torrent d'Egypte , jusqu'à la rivière qui 
coule entre Bérith et Biblos ( JVilL Tyr. Jac. de 
Witr, lib. I. cap, 34 et 66. ) Ainsi , il comprenait 
d'abord les trois Paleslines , qui avaient pour ca- 
pitales y la première , Jérusalem \ la deuxième , Cé- 
sarée maritmie ; et la troisième ^ Bethsan , puis 
Kazaretb : il comprenait en outre tout le pays des 
Philistins , toute la Phéuicie , avec la deuxième et 
la^ ti'oisième Arabie , et quelques parties de la pre- 



mière. 



» tre temporel ^ ie patriarche était le seigneur spin- 
« tuel , et le rôi le seigneur temporel, » ( Assises 
de Jérus, Martin» Sanut. /. 3. part, q. c. i , et 
part. i44« ) 

Le patriarche étendait sa juridiction sur les quatre 
archevêchés de Tyr , de Césarée , de Nazareth et de 
Krak 5 il avait pour suffragans les évéques de Beth- 
léem y de Lydde et d'Hel)ron : de lui dépendaient 
encore les' six abbés de Mont-Sion , de la Latine j, 
du Temple , du Mont-Olivet , de Josaphat et de 
Tome J IL Q. 
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Saiot-Samuel y le prieur da Saint-S^ulchre , et les 
trois abbesses de Kotre-Dame-la-Gtande , de Saint* 
Aime et de Sainte Ladre. 

Les archevêques avaient pour sufiEragans , celai 
de Tyr , les ^vêques de Bënth , de Sidon , de Pa- 
nëas et de Ptoléma^'s } celui de CéssLrée , Tévéque de 
Sébaste ; celui de Nazareth , Tévéque de Tibe'riade 
et le prieur du Mont-Tbabor ^ celui de Krak ^ l'eVé- 
que dxi Mont-Sinaï. 

Les ëvêqnes de Saint^Gcorçes , de Lydde et d'A- 
cre avaient si^us leur juridiction , le premier , les 
deux abbés de Saint^-Josepb-d'Arimatbie et de Saint' 
Habacuc , les deux prieurs de Saint- Jean l'Evangé* 
liste , et de Sainte-Catberine du Mont-Gisart , avec 
l'abbesse des Trois-Ombres 5 le deuxième la Trinité 
et les Repenties, 

Tous ces évécbés , abbayes , cbapitres , couvens 
d'hommes et de femmes , paraissent avoir eu d'assez 
grands biens , à en juger par les troupes qu'ils étaient 
obligés de fournir à l'état. Trois ordres surtout , re- 
ligieux et militaires tout à la fois , se distinguaient 
par leur opulence 5 ils avaient dans le pays des terres 
considérables, des châteaux et des villes. 

Outre les domaines que le roi possédait en propre^ 
comme Jérusalem , Naplouse , Acre , Tyr , et leurs 
dépendances , on comptait dans le royaume quatre 
grandes baronies ; elles comprenaient , la première j 
les comtés de JafTa et d'Ascalon , avec les seigneu- 
ries de Rama , de Mirabèl et d'Ibelin ; la deuxième , 
la principauté de Galilée ^ la ti*oisième , les seigneu- 
ries de ^idon , de Césarée et de Bethsan ; la qua- 
trième y les seigneuries dé Krak, de Montréal etd^é- 
bron. Le comté de Tripoli formait une principauté 
k part , dépendante ^ mais distinguée du royaume 
de Jérusalem. 

Un des premiers soins des rois avait été de donner 
un code à leur peuple. De sages hommes furent 
chargés de recueillir les principales lois des différens 
pays d'où étaient venus les croisés et d'en former 
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un corps de l^gisktion y d'après lequel les affaires 
civiles et criminelles seraient jugées. On établit 
deux cours de justice ^ la haute pour les nobles ^ 
Pautre pour la bourgeoisie et toute la roture. Les 
Syriens obtinrent d^étre jugés suivant leurs propres 
lois. 

Les différens seigneurs , tels que les comtes de 
Jaffa , les seigneurs d'IbeUn , de Césarée , de Caï- 
fas', de Krak , Tarchevêque de Nazareth , etc. , 
eurent leurs cours de justice 5 et les principales vil- 
les i Jérusalem y Naplouse y Acre , JafFa y Césarée y 
Bethsan , Hébron ^ Gadres , Lydde , Assur , Pa- 
néas , Tibériade , Nazareth , etc. eurent leurs cours 
de justices bourgeoises. Ces justices seigneuriales et 
bourgeoises y au nombre d'abord de vingt à trente 
de chaque espèce y augmentèrent à proportion que 
l'état s agrandissait. 

Les baronies et leurs dépendances étaient chargées 
de fournir deux mille cavaliers ; les villes de Jérusa- 
lem , d'Acre et de Naplouse en devaient six • cent 
soixante-six , et cent treize sergens ; les cités de 
Tyr y de Césarée , d'Ascalon , de Tibéiiade , mille 
sergens. 

Les églises , évéques , abbés y chapitres , etc. , 
devaient en donner environ sept mille ; savoii* y le 
patriarche y l'église du Saint-Sépulchre , l'évêque de 
Tibériade , et l'abbé du Mont-Thabor , chacun cinq 
cents 'y l'archevêque de Tyr et l'évêque de Tibériade , 
chacun cinq cent cinquante ^ les evêques de Lydde 
et de Bethléem y chacun deux cents y et les autres à 
proportion de leurs domaines. 

Les troupes de l'état , réunies , firent d'abord une 
armée de aix à douze mille hommes 5 on les porta 
ensuite à quinze ) et quand Lusignan fut défait par 
Saladin y son armée montait à près de vingt -deux 
mille hommes y toutes troupes du royaume. ( Jacob, 
de Viir. l, I. cap. 92. ) 

Slalgré les dépenses et les pertes (Qu'entraînaient 
des guerres presque continuelles y les impôts étaient 
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modéra , l'abondance régnait dana le pays ^ le pen- 

pie se multipliait , les seigneors tpouyaient danseurs 

fiefs de mioi se dédommager de ce qu'ils avaient 

quitté en Europe ; e% Baudouin du Bourg loi-méme 

lie regi*etta pas longrtemp^ 9on riche etbeaa comté 

d*Ëdesse. 

L'opulence ne t^rda pas à amener le luxe, et tous 
les vices qui l'accompagnent. On vit bientôt les en<F 
fans des p;*einiers croisés » indignes fils de ces in- 
domptables giieniers ^ énervés par l'aisance autant 
que par le climat } se vêtir avec plus de recherche 
que le3 femmes , et , plus occiipes des bains et des 
plaisirs que des exercices militaires , ne plus goûter 
qu'une vie molle et vpluptu/euse. Les ecclésiastiques , 
les religieux même , corrompus comme les autres , 
oubliaient d^ns les délices e\, leur devoir et la dé- 
cence. Les pères étaient venus dans le pays po]ir y 
défendre la religion , les enfaps l'y déshQaor^iient 

Sar leurs rapines , leurs, perfidies et leurs honteuses 
el>auches. A la corruption des mœurs se joignit l'es- 
prit d'indépendance -y et les jalousies des grands ^ 
leurs querelles intestines , divisant les forces de l'état ^ 
en préparaient la ruine. 

Article m. 

Précis de VTUstoire de la Palestine y depuis la 
mort de Baudouin IV jusqu*à Sélim, 

Telle était la position du royaume de Jérusalem j 
à la mort de Baudouin IV. ( Jacob, de Vitr. lih. 

Les dispositions qu'il avait faites en faveur de soa 
neveu , n'eurent point l'effet qu'il s'en était promis : 
le jeune prince suivit de près son oncle au tombeau 
( a/i 1x88 éfe 7f C, ) j et contre le gré de Bau- 
douin y contre le vœu de la plus saine partie de la na->> 
tion 9 Lusignan hçrita de la couronne d^ chef de i^ 
femme» 
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l^ladia ne fut pas long-temps sans remporter sur 
XX faible ennemi une victoire complète. ( ibid, cap» 
o4 ; Bohàed, Fit, Sal, p, 67 et seq. ) Le Sou- 
dan pressait yiyement le siège de Tibériade ; les 
Francs accoururent pour la défendre ) la bataille se 
livra , et l'armée chrétienne y périt presque toute 
entière : Lusignan ^ le grand-maitre du temple y Ix 
plupart des plus braves officiers y furent faits pri- 
sonniers y et la croix tomba entre les mains des 
vainqueurs k 

La place assiégée fut le premier prix de la victoire 4 
Cette^ grande et florissante ville y dit Boba-Eddin y 
fut emportée d'assaut et mise au pillage. Les trounpes 
de Saladin s'y enrichirent de l'argent et des effets 

Su'ils trouvèrent dans les maisons des marchands 
ont elle était remplie i 
Saladin fut bientôt maître dé toutes les villes ma^ 
ritimes \ depuis PtoHmaïs jusqu'à Âscalon. ( Jacob* 
de Vit. lia,, i* cap, gS. Bohaed, p, 72 et 75. ) 
Jérusalem y assiégée y fut forcée de capituler : et ses 
habitans n'obtinrent la liberté de se retirer qu'eu 
donnant dix besans par homme y cinq par femme | 
et deux par enfant : ceux qui ne purent pas payer ^ 
restèrent esclaves , au nombre de quatorze mille. En 
supposant dans cette capitale quarante mille habi>- 
tans y ce qui ne parait pas excessif , on peut juger 
quelle somme Saladin en tira. Les Ascaloni^es exi- 
gèrent des conditions plus favorables y et entre au- 
tres y que le roi et le grand-maitre seraient remis en 
liberté. 

La plupart des villes et châteaux possédés par les 
chrétiens dans l'intérieur des terres y furent emportés 
de vive force y ou rendus au Soudan à composition. 
Les historiens arabes nomment plus de trente places 
conquises par le vainqueur ^ et ces places y ils nous 
les donnent , non pour des villages et des hameaux y 
ce que plusieurs sont devenues depuis , mais pour 
des villes-, la plupart bien bâties , bien habitées , et 
plusieurs importantes. 

Q3 
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Dans ce nombre ^ ils mettent Lydde , petite ville , 
disent-ils , mais jolie et riche ( Index Geogr. in 
Vit* S al. ) 5 Apnorbela , le Forbelet des Francs , 
une de leurs plus fortes places , voisine de Tibériade^ 
Sephoris ^ qui n'en était pas éloignée ^ Djanin j la 
Ginœa de Josepbe ^ Jolie petite ville , près Betbsaa : 
Asselt y dans la préfecture du Jourdain , agréable- 
ment bâtie , bien peuplée ayant des sources d'eaux- 
vives y beaucoup de jardins , et renommée par ses 
excellentes grenades -, Tebnin y forte place entre Fto- 
lémaïs et Sidon -y Sarpbéda y l'ancienne Sarepta -, 
Sépbada ou Sapbet y forteresse que les vallées pro- 
fondes qui l'entouraient de toutes parts rendaient 
Sesque inaccessible y et ville de moyenne grandeur , 
en fournie de canaux et d'acqueducs ^ dont le 
faubourg s'étendait sur trois montagnes y et les jar- 
dins s'avançaient dans la vallée qui aboutissait au 
lac de Génésareth ^ mais surtout Sicbem , qui faisait 
partie du domaine des rois francs y et sur laquelle 
Saladin y en la donnait à un de ses officiers pour 
récompense de sa bravoure y se réserva le tiers de 
. Jérusalem : nouvelle preuve que cette ville était en- 
core ricbe y et son territoire de bon rapport. 

Lusignan y sorti de prison y rassemble quelques 
troupes y et secondé par des croisés flamands et bra- 
bançons , ose assiéger Ftolémaïs. ( Jacob, de f^it» 
lib. cap. 98. Bohaed. Vit. SaL pag, 91 ef seq. 
Mar. Salut, lib. 5 y part. 10 , cap. 5. ) Saladm 
vient au secours de cette place y et la disette se met 
dans l'armée chrétienne y au point que le muid de 
froment ( modius frumenti. ) y qui se vendait d''or- 
dinaire un besan y monta jusqu'à soixante. Heureu- 
sement pour les assiégeans , jPhilippe-Auguste y roi 
de France , et Richai-d , roi d'Angletene , arrivè- 
rent avec une nombreuse armée. ( An 1191 de J. 
C ) La place y qui avait tenu pendant près de deux 
ans y se rendit -y plusieurs villes maritimes suivirent 
cet exemple. Le reste du royaume aurait pu être re- 
conquis de même y si les querelles des deux rois 
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figeassent empêché le succès d'une expédition d'abord 
si imposante. Philippe ^ jaloux de Richard ^ et (|ui se 
sentait effacé par ce rival , prit le parti de se retirer , 
le laissant aux prises ayec Saladin. L'anglais sut s'en 
faire craindre : il le poussa jusqu'au delà d'Àscalon^ 
et il était sur le point de faire le siège de Jérusalem , 
' lorsque le Soudan lui propose une paix honorable ; 
Richard l'accepta , et quitta la Palestine ayec plus 
de gloire que d avantages réels. 

La inort de Saladin , arrivée quelque temps après 
( Jacob, de p^ilr. lib, i. cap, loo. ) , et la dis-» 
corde qui se mit dans sa famille ( An 1 191 de «/• 
C ) . eussent été pour les chrétiens une belle occa- 
sion de rentrer en possession d'une partie de ce qu'ils 
avaient perdu 5 mais ^ trop faibles pour entreprendre 
rien d'important , ils se bornèrent à quelques courses 
et à quelques légers succès , qu'ils durent à des croi- 
sés arrivés sous la conduite des ducs d'Autriche et de 
Bavière : ils profitèrent aussi de cette circonstance 
pour relever les fortifications du détroit ^ ou Pierre- 
Encise ( Districtum Petra incisa y qu'ib nom*- 
mèrent le Château des Pèlerins ( Castrum Père-- 
grinorum ). Ge fort était dans le diocèse de Césa- 
rée y entre Caïfas et Dora , sur un promontoire assez 
étendu en longueur et en largeur ( Jacob, de Vitr^ 
lib* I. cap, 33. )• Il y avait dans son territoire plu- 
sieurs pêcheries et salines , des bois , des pâturages , 
et autour de la place ^ beaucoup de vignes et de 
jardins. 

L'émir ou roi de Damas ^ Saleh Ismaël , ennemi 
du Soudan d'Egypte Nedjemeddin , dont il redoutait 
la puissance y fit alliance ayec les Francs y ( An 
\ii.l\7, de J, Ç, ) et leur remit Tibériade, Naplouse, 
Jérusalem et Ascalon y dont il s'était emparé. Le 
Soudan y irrité de cette alliance et de cette cession y 
joint %ts troupes à celles des Carismiens y et les en^ 
voie coDtre les Francs, sous les ordres de Bibars , 
son général. ( Mar Sanut. lib. 3. cap, i. Ext, des 
man, Ar, à l'Hist, de S. Louis de Joinv, pag, 

Q4 
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52^ et suiy. ) Ces barbares preiment Jérusalem ,, h 
pillent ^ massacrent tout sans distinction d'âge ni de 
•exe , et n'épargnent pas même le Saint-Sépulchre , 
quoique révère' des Musulmans ; ils rentrent dans 
cette ville Tannée d'après , la pillent encore , et la 
remettent au nouveau Soudan Saleh Ayoub leur alUé. 
Le nouveau suudan est tué, et la famille de Sa- 
ladin presque entièrement détruite sous les yeux de 
Saint-Louis ( Mar. Sanut. lib. 5. part. 12. cap. 
4. Joinv, Hist. de S, Louis , pag. 98. 122 , 
128. 222. ) ; ce prince , sorti de prison , passe en 
Palestine , oii il JU>rtifie quelques places , C^sarée , 
Acre , Jaffa , Sidon , etc. j mais les Mamelucs ba- 
barites , qui venaient de détrôner les ayoubites leurs 
souverains , et de s'emparer de leurs états , ( An 
1265 de J, C, Ibid. b. 6. et seq. ) n'avaient pas 
dessein de laisiser la Palestine entre ^ses mains, ni* 
bars Bondocdari , élu soudan ^ y entre à la tête de 
trente mille hommes j arrive à Bethléem , en pille 
le monastère et la magnifique église , et marche à 
Ptolémaïs , qu'il pense suq)rendre j mais voyant les 
babitans résolus de se défendre , il se contente d'en 
brûler les dehors et d'en dévaster les jardins et les 
vergers. Saphet ne put lui résister 5 il l'emporte de 
vive force , et y égorgea tous ceux qui refusèrent de 
se faire mahométans. Les babitens de Jaffa rache- 
tèrent leur vie au prix de quatre mille pièces d'ar- 
gent , et se retirèrent à Ptolémaïs. Dévot musulman , 
Bibars alla remercier le ciel à Jérusalem , la fit ré^ 
parer, et y éleva divers édifices publics. A son exem- 
ple , plusieurs soudaos firent , par dévotion , le 
voyage de la cité sainte : c'est le nom c[ue les ma- 
hométans donnent k cette ville : quelques^-uns même 
voulurent y être enterrés. 

La mort de ce dangereux ennemi , et la déposi- 
tion de ses enfans ( An 1281 de J, C. ) , ne ré- 
tablirent pas les affaires des chrétiens. Kélaoun , élu 
Soudan à sa place , se maintint dans toutes ses con- 
quêtes y et Kalil , fils et successeur de Kélaoun , 
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leur enleva Ptolémaïs , Tyr , et la plupart des pla- 
ces qui leur restaient ^ enfin ^ en ipgi , Phabile 
Soudan vint à bout de les chasser entièrement de la 
Palestine et de la Syrie ( Mart. Sanut. llb. 3i 
part. 5. cap. 21 et 22. ) cent quatre-vingt douze 
ans après leur entrée dans ces provinces , où ils 
s'étaient vus maîtres de plus de deux cents lieues 
de pays , depuis l'Egypte jusqu'au delà de l'Eu- 
pbrate. 

Sous les successeurs de Kalil , ( An i34& de J. 
C ) la Palestine fut désolée par la fameuse peste 
noire y qui y ayant commencé à la Chine après des 
tremblemens de terre et des éruptions volcaniques , 
se répandit dans les trois parties du monde. Ce ter-- 
rible fléau se fit sentir si cruellement à Jérusalem et 
dans les autres villes de ce pays , qu'elles restèrent 
presque entièrement désertes. 

Les Baharites régnèrent environ cent trente-deux 
ans sur l'Egypte et sur la Palestine. Les usurpateurs 
qui avaient chassé la famille de Saladin furent chas- 
sés à leur tour par les Mamelucs circassiens ou bord- 
jites f l'an i382. lia Palestine était alors divisée en 
cinq gouvernemens : le premier , qui retint le nom 
de Palestine , avait pour principales villes , Jéru- 
salem , Ascalon , Tyr et Naplouse j le second était 
le Hauran , qui comprenait les villes de Gour , 
d'Iarmouch y de Tibériade et de Bethsan ^ Saphet 
était la capitale du troisième gouvernement , qui s'é» 
tendait jusqu'à Tyr , alors ruinée , et contenait plu- 
sieurs bourgs et villages aussi considérables que des 
villes 'y les deux autres gouvernemens étaient celui de 
Gaza et celui de Krak y deux vdles qui étaient alors y 
avec Saphet , les plus fortes du pays. Cette division , 
au reste y varia d!e temps en temps ; car les émirs , 
qui se regardaient comme souverains y envahissaient 
souvent les états les uns des autres y où étaient dé-- 
possédés par les soudans , en punition de leurs ré- 
voltes. Ces guerres éternelles des soudans contre les 
cmirs • et des émirs entre eux y continuèrent de ra-" 
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rager la Palestine y jusqu'à ce que Sâim ( An ifiS 
de J* C ) 9 profitant de leurs divisions y s'empara 
de ce pays ainsi que de l'Egypte. 

Telle est en abrège , l'histoire de la Palestine de- 
puis que les Francs y entrèrent ^ jusqu'au temps où 
elle passa sous la domination des Ottomans. Or , tous 
ces torts , ces châteaux élevés de toutes parts sur 
les frontières j et dans l'intérieur du royaume ^ ces 
temples bâtis ou reparés y ces abbayes -, ces mo- 
nastères y ces hôpitaux fondés et dotés y ces terres 
dont tant de seigneurs furent pourvus , et où ils vi- 
vaient dans l'aisance > les contributions et les im- 
pots qu'on tirait de ce pays y l'abondance et les ri- 
chesses que les Francs trouvèrent dans les villes et 
que Saladin y trouva encore après eux ^ enfin les 
^orts continueb des peuples voisins de cette contre 

Sour se Tenlever les uns aux autres ; tous ces faits ; 
is-je y ne supposent-ils pas évidemment un pays 
cultivé et fertile ? Aussi les historiens du temps ; 
chrétiens et arabes y ne se récrient jamais sur cette 
prétendue stérilité dont on fait maintenant tant de 
bruit ) au contraire , nous les avons vus y ces histo- 
liens y la plupart témoins oculaires de ce qu'ils ra- 
content y et qui avaient long-temps résidé dans ce 
pays y vanter sans cesse la salubnté y les agrémens 
et la fertilité de presque tous les heux dont ils par- 
lent. Ainsi les faits et les témoignages exprès et mul- 
tipliés des hiiftoriens y se prêtent un mutuel appui y 
et constatent que ; même alors y ce pays n'était ni 
inculte ni stérile. Aux témoignages des historiens 
nous allons joindre ceux des voyageurs qui la par- 
coururent y et des écrivains qui en ont parlé à cette 
époque. 



DE LlTTERATimE. 871 

Article iv. 

Observations sûr le solj les productions , les 
arts , le commerce et les singularités de la 
Palestine. 

Le goût pour les voyages de Terre-Sainte n'ayatt 
pu qu'augmenter sous le règne des Francs ^ il ne 
cessa point à leur expulsion : maigre les difficultés 
et les périls auxquels on était exposé parmi les infi«- 
dèles y des chrétiens de tout état , des personnes 
même de la plus haute qualité , entreprenaient encore 
ces dévots pèlerinages ; et un roi de Géorgie , yenii 
à Jérusalem sous un habit de religieux , y fut arrêté 
)ar l'ordre du, sultan Bibars. La liberté de visiter 




fit mourir tous les musulmans qui se trouvèrent dans 
ses états y et réduisit en esclavage leurs femmes et 
leuES enfàns : zèle barbare , mais qui prouve combien 
on tenait alors à ces pieux voyages. 

Parmi cette multitude de gens qu'une dévotion 
bien ou mal entendue conduisait en Palestine ^ quel- 
ques-uns joignirent à ce motif un désir louable de 
s'instruire et de connaître en détail une contrée si 
différente des nôtres ^ tels furent l'évéque Jacques de 
Vitri , l'officier grec Phocas ; Eldenbroch , chanoine 
d'Hildesheim ^ Brocard , dominicain^ homme ins» 
truit , envoyé par le chapitre de son ordre j le gen- 
tilhomme allemand Boldenslève^ Breideinbach ^ etc. 

Or , ce pays , qu'on nous peint aujourd'hui comme 
si mauvais et si stérile y était au rapport de ces ob- 
servateurs curieux , naturellement bon. 

Quoique montagneux y il ayait de vastes et riches 
plaines y de belles et fertiles vallées y entre autixs , 
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celles de Câarëe ^ de Rama , de Jamnia , de Jén* 
cho , d'Ësdraëlon ^ de Samarie , de Galilée , et 
le Gour , ou yallée du Jourdain , dont les écmains 
arabes vantent souvent la fertilité , et à laaueUe ils 
ne donnent pas moins d<^ deux journées de long sur 
une demi-journëe de large. 

Les montagnes même n'étaient ^ pour la plupart ^ 
ni incultes ni stériles. Le Thabor ^ les deux Garmel , 
le Garizim , ne ^ont pas les seules vantées par nos 
Toyagem*s } celles même qui s^étendent de ^aploose 
à Jérusalem , et de Jérusalem à Rama y et qui ne 
sont aujourd'hui que des rochers arides , ont part à 
leurs éloges : quoique âpres et pierreuses disent-ib ^ 
elles ne laissent pas d être fertiles en grains , en 
vignes , en oliviers , etc. On contmuait sans doute de 
les cultiver , comme faisaient les Juifs , en terrasses 
soutenues de murs de pierres , et qui y s'élevant les 
unes au-dessus des autres offraient à la vue d'agréa- 
bles amphithéâtres. 

Us remarquent y comme Josephe , que ^ dans ce 
pays y le sol était en général léger et fécond ^ que la 
terre y était si facile à labourer , que deux .bœufs y 
menaient aisément la charrue , qu'en même temps 
elle était si grasse en plusieurs cantons , qu*on né- 
gligeait d'y mettre des engrais. £t ceci n'est pas une 
simple répétition de ce qu'avait dit l'historien juif y 
nos voyageurs attestent qu'ils s'en étaient convain- 
cus par leurs propres yeux. 

Ils attestent de même , non«-seulement que le fro- 
ment y était cultivé y mais qu'il y abondait y qu'il 
était d'une qualité excellente y et qu'ils n'avaient 
mangé nulle part de meilleur pain qu'à Jérusalem, 

Ces écrivains y comme ceux des époques précéden- 
tes , parlent souvent de l'orge , comme d un grain 
communément cultivé dans ce pays. Mais je ne vois 
pas que ni les uns ni* les autres parlent de l'avoine 3 
cette production parait avoir été de tout temps in- 
connue et négligée en Palestine y comme moins utile 
et d'un trop uiiblc rapport ; Forge y était ; ainsi que 
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.dans toat l'Orient j le grain employé à la nourritnre 

des bêtes de charge. Heureusement pour le peuple ^ 

nos riches n'ont point encore pense à en Ëiii'e cet 

usage. • 

' r^ os écrivains ne parlent pas moins avantageuse- 
ment des vins que des fromens de la Palestine : ils 
disent qu'ils y étaient généralement bons y mais qu'on 
faisait un cas particulier de ceux du Liban y de Beth- 
léem y d'Hébron et de la vallée d'Ësert y la mêmie 
d'où les espions rapportèrent à Moïse ces grappes de 
raisin dont la grosseur n'étonne plus que les geny 
peu instruits ; que la Palestine avait de grands vigno- 
bles y et qu'elle en aurait eu davantage y si le viir 
n'eût été interdit aux Mahométans y qui s'attachaient 
par cette raison k détruire les vignes. ( Reland. Pa^ 
lœst* illus. p. Si. ) 

Le figuier , était , après la vigne , le plus utile cl 
le plus multiplié des aibres à fruit : il était cultivé , 
et réussissait partout y même sur ks montagnes , en- 
tre les pierres et les rochers. 

Les oliviers avaient le même avantage ; aussi n'é- 
taient'ils pas moins communs : on en trouvait y dans 
presque tous les cantons , de grandes plantations. Le$ 
olives et les huiles conservaient leur ancienne répu- 
tation y Thécoa continuait d'en fournir d'excellente , 
ainsi qu'un ipaiel délicieux et de grenades très -re- 
cherchées. 

A cette époque , on ne voyait plus de noyers dans 
ce pays , même en Galilée , où il y en avait quantité 
du temps de Josephe. ( Barthol. à Salïgnac Iti. 
Terrœ Sanctœ , lib, i. part. 2. cap. i. ) On n'y 
voyait de même presque plus de pommes y de poi- 
res, de prunes , ni autres fruits semblables , il fallait 
les faire venir de Damas , d'où ils arrivaient si avan- 
cés , qu'on avait de la peine à les conserver quelque 
temps. 

Mais au défaut de ces fruits , on en avait d'autres 
excellens pendant toute l'année : orangés^ limons^ 
cédrats , etc. ( Jacob de Vitr, lib. i . cap^ 85. ) 
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€(^tait pour nos voyageurs une agi^^aUe surprise ^ 
que de voir les jardins , les vergers , les cnanms 
même , remplis de ces beaux arbres toujours verts ; 
et chargés en tout temps de fleurs et de fruits. 
Us reflètent ce que Josephe et les écrivains tn&é- 
. dens avaient dit des palmiers ^ de la beauté d!e leur 
force y de l'utilité de leuts branches et de leurs 
feuillages , et de la bonté de leurs fruits. Ces arbres , 
actuellement si rares en Palestine , y étaient encore 
très-nombreux : il y en avait autour de Jérusalem ; 
on en conservait de riches plantations à Segor ^ à 
Jéricho et en plusieurs autres endroits. Les dattes 
l'exportaient ^ comme autrefois , à l'étranger ^ ainsi 
que les figues et les raisins secs : c'étaient , avec les 
vins et les huiles ^ des branches de commerce très- 
lucratives. Pai' quelle révolution , du climat et du 
^qût f ces dattes y autrefois si vantées ^ jugées si sai- 
nes y si délicieuses ^ par les Grecs ou par les Ro- 
mains , si recherchées par l'empereur Auguste même , 
estimées encore et mangées avec plaisir par nos croi^ 
ses , soDt-elles devenues ou ont-elles paru , dans les 
derniers temps , si médiocres y que le naturaliste Be^* 
Ion n'a pas craint d'avancer qu'elles n'ont jamais pu 
être bonnes ? ( Observ, de P. Belon lia, a. cap, 
86. pàg, 3i2. ) 

Un autre arbre à fruit parait avoir attiré particuliè- 
ment les regards et la surprise de nos observateurs. 
Ses feuilles, disent-ils, ( Jacob, de Vitr. lib. i. 
cap, 85. ) ont la longueur de la stature humaine , 
et sont si larges , que deux suffiraient pom* envelop- 
per le corps d'un homme : ses fruits croissent en 
manière de longues grappes de raisin , presque de la 
grosseur d'un boisseau , et il n'est pas rare d'en voir 
jusqu'à cent , et quelquefois davantage , serrés les uns 
contre les autres , comme de grains de raisins , gros 
chacun comme un œuf, et couverts d'une écorce 
jaune , sous laquelle se trouve une chair onctueuse , 
douce , et d'un goût délicieux. Ils donnèrent à cet 
arbre merveilleux un nom qui annonce le cas qu'ils 
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en faisaient : ils le nommèrent V arbre du Paradis» 
Probablement la culture dé ce végétal était nouvelle 
alors 'y car c'est à cette époque que les écrivains com- 
mencent à nous le faire connaître, (i). 

On voyait encore dans ce pays beaucoup de fi- 
guiers sycomores ^ arbres qui y étaient si communs 
du temps de Salomon ^ et qui y sont maintenant 
devenus assez rares» ( Bartnol à Salignac UL 
Terrœ Sanctœ , lib. 2. cap, i • ) Les figues qu'ils 
donnent ; sècbes et douceâtres y ont encore plus perdu 
de leur réputation que les autres figues. 

Je ne dois point oublier ici un fait rapporté par un 
de nos voyageurs , et confirmé par d autres : c'est 
gu'en divers endroits de ce pays ^ on faisait quelque- 
fois trois vendanges dans une même année. Cette 
triple vendange était due tout-à-la-fois à la nature 
et à l'art. Voici comme on s'y prenait pour se la 
procurer. Lorsqu'au mois de mars la vigne avait 
poussé ses premières grappes y on coupait y au-dessus 
de sts grappes y le bois qui n'en avait point : la 
branche taillée poussait en avril un nouveau jet y qui 
donnait aussi de nouvelles grappes. On taillait de 
même ce nouveau jet y qui produisait une autre 
branche et d'autres grappes : les premières se rer* 
cueillaient en août y les secondes en septembre y et 
les troisièmes en octobre. On sent bien que cette 
opération suppose un bon sol et un climat oîi la vé- 
gétation était accélérée par la chaleur. 

Elle était telle en Palestine y disent nos écrivains , 
d'accord avec ceux des époques précédentes y qu'on 
y mangeait , en quelques endroits y des fèves nou- 
velles au mois de mars y du pain de blé nouveau à 
la mi-avril y et du vin de 1 année dès le mois de 
juin. D'autres cantons étaient plus tardifs y de ma- 
nière qu'on pouvait jouir k-la-fois des productions, 
de nos dififérentes saisons y et qu'on y avait naturel- 
lement des raisins firais depuis le mois de juin jusqu'en 

(1) Cet arbre est conna de nos Botaniates fousU aoai 
d« muia ou bananier» 
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novembre. L'hiver , au contraire , y était si doux ^ 
qu'on n'y voyait de neige que sur les hautes mon- 
tagnes : on en faisait venir du Liban ^ pour rafral- 
chu: les liqueurs , au heu de la glace que nous y em- 
ployons. L'hiver e'tait y dans ce pays , la saison des 
Sltties 9 des orages et des tonnerres ^ les pluies y 
taient alors quelquefois si abondantes , qu'en deux 
ou trois jours elles inondaient les campagnes. ( Jac» 
de yUr. lib, i. cap. 85. ) 

La chaleur de cette contrée y permettait des cuU 
tures qui n'auraient pas pu rëussur dans des climats 
plus tempérés : celle des cotonniers s'y continuait 
avec autant de succès que du temps de Pausanias , 
et avec autant de profit ^ une grande partie des plai- 
nes y était consacrée. Nos Francs ne furent jpoiot 
médiocrement étonnés en voyant ces arbustes épineux 
couvrir les champs j. et leurs coques entr'ouvertes 
offrir aux yeux un duvet doux au toucher et d'une 
éclatante blancheur ; ils le nommèrent laine dtar^ 
hre ( lana arborea ). C'était alors , comme au^ 
jourd'hui ^ un des plus importans objets de com- 
merce. 

La culture des baumiers , autrefois d'un si grand 
rapport , avait entièrement cessé : ( Ibid. ) on en 
voyait encore quelques traces dans l'époque précé- 
dente 5 il n'en est plus fait aucune mention dans 
celle qui nous occupe. Celte culture était remplacée 
par celle des cannes à sucre , qui parait avoir été 
alors nouvellement introduite en Palestine. Ces pré- 
cieux roseaux se cultivaient non-seulement à Tripoli 
à Tyr , à Ptolémaïs , mais à Panéas , à Jéricho ' 
dans la vallée du Jourdain , et dans plusieurs autres 
cantons. Il faut bien qu'elle ait été abondante , 

Suisqu'elle produisait , selon Brocard ^ au seigneur 
e Tyr , plus de cent mille bésans ou écus d'or par 
an. Kos voyageurs nomment les cannes à sucre 
cannamelleœ ( cannamcUes , roseaux à miel ) ^ et 
décrivent la manière d'en tirer la liqueur au pressoir, 
de la faire bouillir dans de vastes chaudières ^ et 
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^ d^en extraire le salutaire et agréable sel qm fait au- 
jourd'hui la richesse de nos colonies améncaines. 
A cette époque ^ les mûriers blancs y autrefois peu 



les précieux fils , et de fabriquer de cette matière , 
encore rare j des étoffes qu'on vendait chèrement. 
Tyr , Sidon , Ptolémaïs , en avaient de riches ma- 
nufactures y qui faisaient vivre un grand nombre 
d'ouvriers : Tripoli seule en occupait plus de quatre 
mille. 

La teinture donnait à ces étoffes. un nouveau prix» 
Cet art , qui fit autrefois la célébrité des villes de 
Porphyrion , de Sidon , de Tyr , continuait d'y être 
pratiqué > les Juifs surtout Texerçaient avec succès ^ 
et entiraient de gros profits. 

Les sables de Bétus étaient , comme dans les an- 
ciens temps , employés à faire de beau verre : il y 
en avait de grandes manufactures à Tyr et k Ptolé- 
maïs. ( Hist. Hieros, in Gest. Deiper Fran» lift»' 
i.pag, 1166. ) Les Vénitiens en tiraient quantité 
d'ouvrages qu'ils vendaient à toute l'Europe. Ces ré- 
publicains firent mieux ; avec le verre , ils eurent 
l'adresse d'emporter l'art de la verrerie. Leurs fabri- 
ques devinrent les rivales de celles de Tyr, et iU 
turent bientôt sur la voie d'inventer ces belles glaces 
SI recherchées y et vendues à un si haut prix. De leuf 
côté y les Pisans y les Génois et les Siciliens trans- 
portaient dans leur patrie la culture des cannes à 
sucre «t celle des mûriers blancs y l'art d'élever les 
vers-à-soie , de 'fabriquer et de teindre avec plus de 
perfection les étoÏÏes. Ainsi ces expéditions si blâ- 
mées servirent du moins à étendre parmi nous le 
commerce , et à nous procurer , avec de nouveaux 
arts ; de nouvelles jouissances et de nouvelles lu- 
mières. 

Si le sol de la Judée était fécond y son air était 
pur ; et ses eaux agréables et salubres. Nos écrivain^ 
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vantent sortoat celles du Jourdain et du lac de 
Tibériade : l'un et l'autre fournissaient d'excellent 
poisson y et en abondance y il y avait aussi des 
grandes pêcheries sur les côtes de la Méditerranée. 
Les dorades de Caïphas passaient pour un des mets 
les plus délicats : un des rois de Jérusalem mourut ^ 
dit-on f pour en avoir mangé avec excès* 

Le gibier n'était pas moins abondant que le pcôs- 
son ) on y en trouvait de toute espèce : sangliers ^ 
chevreuils , cailles , perdrix , lièvres , etc. On y 
voyait encore , comme autrefob ^ de^ ours et des 
lions 9 surtout dans les roseaux du Jourdain et dans 
les ruines qui couvraient le Thabor, canton que les 
rcôs s'étaient réservé pour la chasse. 

liCs plaines , les vallées , les montagnes , offraient , 
en beaucoup d'endroits ^ d'exceltens pâturages aux 
bestiaux. On a vu Baudouin I.*' enlever deux cents 
chameaux et dé nombreux troupeaux de gros et menu 
bétail 'j de la seule plaine d'Âscalon. La forêt de 
Panéas pouvait en nourrir une si grande quantité ^ 
que les rois de Jérusalem l'affermaient foit cher aux 
pâtres arabes. Un de ces princes étant venu fondre 
sur ces étrangers ^ leur enleva un tel nombre de 
bœufs , chèvres , moutons et autres bestiaux de toute 
espèce y qu'on n'en avait jamais tant vu depuis l'é- 
tablissement des Francs dans cette contrée. 

Un de nos* voyageurs remarque que , dans les 
montagnes du pays d'Og et de Basan y célèbre dès 
le temps de Moïse par leurs gras pâturages y les Ara- 
bes Bédouins nourrissaient une infinité de bestiaux , 
parmi lesquels ; dit-il ; on voyait des^moutons si gros 
et si gras , qu'une queue seule suffisait pour donner 
à manger à trois personnes. Un écrivain célèbre s'est 
égayé sur ces queues de mouton de Palestine , qu'il 
lui plaît de regarder comme fabuleuses , parce que 
le législateur juif y fait allusion. Le bel esprit igno- 
rait-il que ces moutons ne sont point particuliers au 
pfciys d'Og et de Basan ; qu^on en trouvait de sem- 
blables en Chypre , et que , de notre temps , le voya- 
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geur Shaw ( Voj-age do Af. Shaw. trad. fran. 
tom. I. pag* 3i2. ) en a yu de pareils sur la côte 
de Barbarie , où l'on est dans Fusage d'attacher à 
ces moutons de petites brouettes pour soutenir leur 
queue ? Le récit de Shaw est confirme par |in grand 
nombre de voyageurs. IVIais ; sans nous arrêter à cette 
circonstance particulière , il nous suffit de conclure 
du tén^oignage unanime de tous les écrivains qui ont 
été la matière de nos recherches ^ qu'à l'époque dont 
nous .parlons , de nombreux troupeaux fournissaient 
encore à la Judée leurs laines y leur chair et leur lait* 
Que manquait-il donc alors à cette contrée j^ur 
être regardée comme un bon et fertile pays ? ^^i les 
voyageurs y ni les historiens de ce temps ^ chrétiens 
et arabes ^ ne se plaignent jamais de cette prétendue 
stérilité dont on a fait tant de bruit \ au contraire y 
ils ne parlent presque d'aucun endroit de la Palestine 
sans en vanter la fertilité et les agi'émens. Qui croi- 
rons-nous plutôt y de ces écrivains y témoins oculaires 
des faits qu'ils attestent ^ qui avaient long-temps ré- 
sidé dans le pays dont ils parient y ou des homiaes 
frivoles qui déclament sans avoir vu y sans avoii' 'lu y 
et qui trouvent plus coHunode de plaisanter que do 
s'instruire ? 
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Guignes. ( M. de } 1 , 294. 

Guyard. I , 3o4* 

H. 

Mahaeuc, II , a5. 

Uadrierù ou Adrien. Succède à Trajan , III , 294. Bâties 
Juifs I 295. Rebâtit Jérusalem , et la nomme jéJEUaCa^ 
pitolina ; il défend aux Juils d'y entrer , 996. 
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i^ai. Village , I , 98. 

Uakem, Persëcotè les cbretiens ; fait crever les yeux atl 
patriarche Oreste 1 aoo oncle > m , 3a3. Sa mort-, 
ibid. 

Harautial-Raschid. Adoucit le sort des chrétiena , en 
conaidëratioD de Cbarlemagne , jii , 3ao. Il lui fait ta 
oeaaion authentique du Saint S^pulchre , 3ai et 8uiv« 

Hasselquist, i , ao3 et auiy. 

Hauts -Lieux, Défendus aux Hébreux pour leurs sacri- 
fices , I , ^\o y 2G3. Leur culte était illégitime et non 
idolàtrique , ibid. Voyez Aza, 

Heber* Nommé Hud par les Arabes ; pourquoi , 1 > 386. 

Hébreux, Ce que signifie leur nom , m , aoo. Ont de- 

Euis long- temps des connaissances en chimie , 1 , 1*1 a. 
iCur astronomie , m , aoo et suIy. Leurs femmes et 
leurs enfans portaient des ornemeus d'or , i , 118. La 
longue absence de Moïse les porte à ^e créer un dieu 
visible , ia3 et 1^4. S'ils croyaient aàorer Dieu en 
adorant le veau d'or , ibid. Peuvent avoir été entraînés 
à l'idolâtrie par l'exemple de tous les peuples voisins , 
ia4 et 125. N'étaient pas réduits à l'indigence dans le 
désert, 139, i4o , i49* Ils regrettèrent l'abondance 
dont ils avaient joui en Egypte , ia5. Ils quittent l'é* 
gypte ; comment , ibid. Leur nombre , i43. Dépouilles* 
<{u*ils enlèvent aux Egyptiens , i44» L'igapiance d« 
leur état en Egypte , aource des préjugés , x48. Lei|r 
idolâtrie. Voyez Apis, Leur gouvernement était une 
institution è la fois religieuse et civile > 918. U veillait 
à préserver la nation oe l'idolâtrie , ibid. A laquelle 
«lie était portée , aïo. Ils n'osent immoler des victimes 
an Egypte « pourquoi , ibid. Ils avaient appriaen Egypte 
VATt 4e broder et de brocher les étoffes , 247»Xettf 
négligence à se donner des chefs qui , selon l'institution 
de Moïse , eussent une autorité générale sur Israël ^ 
cause de la tolérance de l'idolâtrie • 244* 

Hébron ( montagne de }, 11 , ac, *^ ( Pays de }. S^b vins, 
délicieux , m , 3o5 et 3pô. 

Hécatée. il , 87. 

' Hélù Son gouvernement , i , 244* 

Hénock, Surnommé par les Arabes Idris ; pourquoi | i , 
386. 

Héomo. Ce qu'il étsit , ii , 99. 

Heraclite, Poursuivi comme impie , i , aai. 

Herbert, i , 171. 

Hérissons, Défendus aux Juifs , 1 , 199 , 2o2« 

Hérode-le- Grand, i , 378. Fuit k Rome , et est fait roi 
de Judée , izx , 28^ Entre dans Jéniialem , et n'arrête 
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le pillage qae par la promeate de rëcompeater lea Ro- 
maina , a86. Aoguate lui rend la partie de .aea ëtati 
.dônnëe par Antoine k Clëopâtre , a86. Il embellit 
Jémaalem ,■ rebâtit Samarie et bâtit Cëaarée , constniit 
' dea placea fortea , v.87. Sea libéralités eoTers lea peoplet 
étrangers ; il relève le temple , 388. Sa magnificence , 
389 et Buiv, Sa mort , aon teatameat , 990. 

Hérodote, I , 1 36 et nQS» Contredit et mal traduit par 
Voltaire , 11 , i65 et suiv. ■ 

Héfiode, I , 369 , 382 , 3o5. Sea idéea aar rorigine da 
monde , 369 et suiv. 

Heures Si lea Hébreux et lea anciens connaiaaaient cette 
division da jour , m , aoi et aniv* 

Hévilatlu 1 , 34a* 

Hibou» Défendu aux Juifs , i , aoa. 

Hiéroglyplies, Voyez Caractères, 

Hillel, I , 278 , ibid. Contemporain de Gaoaaliel , ibid. 

Hirean, I , 277. Gagné par lea Sadacéens , il peraécnte 
TÎolemment lea Pnarisiena , a88. 

HiseheL ( Jacob ) Savant rabbin moderne , i • 73. 

Histoire. Dea anciena peuples écrite , i , 96 > 96. — - gé- 
nérale des moâurs , etc. , ouv. de Voltaire 1 1 , 7 1 , etc. 

Hohbesi I , 79 et i7i« 

HolweU II > io4* 

Homère, t , 379 , 382 , 385 , Il » 20. 

Homicide» ( Lois contre V ) III , 39 et suiTt 

Horaee, i , 36o , 36i. 

Houbigant. ( Le P. } I , i36 , II 1 Si. 

HoweL I , 372. 

Hud, Voyez Heher, 
^Huet, 1 , 347. 

Hjrde* I , 376 ; II I 93 et auîv. 

I. 

laho. 1 , 36q ; II , 3o3. Voyez Jehovah. 

Idolâtrie, Quelle idée un avaient les Hébrenx , i , nS. 
Répandue chez toutes les nationa , 125 , I36* Celle 
dea Juifs , i54 , 178 , 235 , 236 , 245. Etait la auitc 
de leur prévarication , 'i94 1 178. Peines prononcées 
contre ceux qui s'en rendaient coupables , 216. L^ur 
punition , 217. Si c'était une faute lésère , i5i. Celle 
d'Achaz , 262. Si les Juifs se crurent chargés par leurs 
loia de l'exterminer par tonte la terre , a3o. Coutumes 
de quelques idolâtres , 209. ' 

Idoles. Chez Michas , i , 25i. Voyez Michas, Brisées ; 
et leurs temples renyçrsés , a64. 



V 



DES MATffiRES. 4o5 

Tâfis,V oyez ÉénocA, 

Ilotes, Leur traitement à Sparte , III t i65. 

Immortalité, Voyez Ame* / , 

Impudicité» Sea occaaîona prëventiea , Il^f i45 et aniv.' 

ladiens. Ont conaervé Phiatoire dea premiéia aateara da 
genre humain , aemblabie pour le fond à ce aue raconte 
Moïae , 1 , 3/2. Eurent un paradis terrestre dont Thom- 
me qui aboaa da bien fut chassé , 373. On conaervé 
dea traces de l'histoire da déluge , 374* 

Injures ( loi contre les ) III , 49 1 ^o* 

Inoculation. III , 189. 

Intolérance, Sur te culte , I , ai5 et auiv. Si elle était de 
droit divin dana le judaïsme , 216 et auiv. Elle était 
nécessaire chez lea Hébreux ,219 > aao. Si elle y fut 
toujours mise en pratique , a 16 et auiv. a33 j 234 » 
a5o ) 271. Celle dea Juifs comparée à celle des autrea 
peuplea , a3o et aaiv. Ce qu'elle était à Tégard du ci- 
toyen , a3i. 

Isaac, Voyez Abraham , aon âge. v 

Isaie. I , a38 , 239 , 269. II , 70. Marche nu , 239 et 
auiv. 

Isis. Son culte interdit a Rome , 1 , 224* 

Ismaélites, lia portaient » Inéme au combat, desbouclea 
d'oreilles d'or, I, 119. . 

Israël, Voyez Israélites , Jacob, 

Israélites, Vingt-quatre milla massacrés par ordre de 
Moïse , a l'occasion de l'adoration du veau d'or , I , 
120 et auiv. , 234. Si cette assertion est ^ridique ; 
quel fut le nombre de ceux qui périrent , 120 , 121 , i23 » 
127, lÔL.Si cette punition était néceasaire , 120. Elle 
ne retombe que sur ceux qui étaient occupés au culte 
de l'idole / 122. — A l'occasion dea femmes moabitea ; 
66 f i5i et suiv. S'ils étaient innocens de la fomi- 
cation , x52 , i55. — A l'occasion du culte de Béel- 
phegor , i53 , i54> Leur mort , peine de leur cri- 
me , 1 55. Obiectiona contre ces massacres , 1 20 et 
auiv. , i53. Si iea Israélites n'étaient que légèrement 
coupables, i55. Leur route tracée dana les livrea de 
Moïse , 96. S'ils oiit pu graver , même sur la pierre , 
en trente ana , plusieurs livres de la loi , ibid. lia 
ne pouvaient faire du pain dans le désert , ni exercer 
lea autrea arts ; pourquoi , 97 , 98. Ils n'avaient per- 
du ni leurs arts , ni leurs artistes , 99 S'ils ont pu 
fournir aux dépenses du tabernacle et des autrea ou- 
vrages décrits dana l'Exode , i34 , x35 , i4o et aaiv. , 
i5o. lia a'arment pour combattre les tribus aoupçonnéea 
d*élever de? autels aux 4^eux étrangers > 217. Jeune 
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fiUe Itnéiite emmeoëe eo captifitë , coaaéil ^Mk 
donne à Naaman , 267. Vojec Ifnammn* 

Imions» Défendus aux Jnifa , I 1 199* Moïse a*ea paile 
paa , ao3 1 so4* 

«I* 

Jahls. Dont lea babiuna fiirent égorgés ; \ qnelle occa- 

•ion , II , 49 f ^<>* 

Jacob, Pour se souatraire au reaaentîment de son frère , 
ae réfugie dans la huùXLt d'Abraham » époose^ deox 
femmes , et prend le nom d'Israël , Il , qqi et aniT. 

Jacques, ( S. ) I , i65* 

Jaddus. S'il a existe , II , 37a et suiv. 

Jalousies, ( lois des ) III , ia5 et suiT. 

Japhet, Fiù de Noé , I , 379. 

Jarehi, I , 273. 

/«an ( St. ) évang. 1 , 36a. 

-^ Baptiste, 1 , 166 1 aoa. Sa nourriture dana le désert 
m , 33a , 333. 

JehovaJi, Nom de Dieu chez lea Hébreux , I , laS et ia6» 
179, aiG » 119 i II t 3o3 et suir. Ils l'adorèrent daiu 
le désert , ei lui offrirent des sacrificea ; I , a39 » a4o. 
Il fait périr dans le désert toua ceux qui s'étaient abaa- 
donnés à l'idolâtrie , a4^* 

Jehu, Massacre en un seul jour toua les prétrea de Bssl| 
I ^ a64. 

Jenkins* II , ^a. 

Jephté. S'il reconnaissait le culte de Chamoa « I , aSo. 
Signification de son nom , 387. S'il immola réellement 
sa fille , II t 5o et suiv. Si ce sacrifie^ était dana l'esprit 
de la loi , 53 et suiv. 

Jérémie, I , a35 • a37 , a38 , a39 , a69 ; JI , 44 et 45 % 
64 1 a36. Porte des jougs , II , a38. 

Jériclio, I , 98 ; III , aS8 , a5^ Ses habitana dévoués par 
le Seigneur, li , 49 ^^ position , III , a57.Sea dattes, 
967 ) i58 , a67 ,3i3. SeB productions , 358 , 3i3. Son 
emplacement cultivé 1 33o » 333. Qonné au monastère 
de Béthanie , 35i. 

Jéroboam, Fait ériger des veaux d'or > et continue de 
régner ; I . a6i et 269. 

Jérôme. ( St. ) I , i35 ; II , a3 , 54* 

Jérusalem, Son apostasie , I , 179 ; III , 357. Inondée 
de sang | I , 264. Voyez Manasshs. Déserta dans ses 
environs , III , 260, 261. Sa'tfertilité , 34o. Son éten- 
due , sa population , 260 et 261. Son commerce, i58. 
Ses monumens , 287. Ses fortifications , a64 • 329. Sei 
églises , 33o« Ptolomée la surprend , y lève des im- 
pôts I et emmène cent vingt mille Juifs en captivité r 
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{i83. Livrëe a Pompée , il force le teiDple qn'U eut pi}i 
par CrassDS I ft85. Aaaiëgée et prise par lea Roipaîiia , 
393 et auiv. tSevient l'objet dea aoins de Conatantîn , 3os, 
Lea Petaea y pénètrent » la pillent , et ae retirent avec rat 
riche butin et une multîtade infinie de capiifa , 9o3 , 
3o4. Elle eat aaaiégëe par lea Sarraains , et aprèa aix 
• moia , ae rend au calife Omar , 5o3 , 3i6 et auiv. Elle 
eat priae par Ortock ; il y règne quelque tempa | et aea 
enfana a'y maintiennent jusqu'au cali&t de Moatali , 
3a3 Daher fait rétablir la yille ; elle eat renreraëe par 
iij»tremblement de terre , 3a5. Aasiége'e et pillée par 
lea Carismiena ; recouvrée par lea Ortokîdea , 3a6« 
Aaaiégée et priae par lea Fatimitea ; lea Ortokidea 
chaaséa à jamaia , 3a6 et 3^7. Aaaiégée par lea Franca 

2 ni s'en emparent , 339 ^^ *^^^* Attt<]uée par lea in- 
dèlea qui sont repousses , 353. Assiégée et prise par 
Saladin , 365. Salelh , qui s'en était emparé » la remet 
aux Francs , qui en aont chaaaéa par lea Sarraaina , qui 
la pillent , la quittent , y rentrent l'année auivante , fk 
la remettent au nouveau aoudan » 367. Elle eat ré- 
parée , 368. 

Jésabel, Egorge lea prophètes , I , a64* 

Jésus'Christ , I , 81 , 169 > i65 1 299. Incarné dana une 
famille étrangère , 81 , 159. 

Jéihro, Offre dea aacrifîcea au Dieu d'Israël , II , ^^tt^^ 

Job, Son livre , I , lo^» Sil est antérieur à Moïae , ou 
écrit par lui , 1 , 362. 

Jonathan, Prétrea dea Danitei , I , ft5i et auiv. 

Jonathas, II , Sj» 

Jonhson, I ^ 67. 

• Joppé. Les Phéniciens la croyaient bâtie avant le déluge , 
I , 374 H^bàtie par Godeiroi , III , 34i » 34^ Les Vé- 
nitiens y débarquent, Godefioi y maurt , ^u 

Josaphat. I , 964 , II , 45. 

Joseph* II , 18. 

Josephe^ Historien , I , lai , 129 , 143 , i54 » i65, aaS , 
a4B I ï*58 , 259 , 277 , 278 , ibid. , 285 , ibid. II , 23 , 54 • 
^» ^7». »79 » III I '9? > ao7 , 253 , 372. Etait Pha- 
risien , il expoae l'opinion de aa aecte , 1 9 280. 

Josias, I , 169 , 242 , 264* 

Jôsué, 1 , 82 » 98 , 245 , 254 , ib. 95. Fait araver le Dcu- 
téronome anr la pierre , gJS , io5. Ses livres , 169 et 
auiv. 240 ,^mi/| dai^s le Pjentateuque , U , 359. 

Jourdain, I, 217 , 25a. Sa source , son cours, III, 
256, 267 • 262 , 265. Ses débordemens , 33i. 

Jubilé, (Loi du ) III , 212 et aoiy. Objections de M. de 
VoUajre , ibid. e.t auiv* 
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Juda évoofle une clianaiiëeDiie , ton incefte , 1 , 8f i| 
i58. Le royaume de Juda dreate dea antela ëtnngtn , 

a6i. 
Judée. Sa fertilité jusqu'au moment de la captiyitë , III , 
a49 et 8uiv. Ses habitans transportes k Babylone , ibid. 
Ses terres , dévastées par lea yainqnears , restent 
soixante- dix ans sans culture t ^49 ^^ ^^- ^* produc- 
tions y 25a 9 »64 > ^65 et suiv. Son étendue , sSa 
et suiv. , 364 ) 267 et ajiiv. Sea bestiaux , a54 i ^78. 
Sa population , aS4 > ^^* S^' monumena , aga. Son 
commerce , a/i » 374 » 376 , a77. Gnerrea entre diffé- 
rens souverains pour sa possession , a8a. Antiochusia 
reprend sur les rois d'Egypte , sommes qu'elle psyxit 
annuellement au roî qui Tavait conquise , a83 et soir* 
Eil^ secoue le jong des rois de Syrie , et cesse de lenr 
payer tribut , a84* Elle est mise k contribution par 
Cassius I qui réduisit en esclavage lea magistrats et les 
habitans qui n'apportèrent pas leur contigent an^ temps 
prescrit', aSSt Preuves de sa fertilité , a8a et boIt. EUe 
est convertie en province romaine ^ agS , 3oa, Après 
avoir été ravagée différentes fois , elle tombe an poa- 
voir des Sarrasins , 3o3. EUe est désolée par la peste 
noire , 369. 
Juges, l , 234 I a55 , aSS. 
— ( livres des ). 1 , 82 , 139 , 169 , a4o , a5o , a5i , aSa » 

a54 , II , ai , 49. 
Juifs, Privilèges des Juifs portugais et eapagnols en 
France , 1 , 37« Différence entre ceux-ci et ceux des 
autres nations > 07 > 38 , 4^ > 47* Leur aoin scrupnleox 
à ne se point mêler avec eux , origine de cette distinc- 
tion , 4? t 68. Leur apologie , 4? ^^ 48* Leurs vices i 
difîférens de ceux que leur impute M. de Voltaire ; 
Quels sont cenx qu'on peut leur reprocher » 4^ > 49* 
Eloge de plusieurs d'entre eux , 49* I^* n'ont point 
de haine pour les peuples qui les tolèrent , 49 ^^ ^* 
Us ont plus d'obstacles à surmonter que tout antre 
peuple , pour rester irréprochables , 49* ^^* ^^^^ ^'°' 
l'opinion qu'ils descendent des principales familles de 
Juda , réléguées en Espagne par Nabuchodonosor , 
pendant la captivité de Babylone , 4^ » ^* — ^^^' 
mands et polonais , 49* Leurs vices , qui ne doivent 
point être attribués à leur religion ; cansea de êtn 
vices comparés avec ceux des autres peuples , 5a , 53* 
Les Juifs en général plus difficiles à ]uger que les 
autres nations ; pourquoi, 4^' Justifiés du reproche de 
cruauté , d'ignorance -, leur' modération dans les guerres 1 
56 et suiv. Sacrifices dea anciens Juifa ; ceux que font 

les 
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les modernes , 5q. IU ont des philosophes , ib. Il y 
a parmi' eux des nomtnes instruits et respectables- , 64« 
Bannis soas Tibère , aaS. D'Espagne par Ferdinand , 146. 
Dieu leur reproche de l'avoir abandonné pour des dieux 
étrangers , 267. Captifs à Babylone , 1^9,27». Ils 
0'y enrichissent , 148. Vainqueurs des Madianites , 
Il , 5. Si le récit des animaux et des filles qu'ils trou- 
vèrent est absurde , 7. Les critiques ne sont pas 
d'accord sur le lieu où ils furent trouvés , 7 et 8» S'iU 
étaient anthropophages , 28 et suiv. S'ils ont immolé 
des hommes à la divinité , 4' ^^ suiv. Si c'est une 
question de nom , qu'ils aient immolé des victimes 
humaines ; 69. La inort de ceux qu'ils é^orgèr^t ne 
fut point un sacrifice , mais un châtiment , 69 , 60. S'ils 
ont appris des Babyloniens la doctrine des anges , 64 
et suiv. Leurs idées sur les peines et les récompenses 
d'une autre vie , 70 et suiv. Le mariage était un devoir 
sacré chez eux , 147. Idées chimériques de quelques- 
uns de leurs rabbins , \i\q et 148. Leur nombre, 147 
et suiv. Répandus par tout le monde , f47 , 148. Repro- 
ches que leur fait Voltaire ; réponses , 290 et suiv. Leurs 
maladies , III , 60 et suiv. S'ils n'ont connu aucune 
division du jour ; ce qui fait tirer cette conclusion à 
M. de Voltaire , 202 et suiv. Si . de ce qu'ils n'ont parlé 
d'aucune éclipse , on peut conclure qu'ils ne connurent 
pas l'astronomie , 204* Autres preuves que donne Vol- 
taire de leur ignorance en astronomie , 2o5 et suiv. Il 
avoue que dans la suite il y en eut de savans , ibid. 
'Tributs qu'ils payèrent aux différens roisqu] les avaient 
soumis , 283 , 284 et suiv. Leurs révoltes , 294 et suiv. 
Leurs victoires , ibid. Leurs désastres , 295, 296, 298. 
Ils sont chassés de Jérusalem y 296. On leur permet 
d'y rentrer , 299. Ils en sont chassés de nouveau , 
achète de Cosroës quatre-vingt-dix mille chrétiens 
qu'ils massacrent'; 299. Ils prétendaient être punis 
pour les crimes de leurs pères , I , 272. S'ils ensei- 
gnèrent la^ sorcellerie dans une partie de l'Europe , i83. 
Si , en écrivant la Genèse v ils n'ont fait qu'imiter 
les fables des peuples étrangers , 56) , 376 et suin 
S'ils pe connaissaient ni bons ni mauvais anges , 18a. 

Juifs hellénistes adorèrent le diable avant le régne d'Hé- 
rode , 1 , 1 83. 

Julien, demande a St. Cyrille quelle langue parlait le 
serpentjséducteur , I , 357» Par haine contre le chris- 
tianisme , il permit aux Juifs de rentrer dans Jérusa- 
lem ; il ordonne de rebâtir le teiDple ; ce qui rend cette 
tentative inutile , III , 299. 

Tome IIL S 
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Junius, 1 9 1 58. 

Jupiter- Sabatius. Son culte interdit à Rome , F, i)4* 

Jupiter- A mm.on% I , sa5* 

Justin, Il , 87. 

Javénal» I . aao* 

K. 

Kennicott. I , aSS et aSg* 
Kimchi, I ^ 58 » 70. 
Kium. I , a35 et cuiv. 

L. 

Lactanee, 1 , 586* 

Xa^.f , appelée Repais Dan , sacca^ëe par lea Danitef » 
s'ils y adorèrent l'id.oie de Michaa , 1 , 2S1. Habitée par 
les Sidoniens , aSdt 

Ltunarre» 1 , 2o5. 

Langues. Hebraïqne , 1 . 53. Sa difficulté , aa pauvreté , 
Il f 284 et auiv. Son obscurité , a88 et suit. «» Latia^, 
«47 6^ Auiv. — > Grecque , 277. — Egyptienne , 3 ta et 
sniv. — Chaldaïque et phénicienne , a85 et suiv. , 3o6 
et suiv. — Si celle d'Adam exprimait lea propriétés 
de chaque animal , 1 , 34i* 

Lapeyreire % I » 79* 

Lapons, Voyez Pjgméeê, 

Laurent* l , aoo. 

Lavater» I, 73. 

Lavoisier. I , 3o8. 

Lebrun, ( Charles ) I , i36. 

Le Clerc, I > 8a , 107 , la^ • i36 , i63 1 i64 t 167 » 170 , 
a59 ; II , 5a. Ses sentuiena • I » 170 et auiv. Sa bi- 
bliothèque choisie , 167. Sur le nom des patriarches ) 
387. 

Léfkvre , chimiste , I , io3^ • 317. 

Législations, Anciennes , IH , 10 > 11 » 5o ,. i33 , 167 et 
suiv. — d'Athènes , 169. — romaine , 4? » ^64* "" ^* 
Sparte , i63. — moderne*, 10 , 49« 

feland ( docteur ). I , i45 t 198 , aia , a66 i II , 4^* 
emeri , I , 3o8» 
' Lemoine, 1 , 3o4. 

Lèpre- Tableau de cette maladie ; précautions prises con- 
tre elle , III , 60 et suiv. Celle des maisons » 63 > 64 i 
aa7 et suiv. Celle des vétemens , âiS. Lea prêtres juges 
de cette maladie , 6a » 64 i ^^* 
Lettres ; alphabétiques > portées en Grèce par Cadoros 
et Cécropa , I 93 et 94. Voyez ces deux nomt,-^d'ét«t 
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des roîa d'E^pte , origine da caractère ëpiftolaire , 

106. 

Léid (Tribu de ). Voyez Lévites. 

Lévites. I , lai et «uiv. Attachés k Moïse , laa. Exclas 
da partage des terres ; leurs revenus , II! ,13, ibid. 
Envoyas par Josaphat pour enseighet la loi dans les 
YÎlles de Jada , I , 169. Défense qui leur était faite 
de regarder ni toucher r arche a découvert , aSg. Voy. 
Beihsankites, 

Lévititjues. 1 , 78 , 83 , 177 , i85 , ao3, ao8 , 209 , i85 , 
a4i , ta43;II,47 ,59.375. 

Lièvres. Défendus aux Juifs , I , 199 , 20a ; lil . 2a5 et 
suiv. Quelles peuvent être les raisons de cette défense , 
1 , 2o5 et 206. Les Arabes en font peu de cas , 207. 

Limhtok. i , 33o. 

Linus.'l , 382. 

Livres, Ecrits avec le secours de l'alphabet , I , loi. — 
de Moïse , ii8. Leur authenticité prouvée par la tra- 
ditioil de fadotàtiOn du veau d'or et de la prévarication 
d'Aaron , 128. Les raisonnemens des philosophes ne 

peuvent l'altérer , i3f. Attribués k des éciivaihs posté- 
rieurs ,128. 

Locke. II , 4^ ' 73 , 84* 

Loi* La plus grande partie fut écrite prèFs du Mont-Sinai , 
I f 98. Si ^appareil terrible dans lequel Dieu se mon- 
tra , dura tout le temps que Moïs^ resta sur la mon- 
tagne pour y recevoir la loi , 123 et 124. Dans quel cas 
elle défendait le n «triage avec les étrangères , 157. Si 
elle permettait d'épouser sa sœur , Il , tÇi& et suiv. 
Celle qui défend un crime , ne prouve pas an'il soit 
commun , I ., 187. — des Juis , intolérance sur le culte , 
ly i55 , i56 , 172- Pourquoi, 217. Elle ne fut pas 
seule, 21 5 I 220, 226 , 227 , 23i* Elle le fut pour la 
vérité', et les autres pour Terreur , 23o. Comment elle 
le fut , ibid. et suiv. Pratiques qu'elle défendait aux 
Hébreux , 23 1. Sa rigueur contre ceux qui détour- 
nent leurs frères du vrai culte , 216. Bile ordonnait 
des sacrifices , 239. Elle défendait de faire des images 
pour les adorer , 34^* ^^^^ demandait des sacrifices 
humains , II « 43 ^ suiv. — du Lévitat , 363 et suiv» 

Lois i rituelles des Juifs , I . 196 et suiv. Leurs motifs 
particuliers , 207 et suiv. Celles du repos , 21 1 et 212. 
Leur motif général , ibid. et 21 3. — de Moïse , Ili , 
relipieusès et morales , 6 , politiques ,10 et suivant ; 
militaires , 28 et suiv. > 2t8 ; civiles , 38 et suiv. Com- 
pai'ées k celles des autres peuples , 3-i et suiv. , 18c. 
Prévietinent et punissent le dérangement des femmes 
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et les plaintes injustes , des marîs , y ^4 et suîr. Tcai- 
dantes a inspirer aux Hébreux l'humanitë , là douceur , 
la bienfaisance , 167 et suiv. — portées chez les Ro* 
mains contre les philosophes , I , 233 et suir. Préten- 
daes contradictions entre celles du Deotéronome et da 
Lévitique « Il , 365 et suiv. 

LéOriot, l , 3oo. 

Loth\ Sa femme métamorphosëe en statue' de sel , II , 
aaS et suiv. 

Louis. ( Saint ) Fortifié quelques places dana la Judée , 
m , 3C8. 

Iioutli ou Loth. 1 , 375. 

Lucrèce, Wy^Z» 

Ludolfih, 1 , 202. 

Lusigaan. Succède k Bandouia IV , III , 364 « '^ ^'^ 
battu par Saladin à Tibériade , fait prisonnier , et la 
croix tombe entre les mains des vainqueurs , 365* Re- 
couvre sa liberté ; assiège Ptolémaïs ; sa détresse ; il est 
secouru par Philippe- Auguste , roi de France , et Ri- 
chard y roi d'Angleterre ; la division entre ces deux 
souverains empêche le succès de Texpédition > 367. 

Ljcophron. 1 , 3 19 ; H , 27. 

Lydda, III , 264 • 3 12. 

Luxe, Obstacle à la Population dans les Etats , I|I^ no;; 
leur fléau et leur perte , 191. 

M* 

'Machahées.'l , 278 , 279' 

Jlfachado. I , /^S» 

Macquer , chimiste , I , 1 13. 

Madian, Son culte puni par la mort des coupables , 1 » 
217. — ( Pays de ) Sa position , bqs limites , son 
étendue « Bti productions , etc. , II , 5 et suiv. , 36. 
S'il était impossible , même d'après l'étendue que 
Voltaire suppose à ce pays , d'y trouver 32 mille 
jeunes filles , 8 » 9 et suiv. Calculs à ce sujet , 9 et suiv. 

il pouvait , outre ses habitans , nourrir tous les bes- 
tiaux détaillés au livre des Nombres ; calculs et 
exemples à ce sujet , 12 et suiv. Si ce p^s ne ressemble 
en rien à ceqx qu'on a proposés pour exemple , 19 et 
suiv. Cause de sa stérilité » ibid. Ses montagnes , 20. 
S'il n'avait que l'étendue que lui donne Voltaire , 23. 
Dissolution des Hébreux avec les femmes de ce pays , 

1 , i55. -C 

Madianites, Ledrs Glles 1 cause du massacre des Hé- 
|)reux> (, i5)« Si ceux dévoué^ par Moïse étaient les 



1 



DES MATIERES- 4i3 

txhèmea que ceux de Jéthro , II f a4* Hâ étaient deux 

Eeuplea distingues , diffe'rens entre eux d'origine , d'ha- 
itation et de culte , 26. Si la victoire remportée par 
les Israélites sur les premiers ., a quelque chose de 
ridicule , et si ce ne sont pas plutôt les raisons de 
Voltaire , 26 et 27. Dévoués à être exterminés , 49 
et 67. Si ce massacre est un récit absurde , 60. 

Maghedan» Sa signification , III , 257. 

Magiciens, II , 225. 

Mahomet, N'a défendu que faiblement la chair de porc , 
I , 206. 

Maliométans. Se sont élevés contre les Juifs , I , 193. 

Maillet, I , i36, 137. 

Maimonide 1 , 53 , 107 , aïo , 248 , 37a , 376 , 378. 
11,62,63. 

Malachie, Interprétation de son texte, 1 , 270. 

Maladies, Celles qui étaient commune chez les Hébreux ^ 
III , 60 et sniv. 

Mambrê ( Vallée de ) ; ses thérébentînes , III, 269. Juifs 
vendus à son marché , 295. 

Mariasse, I , 352. 

Mariasses Inonde Jérusalem du sang de ceux qui re* 
fusaietit d'adorer les idoles , 1 , 264. 

Manbs, Si ce ne fut que de son temps que les deux prin- 
cipes furent admis en Perse , Il , 99 et 100. 

Manethon, 1 , 299. 

Marc'Aurhle ( Cheval de ). 1 , 3o6. 

Margraff, 1 , 114. 

Mariages, Défendus avec les étrangères ; en quel cas j 
I , 157. Leur facilité , III , 117. Défendus avec les 

, étrangers , et pourquoi ; 146. — avec les proches pa- 
rens .pourquoi ; degrés auxquels ces mariages étaient 
détendus , 147 et suîv. 

Mariaiia. 1 , 146 et 14^7. 

Maris, Leurs droits chez les Hébreux et les autres na- 
tions , III , 48. Leurs soupçons calmés ; épreuve que 
subissait la femme soupçonnée ; 125 et suiv. 

Marsh<\n, I , 147; II , 52.' 

Martin ( Dom ) II , 62. 

Masphat, II , 49. 

Mathusala, Ce que signifie ce nom , 1 , 387. 
Macène. 1 , 225. 

^^^^chi^^cdec/i. Sacrificateur de Dieu , quoiqu'il ne fut 

pas jujt , 1 , 270 et 271, 
Memnon, l 347. 

'^Llti''''' ^ ^""'^'^ ' ^""'^ ^« ^"l*û > auteur de divers 



ouy rages , 1 , 73. 
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3/endès, Les peuples de ce canton adoraient lea boucs 
I, i8i. 

— ( Fernand ) ; 3; a et 378. 

Mercure trùmégiste ( Auteur du ) ; son système , Il , 
304. 

Mesr ou Mesraitn, Fils de Noé , 1 , 370. 

Métamorphoses. Voyez Ovid , JYabucKodonosor , LotJi, 

Métempsycose. Apportée des Indes par Pjthagore , et 
chantée par Ovide , I , a8i. Quelle était celle des Pha- 
risiens , ibid. 

Mexicains. Leurs hiéroglyphes et leur histoire « I « 89 
et 94. 

Michaelis. I , ai 1 , 343 * 346 , 347» 

Michas, I , a53 et a65. S'il adora les idoles , a5i et suiv. 

Midleton. I , 1C7 , 354 ^* 3^5. 

Mignot ( l'ahbé ). I , i65. 

Milice du Ciel, Adorée parles Juifs , I , ^4^ 9 *^ ^' 
la terre de Sichem , II , 1 1 3. 

Mingrélie. Si elle produit de i'or , I , 343. 

Miracles. I , i32. 

Moab i pays de ). I , i55. 

Moabites. Voyez Madimnites. 

Mœurs ( lois sur les } ; punition des délits , lU , i35et 
suiv. 

Moïse. S'il exista > II t f ûi et suir. Si aucun auteur n'a 
parlé de lui , 199 et suif S'il est » le Bacchus des vert 
Orphiques , 2o5 et suiv. Si son histoire* a été copiée sur 
celle de Bacchus , 209 et suiv. Si ses miracles sont une 
preuve qu'il n'ait jamais existé 1 ai2 et ai 5. Ses vues 
sur les Hébreux ,111, 17 et suit. ; sur les vrais ri- 
chesses , 25 et suiv. Sur la montagne , 1 , 80 , i^3 , 3o3f 
Ecrivit ses lois et les principaux événemens de sûn 
peuple , 91. Dieu lui recommandait d'écrire chaque 
fois ce qu'il venait de lui ordonner , 98. Instruit dans 
les sciences des Egyptiens , ii3. Exhorte les Hébreux k 
consacrer au Seigneur ce qu'ils avaient de plus pré* 
cieux,.i4o. Préside k la construction du temple, ibid. 
La quantité des dons lu force k défendre d'en offrir 
davantage , ibid. Ordre oue Dieu lui donne ; et en quel 
temps il les exécute , ibid. Pleure devant les portes du 
tabernacle , après la fornication des Israélites , i5a» 
i53 , 154. Il était de la tribu de Lévi , lai. Si Diea lui a 
commandé plus de choses qu'à Abraham ; pourquoi il 
l'a fait , 196 et suiv. S'il laissait aux Hébreux une. li- 
berté entière d'adorer les dieux au'ils voulaient 1 ^ifi 
et 247. Erige le serpent d'airain , ibid. S'occupe des or- 
memcos du tabernacle , 348. Il ne fit point les chémbios 
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évL tabernacle , bi les serpens pqnr être adorés ,. par. 
conséquent ae transgressa point la loi , ib. Sa condnite 
devrait-ètre le modèle des nommes chargés de gonver* 
ner les peuples , a49* Appelle saints » excellens , le» 
lois et lés préceptes donnés par Dieu dans le désert » 
373. Ne propose en aucun endroit aux Juifs , les peines 
de Tautre vie , 284. Défend aux Hébreux l^évôcation des 
âmes , II , 67. 

Moloeh t adoré par les Juifs , 1 , 335 et suiv. Usage bar« 
bare de ses aaorateurs. Voyez En/ans» Défendu par la 
loi de Dieu , II , 4^ et 43* 

Momies , ceintes de bandes de toile chargées d'hiéro- 
glyphes , 1 , 88. 

Mîonlesquieu, Son raisonnement en faveur des Juifs , I , 
58 et 59 . etc. Dit qu'une religion chargée de beaucoup 
de pratiques , attache plus à elle que celle qui l'est 
moins , si 3. La séparation d'aVec les étrangers est la 
conservation des mœurs , 3i4t 

MofUeley 'Tcview, Les auteurs de cet ouTrage périodique 
reprochent à M. Piato sa partialité ; sentiment sur la 
différence entre les Juifs portugais et espagnols , et 
ceux des autres nations ,1 , 67. Que M. de Vohaire 
n'a pas une connaissance proionde de l'histoire des 
Juifs , 390. 

Momtmens public écrits sur la pierre , 1 , 107. 

Morgan, 1 , 195 , «84 ; II , 4i » 6^ » 76* 

Moriah , et non pas Moria , comme l'écrit M. de Vol- 
taire , nom donné à la montagne où Abraham condni^t 
son fils pour le sacrifier , I , i63. 

N. 

JVaaman, 1 , 366 » ^Sj. Demande conseil a Elisée. Voyex 
Elisée, Guéri par ce prophète , 368. * 

JVabuckodonosor. II , 337. Métamorphosé*, 339, 

— Appelé le serviteur de Dieu , I , 368 et 369. 

JVahim, Sa signification , III , 357. 

Naplouse , se rend à Tancrède , III , 34© et suiv. 

IVathan, Récit allégorique qu'il fait k David , I ,359 , 
36o. II , 321. 

Natron, Matière qui a la propriété de dissoudre l'or , 

I , II 3. 
iVa«. (le P. ) H , M. 
Nazareth, Sa fertilité , III , 3i 3. 
Weder, Vœu après lequel on pouvait racheter .ce qu'on 

avait voué au Seigneur , II , 48. Condition du rachat , 

ibid. 
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ifewhroà^ Nom que les Hébreux donnirent \ Bel . pre- 
mier roi de Babylone , ce <|ue signifie ce nom , 1 , 587. 
Newton, 1 , 8a , 371. Ses sentimens sur les livres sacrés » 

91 , 107 , 168 et suiv. 
iKes coapés , bande de voleurs a qui Actisan fit couper le 

nez et les oreilles , et que Voltaire prétend confondre 

avec les Juifs , 1 , 319 , 3ao. 
mcôls (John) Il , i3. 
Niger, 1 , 345 et suiv. 
If il, I , 113^ 193 , 3o6, 344 «t *iùv* Homme né de son 

limon , 370. 
JYiniviies, Dieu leur pardonne leur idolâtrie , l , 270. 
Ifiaus, S'il a existé , II , 377. 
.Ifoé, Iv 196 , 197 > 367 , 383. Preuves de son histoire 

dans Ovide et les traditions des anciens peuples 374* 

Si on ne trouve pas son nom , on trouve celui de sti 

enfans dans les monumens qui nous restent des ancieoa 

peuples , 378 , 379. 
Jfoémi, Son conseil à Ruth » I , i56. 
Nombres, i livres des ) 1 , 1/^2, , i5a , 317 , 343 , II , 9, 

la , i3 , 18 , 19. 
Noradin. , assiège et brûle Panéas ;^ forcé de se retirer , 

ill , 355. L'assiège une seconde fois, et se retire encore; 

surprend Baudouin et détruit une partie de son armée ; 

assiège Sucte , et est défait , 356. 
Norden, (le Cap ) , I , i36 , 137. 
Tfosiradamus, II , io3. 
Nuguez, 1 , 107. 
Nunès, 1 , 48. 

o. 

(Eon, Voyez Protogone. 

(SuJ^f sorti de la bouche de Cneph , I , 370. 

Og f roi de Basan , I , 8a. Son Ut dans Rabath , i63 et 
164. 

Ogygès, Voyez Déluge, 

Oh. ( royauaie ) I , 98. 

Oliviers. ( montagnes des ) Tire son liom de ses planta- 
tions , III , 26a. 

Omar se rend maître de la Palestine , III , 3o3. Accorde 
une capitulation aussi avantageuse qu'ils pouvaient l'at- 
tendre » aux babitans de Jérusalem , 3 16 , 317. Sa 
mort , 3i8. 

Ombes et TirUyrides. Leurs guerres au sujet du culte 
religieux , I , aao* 

Qaias, I ; 286* 
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Ophionée, I. 367. 
Or» Voyez Voltaire, 
Oriehne. I , Si. Son sentiment sur le jardin d'Edeo , 

353 , 354. 
'Ormusd. I , 36 1 et suîv. 
Orobio f ou Grobio. 1 , 33o. 
Orphée, 1 , 382 , 385. 

' Orphelins, Bienfaisance et gënérositë envers eux , III , 
176 et suiv. 
Osée, I| 144. S'il ëpOBsa une prostitue'e , II , 240 et 

sniv. 
Ours Vojez Elisée. 
Ovide. I , 281 , 374. 
' Oxus ou Amuriada, S'il est le même que le Jehon , I , 

347. 

P. 

Palestine» Histoire de ses anciens peuples e'crite , I, 95» 
Etait un pays lépreux , 206. Ses productions ; vicissi- 
tudes de sts gouvernemens ,111 , ^49^^ suiv. Ses mal- 
heurs après la mort d'Haroun , 32i. 

Palmiers III, 266/267. Leur importance , 270. Leur 
utilité ,271. 

Panéas, Voyez Césarée» 

Pâques, Le peuple Israélite la célèbre dans le désert le * 
premier mois de la seconde année de sa sortie d'Egypte , 
1 , 24f , 242. S^ils en célèbrent d'autres dans le désert , 
et si elles y étaient de précepte , ibid. 

Paradis terrestre. Voyez Eden» 

Parai ipomènes, 1 , 263. 

Parens, ( premiers ) 1 , 263 , Si on ne trouve aucune trace 
d'eux chez les anciennes nations » 366 et suiv. Leur his- 
toire connue des Indiens • 37 1. Leur chute , fondement 
de la théologie de tous les anciens peuples^ conséquence 
de ce principe , 372 , 373. 

Parricide, m , »6i. 

Patagons. Voyez Géans. 

Paul, ( saint ) Disciple de Gamaliel , I 278; II, 53. 

Pauvres. Bienfaisance et générosité envers eux , 111 , 176 
et suiv. 

Ptines, Leur modération , III , 179. 

Pelletier, I , _i44« 

pentateuque. Discussions sur ce livre y 1 > 79 et suîv. 

S'il a été impossible à Moïse de l'écrire , 84 et suiv. 

• S'il n'est pas tout entier de lui , et s'il n'a été rédigé 

qu'après lui , 86 et 87* Si les caractères qu'on em- 
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détresse où se trourèrent les Israe'lites dans le désert , 
fat un obstacle , 95. S*il a pale graver sur la pîem, 
et s'il aurait fallu beaucêup de graveurs pour en graver 
deux ou trois livres , 96. Le séjour des Hébreux dans 
le désert ne fut point un obstacle pour Moïse , 1 00. Aa- 




pu recnre aans le-aesert ou non , et que 
y aient (ait quelques légères additions, 110, 161. Ces 
additions n*einpécbent pas que ces livres ne doivent 
être regardés comme étant de Moïse , 16^ et 1 65. Elles 
sont ou des parenthèses ou des notes explicatives , 167. 
Que les endroits qu'on prétend y avoir été ajoutés 
après Moïse , sont en petit nombre , et même douteux , 
168. 
Pentecôte, I , ^^o et a4i. Ne devait se célébrer qu'après 

la moisson des grains » ^4<* 
Perdra. I , /fi* 

Pereire, A gens des Juifs portugais a Paris , 1 , 36. 
Phres et Mères, Leurs droits sur leurs enfans , III , 46 

et suîv. 
Périclès» Soupçonné d'atbéisme pour avoir défendu le 
philosophe Anaxagore , est obligé de comparaître devint 
les tribunaux, I, 32a. 
Perse, Leur intolérance , I » 19? , aao. Pourquoi iU appel- 
lent leur religion religion d'Ahratiam , il , 9^ , 93. 
Conformité de leurs idées sur les premiers parèns avec 
la Genèse , 1 , 37a. Si le nom d'Adam se trouve dsni 
leurs livres , 376. 
Pet ers, ( docteur } Il , 69. 
Perrault. Il , 20. 
Pharaon, I , 266. 

Pharisien Sentiniens de divers autears sur leur origine , 
I , 277 et suiv Etymologie de leur nom , 278. Leur 
doctrine , 279. Leur opinions ne sont pas contraires à 
la loi de Moïse , 28 1 . 
Phase, Voyez Phison, 
Plut se, \ i 190. 

Phénicie. Ecole de la Grèce , 1 , 369. 
Phéniciens. Leur écriture , 1, 101. Avaient une fable ailé^ 
gorique d'un serpent ennemi de Dieu et de l'homoe , 
36o , 36i. Avaient quelque connaissance de Thistoire 
du déluge , 374* Leur tradition sur les premiers parlas, 
assez conformes à celles des Hébreux , 383.. 
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PkerécideA, 369. 

Philippe- A u^î^te , roi de France ; son trriTee en Pa- 
lestine ,' pnse de Ptolémaïs , III t 366 , 367. 

Pkilistins.VainqaeuTB desIsraélites , 169 j des Oanites, a55. 

Philon. 123 , I , a8a , 283 , 353 , 358 , 382 , 383 , III , 
207. Ne compte qu'environ trois mille hommes massa- 
crée après Tadoration du veau d'or , I ,^ 1 23» 

Philosop/uss, 1 , 264. Chassés de Rome., 228 et suir 
Quelle opinion on avait d'eux , 229 et suiv. 

Philosophie de V histoire , ouvrage de Voluire , 1 , 88 , 
101 , etc. 4 II , 6tMt 4^ » c*c. Elle peut être utile aux 
états et aux particuliers , 1 , 229 , 23o. 

phinées. Fils d'Eléazar , petit -£ls d'Aaron , tue un Israé- 
lite prévaricateur et une prostituée moabite ^ I , i53 ; 
son zèle détourne la colère de Dieu de dessus le peu- 
pie , ibid. 

phison. L'un des fleuves du paradis terrestre , s'il est le 
même que le. phase , 1 , 34a , 343 , 344 » 345 et 346.. 

pluryné , accusée d'impiété , I , 222. 

physique. Elle enseigne que les monstres ne se repro- 
duisent pas , 1 , 192. 

pierre, ( Thermite ) Fait le voyage de la Terre-Sainte , 
III t 327. Prêche la croisade , 3a6* 

pi gai, I , 3o2 , et suiv. 

Pindare. I , i8j. 

Pinto , Juif portugais , auteur des réflexions critiques ^ 
des lettres qui y sont relatives , etc. , s'emploie en fa- 
veur des Juifs portugais ; succès de ae» démarches , 
I I 36 II consent à écrire en faveur des Juifs portugais 
et espagnols ; il se détermine à combattre les imputa- 
tions de Voltaire , 37. Ses sentimens à l'égard de cet 
auteur , 4o. Il réfute ats opinions sur les Juifs , 45. Ses 
idées sur les moyens de concilier les intérêts des peu- 
ples , 62. Il se justifie du reproche de partialité ; ôf), 70. 
Lie Précis des argumeas contre les maiérialisti» %it 
de lui , 73. 

plaies d'Egypte , I ^ i4i et i/^i^ Envoyées sur Israël. 

Platon, 1 , 226 I 33 1 } 369. Ne laisse pas açx citoyens Ja 
liberté du culte , 226. 

Pline 1 1 f 202 f 226 , 282. Reconnaît la pureté des moeurs 
des premiers chrétiens , 70 , 71, Sa remarque eurles 
artistes égyptiens , 3o6. 
— — — le naturaliste, II , €2. 
rluche, 1 , 55 ; II. uG > B6. 

plutarifue, I , 1 8 1 . 

PQcock* ( le docteur ) I , i36 , 144 ; H , 92 , 93 , q^, 
Contome qa*il a trouvée thez Uê Arabes , ibid. 
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Poissons sans ëcailles défendas aux Juifs 1 , 179 /ooi 
Pour qoelie laisoo , ao4* 

polygamie , presque unlTerselle , I > 57 ; III 9 lao. Res- 
trictions utiles à la population , établies par Moïse , 
121 et sniv. 

^ope, 1 , 293. 

Population objet principal de la loi des Juifs , II , i47 ) 
III. , 27 , 109. Moïse s'occupe à lever les obstacles 
qu'elle pouvait éprouver » ibid et suiv. 

porcs. Défendus au:i Juifs , I , 199 , 20a , pourquoi , 
3o5 t 206 • Cette chair en horreur chez plusieurs 
nations de l'orient , ibid. Aliment presque mortel en 
Palestine , 207. 

possédés ; leur guérison , remèdes , II , 2^4 * ^25. 

postérité innombrable promise a Abraham , Il , 146. 

Pott, 1 , 1 14 

prados, I , 4^* 

Préjugés ; leur danger quand ils sont autorisés par un 

Î;énie éclairé , I , 5i , 62 , 196^ Empire qu'ils ont snr 
es gens , i25 , 126. 

Prêtres ; s'ils se sont élevés contre le culte de Baal , I , 
255. é sages de ceux de Cybèle, Baal , etc , aïo. Prêtres 
et adorateurs des idoles , chassés , 264* 

Prideaux. I , 376 ; Il , 92 , 93 , 94. 

prières publiques ; s'il y en eut dans le désert ; elles ne 
furent déterminées que par l'uSage , I , z^o, 

primo géniture. ( droits de) III , 123 , i6f. 

procès III, i84etsuiv. 

procriti. Nom de la première femme chez les Indiens , 
1 , 378 et suiv. 

prophètes. 1 , 234 » 265. Leurs livres , 234. Egorgés. Voy. 
Jézabel; chez les Juifs et chez d'autres nations, If, 

- 2 17 et suiv. Vrais et faux , 22 1 . Comment ils sont traités , 
219 , !22f et suiv. Si dans leurs temps la nature n'était 
pas la même que de nos jours , 223 et suiv» Leur lan- 
gage typique , 234 ^^ suiv. , allégorique , 257. 

propliéties. Réduites à la probabilité , II , 216. Si elles 
ont pu être imaginées après les événemens , 25 1 et sniv. , 
par un seul faussaire , 256 , par plusieurs , 257 , et 
dans les lieux où le critique prétend qu'elles l'ont été ; 
254 , 255. Citées par des écrivains canoniques , 255. 

propitintoire, I , i38 

propreté» Recommandée aux Hébreux » III, 70 , 71. 

prostitution. Interdite par Moïse , III , i4o et suiv. 

protagore» 1 , 222. 

frotagone % ÂSoa , Geno*i JNoms des premiers liomines ; 
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d'après Phiron , I , 3da. Rapport entre ces noms et 
l'histoire de nos premiers paréos , 383. 
Proverbes. Voyez Salomon, 
Psaumes, I , 129 , i4i ) i46* 
. psylles. Mangent les serpens et les yipères , 1 , 2o3. 
ptolomée , ( des ) rois d'Egypte » I , i36 , i39 , 386. 
^ — — fils de Lagusj roi d'Egypte , surprend Jërasalem , 
et emmène 120,000 captifs , IIE , a83. — Philopator 
forme le projet de faire pe'rir tous ceux d'entre les 
Juifs qui refusèrent d'embrasser le culte des Grecs ,' 
1 , 221. 
rjgmées, II , 23a , 233. 
pjt/iagore* Voyez Métempsycose, Disciple de Zoroastre , 

il » 97» 

python, , pythonisse. Raisonnement de Voltaire à ce 

sujet , II . 38a et suiv. 

Q- 

Quaker, (lettre d'un) Ouvr. de Voltaire , 1 , 98 , 104 , 
362 ; II , etc. Opinion absurde que du te^mps de Moïse 
on n'écrivait que sur la pierre , I , io5. 

Question, Sa barbarie , III , 184. 

Quintilien, I , 36o. 

Quintus-Cincinnatus, 1 II > 10. 

R. 




Salomon , ibid. 

Raison par alphabeth, ouvrage de Voltaire , cité , I, 33i , 
332 , 338. 

Rama , prise par les Francs , sa position , III , 337. 

heland, II , 94 . qS. 

Religion juive , mère de tontes les autres , I , 38. Senti- 
ibens que Voltaire et Montesquieu prêtent aux chré>> 
tiens et aux musulmans à son égard .; réf]atation de 
cette opinion y /^/^tiBwvr, ; comprenait le gouvernement 
civil et religieux /218. 

Remmon, 1 , 266. 

Rempham» 1 , 235 et suiv. 

Renaudc^. ( l'abbé ) Il , loi. 

Restitution, ordonnée par Moïse i Ul , 99 et soir. 
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késurrecHon. Ce que Voltaire croit indispensable ponr 
qu'elles soient possibles , II « 37 3 et soir. 

Révélation , combattue , 1 , 171 etsuir. 

P/iodes, ( colosse de ) 1 , 9o6. 

Richard , roi d'Angleterre ; son arrir^e en Palestine ; * 
prise de Ptolémais i abandonné de Philippe^Angaste , 
repousse Ssladin , fait la paix , et quitte la Palestine , 
111,366.367. 

Richesses des nations. Vojea Moîse. 

— " ■ de Saiomon , III , a6o et sniir. 

Roboliam , idolâtre , I , a6i et sniv, 

Roger, (Abraham ) I , 37 a , 378. Son rapport sur li 
tradition des Indiens, relativement au premier homme, 
I, 372. Vojei Indiens, 

Rois, I , 939 , a56 » a6o et suir. 266 , 067. — Idolâtres , 
appelles serviteurs de Dieu , 26B et suiy. 

Rollin, I, î36. 224. 

Romains, Leur intolérance , 1 , 1 q3 , 220 , 223 et suîv. 
S'ils perséattèrent des philosophes pour leurs senti- 
mens , 227 , 23o. Ils ne pressèreqt pas toujours sTec 
rigueur l'exécution de leurs lois , 232 , a33. .Usages 
proscrits chez eux , 209. 

Rouelle , chimiste. I , ii4» 3it , 3t3etsuir. Cas qu'il 
faisoit de la chimie de Voltaire, 3 16 , 317. Dictinction 
entre Voltaire poète et Voltaire chimiste , 3i6, 317. 
Rousseau, ( J. J. ) 1 , 63 , etc. Ses contradictions repro» 

chées par Voltaire , 108 , 109. 
Russes, Leur traité avec les Chinois , écrit sur la pierre , 

I , io5. 
Ruth, Moabite ; son marîsge avec Booz , I ^ 81 , i56. 
Aïeule de David , 157. Bru de Noémi , ibid. L'écriture 
ne dit point auelle fut l'origine de Bethléem , i56à 
avait embrassé la religion des Israélites , 1S8. 
— ( livre de ) , 82 , 169. 

S. 

Sacerdoce, I , 243. Voyez Aaron , Lévites^ 
Sacrifices, Dieu n'en demande aucun aux Hébreux quand 
ils sortent d'£çypte , 1 , 236 , 238. Rejetés de Dieu , 
236 et suiv. Si les Juifs en offrirent dans le dér.ert , ib. 
238. Offerts pour la consécration d' Aaron, et consnmés 
par le feu céleste , ibid. 'Voyez Aaron, — Du bouc 
émissaire , 243. -— De sang humain ; en horreur dans ia 
loi de Moïse , II, 4 ^ etsuiv.î en usage chez divers peu» 
pies I 4^ 6^ '<i^v« I 59 /60. 
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Sadder , poème persan , II , 96 et 97* JagemeDt qu'en 
porte Tabbé Renaùdot ,101. 

Saducéens» I , 278. Lenra sentimens êvtt les récompenses 
et lea peines de Paatre vie , 383. S'ils étaient les restes 
des anciens Juifs , et n'avaient fait qne persister dans les 
sentimens de leurs pères , II , 63. Si leur secte était 
antérieure à la captivité de Babylone , I , a83 , a86* 
S'ils différaient plus des autres Juifs que les protestans 
des catholiques , 284 » 286. Antigonus et Sadoc en fu- 
rent les fondateurs y \ , 286 > Il , 63. Cause de leurs er- 
reurs , 1 , 286. Pourquoi ils furent tolérés , ib. et suir. 

Saint-Pierre, (l'abbé de ) Son sjstémê de conciliation 
entre les intérêts des nations , 1 , 62. 

Saladin. Ravage la Syrie , et est forcé de se retirer ,111» 

356. S*empare de Uamas , est défait par Baudouin , ib^ 
Beparaàt à l'extrcSfiiité du rojaume , bat les Chrétiens • 

357. Fait avec eux une trêve , qu'il rompt bientôt , ib* 
11 e&t battu , 359. Pille Betsan , ravage la Galilée sous 
les yeux de l'armée , 36o. Bat Lusignan, prend Tibéria- 
de t s'empare de la croix , entre ^ns Jétfisalem , 365* 
Se ren4 maître de tout le pays , ibid. , 366. Sa mort , 
867. 

Salùlh IsmaëL Fait alliance avec les Francs , et leur rend 
des places dont il était devenu maître , III , 367. 

Salomon. Epouse des étrangères, I , 81 , i55 , i56 , 157. 
Fait sculpter douze bœufs , etc. y 247 ^on idolâtrie , 
rs6i. Dans quel tepps elle eut lieu, ibidf L'autel qu'il 
avait construit est détruit par Achaz , et remplacé par 
un plus simple , 263. Voyez Achaz, Etendue de ses 
états , Il , 145 , 324 et suiv. Son mariage avec la fille 
de Pharaon , f^, 266. Sa prière , 26S. Son livre de la 
sagesse , 36a , Il , 353 et suiv. Voltaire le suppose a nté« 
rieur au Pentateuque , 355 et suiv. S^ê proverbes 9 
75 , 327 et suiv. Son élévation au trône » 3i8 et suiv» 
Il en exclut Adonias , 3i^et suiv. Son luxe loué par 
Voltaire , 337 ^^ ■"'^* Donné pour modèle aux rois , 
338. Stû richesses , 339 ^^ >*^^^* ^' chevaux , 345 et 
suiv. Ses chérubins posés dans l'arche , 36o et suiv. Sw 
flottes , 35i et suiv. Son apostasie , 1 , 179. 

Salubrité de l'air , soins de Moïse pour l'entretenir , III , 

189, 223 et suiv. 
Sang , défendu aux Hébreux , III , S7 et suiv. 
Santé» Loi de Moïse relative à sa conservation parmi les 

Hébreux , III , 52 et suiv. 
Samarie ( province de ) Sa fertilité , III , 254* ( La ville 

de ) reÙtie par Hérode , aSS. 
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6mm^ritaûu. Leurs ré? oltes » lean d éftite i , QI , 3oo 

et 3oi. 

Samson, I , aS4« 
. SaauseL I y 8a, 169 1 254 1 II , 53. Son ombre éroqnée, 
38o. 

Sandionianon. I , loa , 106 , 369 • ^^ ^^ snW. Contem- 
porain de Moïse , loa et suit. A tiré nne partie de son 
hUtoire des écrits de Thoth , loa , io3 y 384* Ne parle 
ni d'Adam ni d'Eté , ibid. 

Sanctorius, I , ao6< 

SapUt , prise » III , 368. 

. 6ara , femme d* Abraham , U , lai. Poorqnoi Abrahim 

la fit passer pour sa sœar , ibid« et suir. Enlevée par 

Pharaon , 123 et soir. Son âge , 114* ^^ gTO^a^Bst, 139. 

Satires , faunes , etc. ; ce qu'ils pon? aient être , 1 , 192. 

S^dil, I , 169 , II , 55. Si ce fut d'aj^ès la loi qu'il loaiui 
immoler son fils , 57 et suiv. Met ses boeufs en mor- 
ceaux , qu'il enrôle- ^^ans tout Israël : pourquoi , 
a36. 

Sauterelles. Certaines espèces étaient défendues , et 
quelques peuples les mangeaient toutes indifTéremmeot , 
1 , 20a. Saint Jean en faisait sa nourriture dans le de'- 
sert , m , 332. 

Scaligcr, Son sentiment sur l'antiquité de la secte dei 
Pharisiens , 1 , 278. 

Schiboleth, Si ce fut pour n'avoir pas bien prononce' ce 
mot que lès Ephraïmites furent massacrés , I , 66. 

Schult. H , 52. 

Scyt/iie, I , 346. 

Sectes , Sectaires. I , a64» Voyez Esséaicns , Pliari siens , 
Philistins , Saducéens, Ces sectes ne se tolérèrent 
pas , 288 et 289. 

Séduction. Sa punition , III , 139. 

Segor , ville de Palestine , III » 3ti. Prise par BaudoDi'o; 

34a. 
Séhon» ( royaume de ) 1 , 98. Dévoué par Dieu à être 

exterminé ainsi que les habitans 1 II , 4^ ^^ 9my, 

Semences, Défense de les mêler y III , 84 et suiv. 

lyc/zac,. atteste la possibilité de rendre l'or potable , I, 
ii3 , 3i2 et suiv. 

Sephora , femme de Moïse , II , a5. 

Septante, II , 69. 

Sérapis. Son culte interdît chez les Romains , 1 , 224. 

Sérarius. Ce qu'il pense de l'origine des Pharisiebs , I , 
279 , a8o. 
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germon dû rabbin Akib , Ouvrage de Voltaire cité , I , 
60 et 8uiv. 

Serpent , d'airain , 1 , 247* Voyez Moïse. Un pieu roi 
le fit de'truire quand on commença à lui rendre une 
espèce de culte , 248. Celui qui parle à Eve et la sé- 
duit , 352 , 353. S'il faut entendre ce passage dans un 
rens allégorique , ibid. et suivant. Si les Juifs ont 
rougi de celle histoire , =^58. Si ce fut le tentateur lui- 
même qui parla a Eve sous la forme d'un serpent , 356 1 
363. 

Serpent ( grand ) des Perses , I , 362. Voyez Arimane, 
S'il est raisonnable de n'admettre dans ce récit qu'un pur 
serpent ou une simple allégorie , 363. 

Scrvius» If , 11 et 12. 

Sctim. ( bois de ) Employé a la construction du tabema* 
cle et de ses colonnes , I , i34 > ^35. 

Schaffeshury. 1 , 79/170 et suiv. Combat la révélation', 
de quelle manière , 172. Ne croyait pas que le Penta* 
teuque fût de Moïse , ni d'aucun écrivain inspiré , 172. 

Scliaw, I I 202. II I 20. 

Sichem, Voyage d'Abraham dans cette ville , II, 106. 

sidon. 1 , 1(56. Prise , III , 347» 

silofi^ I , 253. Voyez Tabernacle, 

Simon ( le P. ) Ce qu'il pense da jagement de Spinosa 

sur Abenezra , 1 , 162. ' 

Simon , roi de Jérusalem , fait bâtir un monument en 

marbre l^lanc , III , 387* 

— ( Richard ) 1 , 336. 

sinaï, ( mont ) 1 , 85 . 126 » i34 1 t40' Dieu y donne la 
loi à Moïse , 98. Moïse dresse un autel au pied de la 
montagne , et des Israélites choisis y offrent des victi- 
mes , ï , 2^3. 

— ( désert de ). Dieu parle à Moïse , I , 242. 
sixte ( de Sienne ) , 1 , 354» 

socrate , condamné à mort ; pourquoi , I , i23 , 124 » 

* 227. 

sodome , attaquée par quatre rois , II , i32 et suiv. Sa 

situation , i34* 
solin. 1 , 282. Ecrivait pour Alexandre Sévère , III , 309. 
Sophocle* 1 , 114. 

Sorciers, Si leur coutume d'adorer les boucs vient des 
. Juifs , I, 83, 180 , 181. 

sourds. Egards pour eux , III , 169. 

sparte. Sa barbarie envers les esclaves , III , i63 et suiv. 

spencer, I , 208 , 216 , 247. 

Spinosa, I ^ 79. Son ignorance ,162. 
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^talh t chimiste , 1 , 1 13 » 3o8 , 324. Dît qne l*or peut étrt 
réduit CQ poadre , iia et suiv. Son or potable , 3ii| 

317. 
statue. Voyez Loth, 

Stérilité, £n horreur chez les EAitax , Ul , 1 18 , 190. 
sti/pori, , banni » I , aas» 
Stralon, \\ 181 1 37^* 
Suassos 1)4^* 

Succession au trône » ( droit de ) II , 320 , 3a i • 336* 
Jocr/d , caverne assiégée par NoracÙn , ill , 355. Tonbée 

aa pouvoir des émirs de Damas , 358. 
Suétone, 1 , 229 et a3o. 
Superstition, Fléau de la terre , I , 6â. Reprochée aux 

Juifs. Malheurs qu'elle cause ^ 194* 
Suzzane,, Voyez Chus, 
sutibres. Il , 1 5 , 16. 
Swtt'Mind, I , 35. 

T. 

Tabernacle, SI les colonnes étaient d'airain , et les chapi- 
taux d'araeot massif, 1 , 80 Si sa constroction eut Uen 
dans le désert , ibid. Si c'est un récit absurde , S5» 
Exécuté dès l'arrivée des Israélites* au mont Sinaî , 
134. Sa construction et les matières employées , i34 
et i35. Les colonnes du parvis étaient de bois de sé- 
tim , ibid. Forme et matière des chapiteaux , i36. Leur 
destination , ibid Quantité d'argent employée aux or- 
nemens du tabernacle , 137. Ce qu'on doit entendre 
par chapiteaux d'argent , 1 38. Richesses du tabernacle 
et de ce qui en dépendait , ibid. Si le tabernacle et les 
antres ouvrages dont parle Moïse , furent seulement 
ordonnés et non exécutés dans le désert , i38 et suiv* 
Le Pentateuque et les écritures annoncent' an'il fut 
exécuté alors , 140. Quantité de métaux employés à 
sa construction ^^ 142 etsuîv. Ce qu'a pu coûter sa 
construction, ibid. et suiv. Justification des calculai 
143 et suiv. Si ces fêtes furent célébrées dans le désert, 
a4<> ^^ ^4** ^^^^ °c devaient l'être qu'après la récolte 
des fruits , 242. Cérémonie prescrite pour la célébration 
de ses fêtes , ibid. Sa construction 1 son érection et sa 
consécration , ainsi que celle de l'autel , 243. ASiloh, 
263. Dieu défend aux Juifs d'immoler des victimes 
ailleurs que devant le tabernacle , 179. 

Table des parfums , revêtue d'or , I , i38. 

Tacite, 1 , 70 , i36 , ia5 ; II } 6a. En quels termes il 
parle des chrétiens , 1 , 70. 
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Tage» I , tgj. 

Talens , monnaie : ie« petits et iea grands , I , i4t et 

sniv. , H , 54 k 
-Jfa/lion. III , 40 , 112. 
Taacrède ; entre II Beiblëem , III , 538. Est fait prince 

de Galilée , 540 et suiv. 
Teglat-P/ialazar f viinquûur et aWié d'Achat , I, a63» 
Tsmple t des Danites » supposé par Voltaire , I ^ a5 1 et 

253. 

terres, Leur partage , III , 19 et suiv. Favorable à l'a- 
griculture 77 et suiv. Leur repos , 80 et suiv. Leur 
inaliénabiiité , 21 ; 29 , 79. Stabilité des partages; 78 
et suiv. 

Texeira 1 , 48. 

Tliahor ( Mont ) , sa fertilité , sd position , ses baumîers , 
m , 333. 

Thamar , de la race d'Aram bru de Juda y 1 , 8i. 

Tliamyris, 1 , 382 et 385. 

Thare , père d'Abrabam. Voyez AbraJiàm. 

Théogonie , des différens peuples , I , 369 ^^ suiv. 

Théologiens. ( de Hollande ) I , 107 , 167. Ne sont pas 
d'accord sur le séjour des peines et des récompenses de 
l'autre vie , a83. 

Tkéopompe^ I , 319 , II , 27. 

TkévenoU I , i56. 

Thola* i , a55. 

Thothf que les Egyptiens croyaient l'inventeur des let- 
tres , 1 , 92 Ses écrits , 102. Vivait huit cents uns avant 
Sanchoniaton , ibid. Sew livres portés en processions p«r 
\tè prêtres égyptiens , 107. 

Tibériada. ( Lac de ) Ses poissons , III , 257. 

— ( Ville de ) Prise par les Fatimites , III , 32a.Reb&tie 
par Godefroi , 341. Prise , 365. 

Tigre* L'un des fleuves du paradis terrestre , l , 344 t 
347. 

Tindal, 1 , 79 » 86 , 99 , 1 1^ , etc. ; II , ^\. Combat la ré- 
vélation chrétienne et la judaïque , I , 174 et sniv. 

Tite-Live I , i65 , 124 ; Il , ic^ , 1 1. 

Titus, III , 266. Sa victoire sur les Juifs. 

Tolérance,! , 76 , 193, 195. Universelle , 233 et 265. 
Si elle exista sous Moïse } .234 > 69 et 248 ; sous les 
juges , ^34 et 260. Si elle, peut être autorisée par les 
exemples que cite Voltaire , 260 et suiv. 

— ( Traité de la ) de Voltaire. Reproche qu'on lui fait , 
1 . 48 et sniv. 193 , 227 , 254 , 285 , 38; , III , 28 , 
38^ 4<* No^^ ^P^ <c trouve, dans ce traité 1 1 , 77 et 78* 
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Traitement des villes asaié^ées , III » 3a et soIt. 

— des prisonnières de guerre , 34* 

Tribus, Précautions prises pour maintenir rnnion entre 

elles , in , i/| et suiv. 
Tripoli, prise par Baudouin y III i 345. 
' Troguc- Pompée, Il , 87. 
Types, ( Langage des ) II , 255 et suiv. 
iyr. Ses négocians écrivirent beaucoup ,,^'t 107. Son 

commerce ; ses mœurs dépravées , III , 5i4 et 3i5* 

Assiégée sans succès ; 346. Prise par lea chrétiens , 

345 et suiv. 

/ 

U. 

Urias, S'il commit quelque acte d'idolâtrie » I , a6i et 

suiv* 
Vrie, I , i58. • 
Usure f reprochée aux Juifs , II , a66 et auiv. 

V. 

' Manière» I » l65 et 166. 

Vases sacrés , leur consécration , }. , a43* 

,yatable, II , Ôa. 

yaucanson, 1 , 3oo. 

yeau d*or. I , 79 1 i^i. Jeté en fonte en un seul jour , 
»ii6| 117 , 296. Réduit en poudre par Moïse , 8o« 
Si son adoration est un récit absurde , 81 , 1 1 1 1 1^9 » 
i3o y 244 I 327. Si cet article peut avoir été ajouté aax 
livres de Moïse , 1 10 , 128 et suiv. S'il fallait an miracle 
Ou trois mois de travail pour- le jeter en fonte , 116 et 
suiv. S'il était impossible aux Juifs de fournir assez d'or 
pour faire cette statue , 117 et suiv. Objection contre 
son adoration , i3i. Punition de ses adorateurs , 227 , 
235. S'il faut six mois pour jeter en fonte un veau d'or 
de trois pieds , grossièrement travaillé , 3oo. Les écri- 
tures n*ont point terminé le temps qu'Aaron mit à le 
faire , 3o3. L'adoration du veau d'or est un fait prouvé , 
puisqu'il est attesté par les Hébreux , qui n'avaient pas 
intérêt à le laisser subsister , 327. 

yedam, I , io4 * 186 , 376, 377. Ecrit sur la pierre en 
hiéroglyphes , 104* Npms qu'il donne au premier homme 
et à la première feipme , 376. 

yelus,^ Le mot hébreu que Voltaire traduit ainsi n'a pas 
de sigtiiGcation déterminée ; ses différentea acceptions , 
I » «78, 179. 

Ventriloques, II, 38o, 38 x. 
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yerre. Sa dëcouyerte , ses divers usages , Il » 33a et 

suiv. 
Vespasien» l , aaB , JIÏ , 266. ■» 

Veuves, Leurs droits , I, 1 56 et iSy. Bienfaisance et gé- 
nérosité envers elles , IIÏ , 176 et suiv. 
Vieillards du mont Caucase. Voyei Xfn chrétien contre 

six Juifs , ouv. de Voltaire , liï , 199 et suiv. 
Vieillards, Respect qui leur est du , llI, 168 et 169. 
Ville froy, (l'abbé de ) 1 , 336. 
VioU 8a punition , III , 137 et suiV. Voyez Amman, 
Virgile, I , i65 , 166 , 209. 
Vistule, I , 193. 
Vitringa. I , 275. 
Vçeux. Voyez lYeder, Cherem, 
Vol, Reproché aux Juifs , II , 269 et sniy. Ses différentes 

espèces , et &qb punitions , lll , 94 et suiv. 
Voltaire, Portrait qu'il fait de la nation juive , I , 44 ? 
II , 3o et 3i. Il fait l'apologie des Juifs ; de quelle ma- 
nière , I y 60. Dit que le supplice de la croix était in- 
connu chez les Juifs ,61. Refuse de leur accorder la 
connaissance des sciences , QQ, Il calomnie les Juifs 
dans ses ouvrages , 72 , 73 , 177 , i83 , 184 » 190 ; II > 
?^o et 3i. ^es prétendus miracles , î , 80 , ii4 • '^^« 
309. Dit s'en tenir à la décision de l'Eglise sur l'ex- 
plication des textes sacrés » 68. Crûmes qu'il attribue 
aux Juifs ; si ces crimes ont produit des monstres , 83 
et 84' Reconnaît l'injustice de quelques-unes de ses 
imputations , et qu'il ne faut pas attribuer aux nations 
\ea vices des particuliers , 65. On examine si les au- 
teurs qu'il cite , aP^aient les sentimens qu'il leur attri- 
bue , 85 , 169 et suiv. , 173 et 174 , Il 1 34 et suiv. « 
196 et suiv. Ses opinions sur l'antiquité des Chai* 
déens et des Chinois , I , 89. Avance que les peu- 
ples de la Palestine avaient déjà leur histoire écrite 
quand ïts Juifs entrèrent dans le pays , 95. Opposé 
à lui-même ,100, 172, 182 , 190 , 240, 241 , 269 1 274» 
et suiv. , 358 , 369 et suiv. 373 et suiv. , 377 et suiv. , 
383 ;II , 23, 24, 40» 10» » ^33, i36 , i37 , i5i , 167 , 
i58 , i63 et suiv. , 177, 178,201 , 2o3 , 239 , 3o4 et3©5. 
StB contradictions avec les auteurs qu'il cite , I » 
♦ 168 , 171 , 172 , 175 ; II ; 167 et suiv. , B27 et 328 ; 
m ; 232. Parait indifTérent sur toutes les opinions , 
ï , 90 , 108. Fait d'une ville un pays , io6- D'une ville 
un village , 261 et 25i. Rit des inconséquences dsJean- 
. Jacques , loS. Jugement qu'on peut porter de a^B 
écrits , 109 et iio. Se plaît à exagérer la misère des 
jbiébreux , 148. Ses efforts pour jeter do ridicule sur les 
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textes y 97 , io4 > ^^ > 6 , 938 , a39 » 34^ et <nit. ; poaf 
mettre en contradiction le Pentateuqae *et les pro-- 
phètes , I , a4a| Sea Ixiontf' et ||et Grîflbns , 199 1 
aoo i III , aai. GomparcUà Moïse , 1 , ai4* S^ er- 
reurs snr la tole'rtnce des Juifs , et «es époc{ues » 
a34 i Aor le sëjonr des Hébrewc dans le di^sert , i49 
et saiv. -, sur leur indigence , ibid ; sar la déconYerte 
et Tusagc dn verre , U , 33a «t saiv ; sur. la pnaitioii 
des fornicateurs , I , iSa » relativement k l'ëcritore grs- . 
vee sur U pierr^ , sur la fonte du veaa d*or , en Chi- 
inie , 32/|. N*aime pas les citations précises , 175. Sa 
prétendue soumission et son respect pour la rihréls- 

, tion , 176. Ses petites ruses, 17a, 179, 199, 368,395 
et suiv. ; III , a3i et suiv. Ses méprises , i5i , 169 1 
170 , aie, a33 , a34 1^46 > a47 « a66, 3oi , 3i iet3ia; 
II , 77 , 96 , 97 , i 19 , a9a , 358 , 369 , 364 *^* »»»'• » 
III I 20B , va5 et suiv. 8a partialité rel«itivemp.nt snx 
auteurs qu'il cite ,1, 176. Faute de grammaire qui loi 
e#t échappée , 100. Haïssait lé peuple juif , 176 , 190. 
Sa tolérance , ibid, , 193 , 194 > a49. £lève des diffîcm* 
tés contre les livres saints , iq5. Appelle jargon gros- 
aier et idiome nouveau la tangue hébraïque » 38i. 
Ne considère que comme une grange de village , le 
temple de Jérusalem ,139, a5a. Reproche aux Hébrenx 
leur intolérance , 376. Adresse le même reprocheaux 
Chrétiens , et Attribue à cette intolérance les perse- 
entions des empereurs , ibid. «Ses idées sur la desti' 
née , aSo. Ses reproches , 398 et 299 : II , a4 » a8 et 39. 
Ses beaux secrets , 1 , 399. Sa chimie , 3o8 et suiv. Son 
or potable , 3i 1. Son or de charlatans , 3ta , 317. 3^4* 

T Sa statue qui puisse être apperçue d'une armée ; 399 et 
suiv. Sea raisonnenieus pour prouver qu'il Âint six 
mois pour jeter en fonte un veau d'or de trois pieds > 
grossièrement travaillé , 3oo et suiv. Il fait aire ce 
qu'on n'a pas dit , 1 15 1 289 et suiv. ; H » 93 , i58 , 
167 et saiv , i58 , 167 , 178, 179, 383 et 384- III, 
ao8 , a35. Il ne croit pas a la transmutation"*, 1 , 3i5' 
U avoue ses méprises et sa mauvaise foi , 319. Séi 
variations , 3i8 ; II, iiS, 34o et 5^\, Son jugeroeot 
sur les Lettres de L'auteur , 1 , 3ao. Conseil donné et 
rendu , 325. Ses connaissances dans les langues sa- 
vantes , 335 ; II « 173 , 273 et suiv. Ses mauvaises 
plaisanteries , 1 , 338 et suiv. ; 356 , 357 ; H > 8 , 9 , a38 , 
a.41 , ^249, 346, 376; m, a 17 , ai8 ; a36 et suiv. At- 
tribue au texte ce qu'il ne dit pas , I, 339 et suiv. ; 
II, 7 , 8 , 120, i3a , i33 , i34 et suiv.', i56, i6t 1 
346 et suiv. Ses objections sur la séduction d*£ve par 
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le serpent ; les réponses , I » 357 ^^ ^^^^^ DifEcoltës 
renouvelëes de Tindalet autres ; les réponses , 563 , 
364> Grande découverte '*, 376. Sea myatèrcs , 879 , 
38o , 382 , 386. Ses alliuions ,11 ,27. Fausseté de 
aes raisonnemens , 29 et suiv. , 32 , 34 > ^^ 1 ^4 » 
186 I 187 , 368 et sniv. , 376. Indécence de son arti- 
cle Antltropophages , 3i et 32. Preave qu'il donne 
de l'usage qu'il suppose aux Juifs , de manger la chair 
humain , 3o eï/ suiv. Sts scrupules , 38 et suiv. Sea 
assertions téméraires , fausses , 44 > ^7 > ^49 » ^^^ > 
345 et 8«iiv. , 352 , 355 » 366 ; réfutées , 44 ^^ s"^^* 
Objections qu'il tire de la loi de Cherem ; réponses , 
4^^^^^^* Prét^dns exemples de sacrifices de sang hu- 
main »* 55. Objections sur la connaissance de l'immor- 
talité de l'ame , des peines et récompenses d'une 
■ autre vie , qu'eurent les Hébreux avant la captivité de 
Babjlone y réponses, 76 et suiv. , sur les propl\ètefl , 
246 et suiv. Question iibportante que lui fait l'auteur , 
81 et 83. Ce qu'il pense de l'existence de l'ame , de sa 
spiritualité , de son immortalité , 84 et suiv. DifBcultés 
qu'il élève sur les voyages d'Abraham , 108 et suiv. 
Imputation odieuse contre Abraham , 122. Fausses 
conclusions tirées des présens de Pharaon , 126 et suiv. 
Sonr obstination dans ses erreurs , i43. Résumé de %c% 
difïïcultés sur l'histoire d'Abraham y»i6o et suiv. Ses su- 
percheries , 197. Ses accusations contre les prophètes ; 
25o. Falsifie une inscription publique , pour renA'e 
odieux les jésuites , 3p7 et 3o8. Sts expressions indé- 
centes â l'égard des Juifs , 3^8. Avoue son ignorance 
en hébreu , 6^17 et 3 18. Ses distractions , 369 et suiv. 
Sa logique , 37 1 et suiv. Sts petits mensonges > 333 
et 384. 

Voyageurs, Bonté envers eux , III , 170. 

Vulgatell , 123 et suiv., i35 , i57, 178 , 188 , «52 ,253, 

333 et 334 ; II , 36 , 274 et sniv. i^334 , 341 et suiv. , 

346 , 357 I 38i , ibid. 

W. 

JVarburton. 1 , 9a , 290 ; II , 3» , 33 , 78. 

ÎVels, 1 , 275. 

ïVoîlakon* 1 , 7^ , 223. Erreur de M. de Voltaire sur son 
nom , 161. Cité k faux par le même , ibid. Ne professe 
pas les Mntimens que lui attribue Voltaire ^ 162. 



■1 

m 



*/ 



433 TABLE 

X. 

JCerx^f. ( annëe de ) 1 , 299 et 3oo. 
Xitutlirus, I , 37 1 • 
JCimenès, Juif 1 I > 4^* 

Z. 

Zabicns, S'abstenaient de dirert animanx ; pourquoi , 
1 , 207. Leur manière de manger la chair àtB victimes , 
a 10. Le nom d'Adam «a trouve dans leurs livres 1 976. 

Zambri, Israélite tuë par Phinëet » ponr avoir eu com- 
merce avec une moabite , I , ^53 1 iS4> Voyez Phinées. 
S'il fut seul coupable , ibid. S'il ne l'était que légère- 
ment f ibid. 

Zapata, ( question de ) Ouvr. de Voltaire , 3a3 , 3^4 » 
339, 345. 348 , 35i , 357. ■ 

Zaleucus. II , 78. 

Zared. 11,6, 23. 

Zand'Avesta, 1 , 36i , 371 ; II , 96 1 97 » 100. Conformité 
entre ce livre et ceux deé Juifs , 98 et auiv. S'il est le 
plus anciens de la terre « 199 » 200. 

Zûroastre, 1 , 220 , 269 et 270 ; TI , 100. Son întoléfance, 
i , 220. Si on en distingue d'eux , Il , 101 et suiv. 
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